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L'ordre  et  la  méthode  seront  toujours  en  histoire 
naturelle,  et  particulièrement  en  botanique,  deux 
objets  de  la  plus  grande  importance  :  ils  servent 
à -la -fois  à  établir  les  rapports  que  les  êtres  ont 
entre  eux  et  à  guider  l'observateur  au  milieu  des 
productions  innombrables  de  la  nature,  Les  natu- 
ralistes les  plus  profonds  en  ont  fait  le  sujet  spécial 
de  leurs  études ,  et  les  connoissances  que  la  science 
des  méthodes  exige  ne  pourront  même  jamais  être 
embrassées  que  par  eux. 

M.  de  Jussieu  qui  peut,  à  si  juste  titre,  être  con- 
sidéré comme  le  législateur  des  méthodes  en  bota^ 
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2  BOTANIQUE 

nique  a  formé  un  nouvel  ordre  de  plantes  sous  le 
nom  de  moniiniées  ;  les  genres  dont  il  le  compose 
sont  le  ruizia,  le  monimia,  Yambora,  et  peut-être  le 
citrosma,  lepavonia,  et  Vatherosperma.  Cet  ordre  de- 
vra être  placé  immédiatement  avant  la  famille  des 
urticées  ;  mais  à  la  suite  des  monimiées ,  M.  de  Jus- 
sieu  place  le  calycanthus  réuni  jusqu'alors  aux  rosa- 
cées; il  le  considère  comme  le  type  d'un  nouvel 
ordre  qui  servira  de  passage  entre  les  monimiées 
et  les  urticées. 

.  M.  Palisot-Beauvois  a  porté  ses  recherches  sur 
l'ordre  des  graminées  ;  il  en  a  étudié  les  organes  de 
la  fructification  plus  exactement  qu'on  ne  l'avoit 
fait  avant  lui ,  a  fondé  sur  l'organisation  de  chacune 
de  leurs  parties  les  caractères  qui  doivent  distinguer 
les  graminées  entre  elles,  et  obtenu  les  moyens  de 
diviser  les  espèces  nombreuses  de  cet  ordre. eu  gen- 
res beaucoup  plus  naturels  que  ceux  qui  avoient 
été  adoptés  jusqu'à  présent. 

M.  Labillardière  nous  fait  connoître  une  plante 
nouvelle  de  la  famille  des  palmiers  dont  il  a  fait  un 
genre,  sous  le  nom  de  ptychosperma ,  voisin  des 
élates  et  des  arecas.  Cette  plante  a  été  découverte 
par  1  auteur  à  la  Nouvelle-Irlande;  elle  s'élève  sou- 
vent à  plus  de  soixante  pieds ,  et  son  tronc  n'a  ce- 
pendant que  deux  à  trois  pouces  de  diamètre.  Ces 
proportions  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  gracilis. 
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Il  est  étonnant,  comme  l'observe  M.  Labillardière , 
qu'un  arbre  aussi  frôle  puisse  se  soutenir  lui-même  ; 
mais  on  sait  que  dans  tous  les  monocotylédons  la 
partie  ligneuse  la  plus  dure  est  à  l'extérieur,  et  cette 
structure  donne  aux  plantes  de  cette  classe  une 
force  que  ne  peuvent  avoir  celles  dont  les  fibres  les 
plus  solides  sont  au  centre. 

M.  Lamouroux  a  présenté  à  l'Institut  un  travail 
très  étendu  sur  les  plantes  marines.  On  s'étoit  à 
peine  occupé  de  ces  singuliers  végétaux  ;  ils  étoient 
généralement  réunis  d'une  manière  peu  naturelle, 
et  M.  Lamouroux ,  en  formant  un  seul  groupe  de 
toutes  les  plantes  qui  habitent  les  mers,  parolt 
avoir  opéré  un  changement  utile.  Le  peu  de  pro- 
grès qu'on  avoit  fait  dans  l'étude  des  algues  étoit 
cause  du  peu  d'accord  qui  régnoit  entre  les  bota- 
nistes sur  les  organes  qui  servent  à  la  reproduc- 
tion de  ces  cryptogames.  M.  Corréa ,  dans  un  tra- 
vail spécial  sur  cette  matière,  avoit  reconnu  des 
organes  mâles  et  des  organes  femelles  dans  les  tu- 
bercules placés  aux  extrémités  des  ramifications  de 
ces  plantes.  C'est  cette  opinion  que  M.  Lamouroux 
partage;  mais  il  caractérise  avec  précision  les  dif- 
férentes parties  de  ces  organes,  et  répand  ainsi 
beaucoup  de  clarté  sur  l'étude  de  ces  singuliers  vé- 
gétaux. Cet  auteur  a  de  plus  observé  que  les  espèces 
d'algues  qui  croissent  sur  le  granit  ne  sont  jamais 
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les  mêmes  que  celles  qui  se  trouvent  sur  la  pierre 
calcaire  ou  sur  les  sables,  et  réciproquement.  Quant 
à  leur  organisation  intérieure ,  M.  Decandolle  avoit 
reconnu  qu  elle  étoit  dépourvue  de  vaisseaux  et  en- 
tièrement formée  de  tissu  cellulaire.  M.  Lamouroux 
distingue  deux  sortes  de  cell  ules,  les  unes  hexagones 
très  alongées ,  qui  forment  les  tiges  et  les  nervures 
des  ramifications  ;  les  autres  de  la  même  forme  que 
les  précédentes ,  mais  à  côtés  presque  égaux  et  qui 
constituent  la  substance  membraneuse  ou  foliacée. 

M.  Lamouroux  pense  que  les  premières  pour- 
raient être  analogues  aux  vaisseaux ,  et  les  secondes 
au  tissu  utriculaire  des  végétaux  plus  parfaits.  Ces 
travaux  généraux  ont  conduit  Fauteur  à  former 
dans  cette  famille  plusieurs  genres  nouveaux  qu'il 
a  également  présentés  à  la  sanction  de  l'Institut. 

M.  de  Mirbel  a  continué  ses  recherches  sur  la 
physiologie  végétale.  Jusqu  a  présent  on  avoit  bien 
reconnu  que  l'albumen  des  graines  servoit  ordinai- 
rement à  nourrir  la  jeune  plante  après  la  germina- 
tion ;  mais  cette  opinion  avoit  peut-être  besoin  d'être 
encore  appuyée  sur  des  observations  positives ,  et 
M.  de  Mirbel,  au  moyen  d'une  expérience  aussi  sim- 
ple qu'ingénieuse ,  paroît  avoir  levé  tous  les  doutes 
sur  cette  question.  L'embryon  contenu  dans  la 
graine  de  Yallium  cœpa  se  recourbe ,  en  se  dévelop- 
pant, de  manière  à  former  un  coude  qui  sort  de 
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terre ,  tandis  que  la  plumule  et  la  radicule  y  restent 
cachées.  Si  à  ce  point  de  la  végétation  Ton  fait  une 
marque  quelconque  et  à  égale  hauteur  sur  les  deux 
branches  du  germe ,  on  verra  la  tache  la  plus  voi- 
sine de  la  radicule  s  élever  seule  dans  le  cas  où  la 
plante  ne  reccvroit  d  aliments  que  par  les  sucs  de  la 
terre  :  si  au  contraire ,  elle  n'est  entretenue  que  par 
l'albumen  de  la  graine ,  la  tache  de  la  plumule  s'é- 
lèvera au-dessus  de  l'autre;  enfin  les  taches  s'élè- 
veront à-peu-près  également,  si  la  terre  et  la  graine 
concourent  au  développement  du  germe.  C'est  ce 
dernier  phénomène  qui  a  lieu  ;  il  cesse  lorsque  l'al- 
bumen est  entièrement  absorbé  :  alors  la  jeune 
plante  a  assez  de  force  pour  puiser  dans  la  terre  ou 
dans  l'atmosphère  la  nourriture  dont  elle  aura  dés- 
ormais besoin. 

Ce  mémoire  est  accompagné  d'observations  in- 
téressantes sur  la  germination  de  l'asperge ,  et  sur 
la  manière  dont  les  feuilles  de  cette  plante,  d'abord 
engainantes  comme  toutes  celles  des  monocotylé- 
dons, deviennent,  par  l'accroissement  de  la  tige, 
latérales  et  opposées ,  et  ensuite  latérales  et  alternes. 

Dans  un  autre  mémoire ,  M.  de  Mirbel  a  entre- 
pris de  nouvelles  recherches  sur  la  germination  du 
nélumbo.  Les  botanistes  n'étoient  point  d'accord 
sur  la  classe  à  laquelle  cette  plante  devoit  être  rap- 
portée, et  sur  la  nature  des  deux  lobes  charnus  au 
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milieu  desquels  elle  prend  naissance.  Les  uns  n'ob- 
servant point  de  radicules  se  développer  dans  la 
germination  de  cette  plante,  croyoient  quelle  en 
étoit  entièrement  dépourvue  ;  d'autres  regardoient 
les  lobes  dont  nous  venons  de  parler  comme  des 
racines ,  et  d'autres  comme  des  organes  particuliers 
et  analogues  au  vitellus.  C'est  au  moyen  d'observa- 
tions anatomiques  que  M.  de  Mirbel  cherche  à  lever 
les  doutes  que  font  naître  ces  diverses  opinions.  Il 
reconnoît  d'abord  au  nélumbo  tous  les  caractères 
qui  distinguent  les  plantes  à  plusieurs  cotylédons, 
des  plantes  à  un  seul  cotylédon.  Il  trouve  ensuite 
dans  les  lobes  de  cette  plante  des  vaisseaux  analo*- 
gues  à  ceux  des  cotylédons,  et  il  observe,  au  point 
où  ces  lobes  se  joignent,  d'autres  vaisseaux  qui  se 
réunissent  de  la  même  manière  que  ceux  qui  carac- 
térisent les  radicules  dans  les  embryons  pourvus 
de  cet  organe;  et  il  conclut  que  le  nélumbo  ne  dif- 
fère point  essentiellement  des  autres  plantes  de  sa 
classe. 

M.  Gorréa ,  en  regardant  avec  M.  de  Mirbel  le 
nélumbo  comme  une  plante  à  deux  cotylédons ,  ne 
partage  point  son  opinion  sur  la  nature  des  lobes; 
il  croit,  avec  Gaertner,  que  ces  organes  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  le  vitellus,  et  il  les  compare 
aux  tubercules  charnus  des  racines  des  orchis.  Les 
plantes,  comme  l'observe  ce  savant  botaniste,  ont 
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une  organisation  double  et  relative ,  d  une  part ,  à 
la  terre  où  elles  doiyent  s'enraciner,  et  de  l'autre,  à 
l'air  où  leur  feuillage  se  développe.  Les  racines  sont 
destinées  à  la  végétation  descendante,  et  c'est  au 
point  où  ces  deux  systèmes  d'organisation  se  réunis- 
sent que  les  cotylédons  sont  ordinairement  placés: 
or  les  lobes  du  nélumbo  sont  à  la  partie  la  plus  in- 
férieure de  la  plante,  et  conséquemment  dans  le  sys- 
tème de  la  végétation  descendante  ou  des  racines. 
Cette  manière  d'envisager  le  nélumbo  ôteroit,  à  la 
vérité,  les  moyens  d'y  reconnoître  les  cotylédons; 
mais  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  plantes  privées 
de  ces  organes  montre  qu'ils  ne  sont  point  du  tout 
essentiels  à  la  végétation,  et  que  les  caractères  qu'on 
en  a  tirés  pour  partager  le  régne  végétal  en  trois 
divisions  sont  insuffisants,  et  qu'ils  doivent  être 
remplacés  par  ceux  que  donnent  la  direction  des 
vaisseaux  et  les  rayons  médullaires. 

C'est  aussi  dans  la  vue  de  détruire  les  doutes  que 
font  naître  les  différentes  opinions  de  plusieurs  sa- 
vants botanistes  que  M.  Poiteau  a  entrepris  un 
travail  qu'il  a  soumis  à  l'Institut,  sur  la  germina- 
tion des  graminées.  On  n'étoit  pas  d'accord  sur  la 
partie  de  la  graine  de  ces  plantes ,  qui  devoit  être 
régardée  comme  le  cotylédon  :  mais  observant  que 
lecusson,  que  Gaertner  prenoit  pour  un  vitellus 
et  M.  Richard  pour  le  corps  de  la  radicule ,  étoit 
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placé  dans  le  point  où  la  plumule  et  la  radicule 
se  séparent,  il  considère  cet  organe  comme  un  vé- 
ritable cotylédon.  Ces  recherches  ont,  en  outre, 
conduit  M.  Poiteau  à  une  observation  qui,  pour 
être  accidentelle ,  n'en  est  pas  moins  intéressante , 
puisqu'elle  se  lie  à  un  dps  phénomènes  les  plus  gé- 
néraux de  la  végétation.  Au  moment  où  la  radicule 
des  graminées  se  développe,  elle  prend  la  figure  . 
d'un  cône  et  représente  la  racine  principale  ou  le 
pivot  des  autres  plantes;-  mais  bientôt,  et  dès  que 
les  racines  latérales  ont  un  certain  accroissement, 
ce  cône  s'oblitère  et  se  détruit,  de  sorte  qu'au- 
cun plant  de  cette  famille  n'a  de  pivot.  Et  comme 
M.  Poiteau  a  fait'la  même  observation  sur  plusieurs 
autres  plantes  à  un  seul  cotylédon,  on  peut  sup- 
poser que  cette  substitution  de  racines  nombreuses 
et  secondaires  à  une  principale  a  lieu ,  parceque 
chaque  faisceau  de  fibres  des  monocotylédons  a  sa 
racine  propre  :  ce  qui  rappelle  naturellement  la 
belle  observation  de  M.  du  Petit-Thouars ,  sur  l'ac-r 
croissement  en  grosseur  du  dracaena,  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  les  années  précédentes. 

ANNÉE  1810. 

M.  du  Petit-Thouars ,  qui  s'occupe  avec  une  conT 
stance  digne  d'être  citée  en  exemple  de  l'anatomie 
et  de  la  physiologie  des  végétaux ,  et  qui  a  déjà  pro- 
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posé  à  l'Institut  plusieurs  aperçus  nouveaux  sur 
cette  branche  de  science,  la  entretenu  cette  année 
de  la  moelle  et  du  liber,  ou  de  cette  pellicule  située 
sous  Téeorce,  et  que  Ton  a  regardée  long -temps 
comme  la  mère  de  l'aubier  et  du  bois.  Il  pense  en- 
tièrement le  contraire  suf  ce  dernier  point,  et  sac- 
corde  à  cet  égard  avec  M.  Knight ,  botaniste  anglois, 
qui  vient  aussi  de  publier  de  belles  observations  sur 
la  physique  des  arbres.  Quant  à  la  moelle,  M.  du 
Petit-Thouars  assure  que  l'on  s'est  également  trom- 
pé quand  on  a  cru  qu'elle  pou  voit  être  comprimée, 
et  disparoltreà  la  longue  par  l'accroissement  du  bois 
qui  l'entoure  ;  il  a  montré  de  très  vieux  troncs  de 
plusieurs  sortes  d'arbres  où  le  canal  médullaire  est 
aussi  gros  que  dans  les  branches  de  l'année. 

M,  de  Mirbel,  qui  a  publié  depuis  long-temps 
de  belles  recherches  générales  sur  la  structure  in- 
térieure des  végétaux,  et  les  fonctions  de  leurs  di- 
verses parties ,  s'occupe  maintenant  de  comparer 
entre  elles  sous  ce  rapport  les  diverses  familles.  Il  a 
traité  cette  année  des  plantes  à  fleurs  en  gueule  ou 
labiées  ;  mais ,  cherchant  toujours  à  revenir  à  ces 
principes  généraux,  qui  seuls  peuvent  élever  nos 
observations  à  la  dignité  d'une  véritable  science ,  il 
a  fait  précéder  son  travail  par  des  considérations 
sur  la  manière  d'étudier  l'histoire  naturelle  des  vé^ 
gétaux,  où  il  essaie  de  prouver  que,  pour  établir  une 
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bonne  classification  des  plantes ,  le  botaniste  doit 
appeler  à  son  secours  les  faits  que  fournissent  l'ana- 
tomie  et  la  physiologie  ;  qu  aucun  caractère  n'a  une 
importance  telle  quelle  s'étende  indistinctement 
sur  toutes  les  familles  ;  et  que  par  conséquent  une 
méthode  conçue  d'après  la  considération  d'un  seul 
principe  est  nécessairement  en  opposition  avec  les 
rapports  naturels.  Il  n'excepte  point  dans  ce  juge- 
ment les  caractères  tirés  du  nombre  des  cotylédons, 
de  la  présence  ou  de  l'absence  du  périsperme ,  et  de 
l'insertion  des  étamines.  L'analyse  rigoureuse,  dit- 
il,  démontre  que  la  valeur  proportionnelle  des 
traits  caractéristiques  varie  dans  chaque  groupe, 
en  sorte  que  le  même  caractère  a  plus  ou  moins 
d'importance,  selon  qu'il  existe  dans  une  espèce  ou 
dans  une  autre  ;  et  cette  importance  n'est,  en  der- 
nière analyse,  que  le  résultat  de  l'enchaînement  né- 
cessaire des  diverses  modifications  organiques  ;  il 
convient  que ,  s'il  est  difficile  en  général  d'aperce- 
voir le  nœud  qui  unit  les  traits  caractéristiques 
dans  les  êtres  organisés ,  les  obstacles  sont  sur-tout 
multipliés  quand  il  s'agit  des  végétaux .  à  cause  de 
l'extrême  simplicité  de  l'organisation  ;  mais  il  croit 
néanmoins  qu'on  a  trop  négligé  jusqu'à  ce  jour 
cette  partie  rationnelle  de  la  science ,  sans  laquelle 
l'histoire  naturelle  des  plantes  est  réduite  à  n'être 
qu'un  assemblage  de  faits  sans  relation. 
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Il  distingue  dans  les  caractères  ceux  de  la  végéta- 
tion  et  ceux  de  la  reproduction ,  et  pense  que  les  uns 
et  les  autres  offrent  des  considérations  également 
importantes  pour  le  rapprochement  des  espèces  en 
familles. 

11  distingue  dans  les  familles  celles  qui  sont  for-* 
mées  en  groupe,  et  celles  qui  sont  formées  par  en- 
chaînement Dans  les  premières  l'ensemble  des  traits 
est  conforme  pour  toutes  les  espèces,  et  la  défini- 
tion caractéristique  n  admet  presque  point  d  excep- 
tions: telles  sont  les  labiées,  les  omhellifères ,  etc. 
Dans  les  secondes  les  traits  se  modifient  par  nuan- 
ces insensibles  ,  de  manière  que  les  dernières  espèces, 
finissent  par  être  assez  différentes  des  premières; 
pour  qu'il  soit  impossible  d  exprimer  leurs  rapports 
par  une  définition  courte ,  simple ,  et  affirmative  : 
telles  sont  les  borraginées,  les  renonculacées. 

Le  mémoire  sur  les  labiées  offre  un  essai  de  la 
méthode  analytique  que  l'auteur  propose  pour  l'é- 
tude des  familles  naturelles.  Il  examine  les  labiées, 
dans  toutes  leurs  parties.  Non  seulement  il  fait  en- 
trer en  considération  les  caractères  extérieurs ,  mais 
encore  l'organisation  interne,  et  même  les  phéno- 
mènes qui  en  dérivent.  Après  avoir  parlé  de  la  ger- 
mination ,  il  passe  à  l'organisation  de  la  tige  ;  il  dé-, 
crit  en  détail  les  glandes  et  les  poils  :  il  pense  que 
Ton  s'est  trompé  en  considérant  comme  des  pores 
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les  aires  ovales  mêlées  aux  cellules  plus  ou  moins 
hexagones  qui  forment  l'épiderme.  Ces  aires  ne  sont 
à  ses  yeux  que  de  petites  élévations ,  ou  si  l'on  veut 
que  des  poils  extrèmements  courts.  Il  trouve  dans 
la  structure  interne  de  la  tige  la  cause  de  sa  forme 
et  de  la  disposition  des  feuilles  par  paires.  Une  bride 
vasculaire  s'étend  dune  feuille  à  l'autre,  et  les  re- 
tient  dans  une  situation  opposée. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  recher- 
ches sur  le  calice ,  la  corolle ,  et  les  étamines.  Les 
observations  que  contient  cette  partie  de  son  mé- 
moire se  composent  d'une  multitude  de  faits  par- 
ticuliers qui  ne  sont  point  susceptibles  d'analyse. 

Le  pistil  a  présenté  à  M.  de  Mirbel  une  organisa- 
tion très  remarquable ,  et  qui  cependant  n  avoit 
encore  été  observée  que  superficiellement.  Un  corps 
glanduleux  placé  au  fond-  du  calice  porte  quatre 
ovaires ,  du  milieu  desquels  s  élève  un  style.  La  base 
de  ce  style  ne  communique  pas  directement  avec 
les  ovaires  :  elle  pénétre  dans  la  partie  qui  les  sou- 
tient, et  donne  naissance  à  quatre  conducteurs, 
lesquels,  réunis  aux  vaisseaux  nourriciers  qui  se 
rendent  du  pédoncule  dans  le  fruit ,  remontent 
vers  les  ovaires.  Cette  disposition  du  style  et  des 
conducteurs,  par  rapport  aux  ovaires,  existe  égale- 
ment dans  les  borraginées. 

Le  corps  glanduleux  est  semblable ,  par  son  or- 
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ganisation  interne,  à  la  glande  du  cobea ,  dont  M.  de 
Mirbel  a  publié  l'anatomie  il  y  a  quelques  années. 
Cet  appareil  organique  est  destiné  à  la  sécrétion  du 
suc  mielleux  qui  se  dépose  au  fond  du  calice. 

La  forme  du  style  et  du  stigmate  lui  a  fourni 
aussi  matière  à  plusieurs  observations  absolument 
neuves. 

La  plupart  des  auteurs  considèrent  le  fruit  des 
labiées  comme  étant  formé  de  quatre  graines  nues. 
Gaertner  lui-même  n  a  pas  évité  cette  erreur.  M.  de 
Mirbel  montre  que  ce  fruit  est  composé  de  quatre 
drupes,  dans  lesquelles  on  reconnoît  facilement 
l'existence  d'une  enveloppe  pulpeuse  et  d'un  noyau 
plus  ou  moins  solide.  Il  fait  voir  en  outre  que  l'em- 
bryon, ordinairement  droit,  mais  quelquefois  re- 
plié sur  lui-même ,  est  revêtu  de  deux  téguments , 
que  l'extérieur  est  mince ,  et  porte  toujours  à  sa 
partie  inférieure  la  trace  du  cordon  ombilical; 
que  l'intérieur ,  tantôt  mince  et  flexible ,  tantôt 
charnu  et  cassant ,  est  un  véritable  périsperme. 

Ce  résultat  inattendu  n'est  que  la  conséquence 
d'un  fait  général  qui  avoit  échappé  aux  recherches 
des  botanistes  ;  savoir,  que  tout  tissu  cellulaire,  ho- 
mogène, distinct  de  sa  membrane  externe,  et  ap- 
pliqué immédiatement  sur  l'embryon ,  quelles  que 
soient  son  épaisseur  et  la  nature  delà  substance  in- 
organisée qui  remplit  ses  cavités,  est  un  périsperme  ; 
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d'où  il  suit  qu'il  est  très  peu  de  graines  dans  les- 
quelles on  ne  puisse  trouver,  même  après  la  matu- 
rité ,  des  vestiges  de  cet  organe. 

Pour  rendre  cette  vérité  plus  sensible ,  M.  de 
Mirbel  donne  l'histoire  circonstanciée  du  dévelop- 
pement de  l'embryon  et  de  la  formation  du  péri- 
sperme  dans  les  labiées  et  dans  d'autres  plantes. 

Enfin  il  croit  pouvoir  conclure  de  l'ensemble  de 
ses  observations  que ,  dans  les  familles  des  labiées, 
les  principaux  caractères  de  la  végétation ,  aussi 
bien  que  ceux  de  la  reproduction ,  ont  une  liaison 
si  étroite  que  Ton  ne  peut  supposer  le  changement 
d'un  de  ces  caractères  sans  admettre  en  mêmetemps 
le  changement  des  autres ,  c'est-à-dire  que  l'existence 
de  chacun  d'eux  est  visiblement  liée  à  l'existence  de 
tous  ;  ce  qui  fait  que  chacun  acquiert  pour  la  classi- 
fication une  valeur  égale  à  l'ensemble  des  traits  ca- 
ractéristiques dont  il  est  en  quelque  façon  le  repré- 
sentant. 

Tous  les  botanistes  savent  que  la  division  pre- 
mière des  végétaux ,  fondée  surl'unitéet  la  pluralité 
des  cotylédons ,  est,  généralement  parlant ,  d'accord 
avec  les  rapports  naturels  ;  cependant  cette  règle 
n'est  pas  sans  exception  :  d'une  part  la  cuscute ,  le 
cyclamen ,  quelques  renonculacces ,  n'ont  qu'un  co- 
tylédon, quoiqu'on  ne  puisse,  sans  déroger  aux  lois 
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de  la  nature,  les  séparer  des  plantes  à  deux  feuilles 
séminales  ;  d  autre  part  le  zamia  et  le  cycas  ont 
deux  cotylédons,  quoique  leur  place  semble  inva- 
riablement fixée  entre  les  palmiers  et  les  fougères, 
qui,  comme  Ton  sait,  n'offrent  qu'une  feuille  sémi- 
nale. M.  Richard,  frappé  de  ces  anomalies,  a  cru 
pou  voir  substituer  à  la  division  des  monocotylédons 
et  des  dicotylédons  celle  des  embryons  endorrhizes 
et  exorrhizes.  Suivant  lui ,  les  endorrhizes  cachent 
le  germe  de  leur  racine  dans  une  poche  particulière 
qui  s'ouvre  ou  se  déchire  durant  la  germination ,  et 
les  exorrhizes  au  contraire,  n'ayant  point  de  poche , 
présentent  au-deh ors  leur  racine  naissante.  Il  pense 
que  cette  division  est  à-la-fois  plus  générale  et  plus 
naturelle  que  la  première.  Ce  n'est  point  le  senti- 
ment de  M.  deMirbel  ;  ce  botaniste  a  annoncé  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Institut  qu'il  a  fait  germer  un 
grand  nombre  de  plantes  à  une  et  à  deux  feuilles 
séminales  ;  il  en  a  représenté  la  forme  à  différentes 
époques  de  leur  développement,  et  il  lui  a  semblé 
qu'en  adoptant  le  sentiment  de  M.  Richard  on  se 
verroit  forcé  de  réunir  souvent  dans  le  même 
groupe  les  plantes  les  plus  hétérogènes ,  telles  par 
exemple  que  le  gui  et  le  blé .  ou  le  cycas  €t  le  cèdre. 
L'auteur  de  ce  nouveau  système ,  dit- il ,  croit  que 
toutes  les  vraies  monocotylédones  sont  endorrhizes  ; 
mais  le  fait  est  que  les  seules  graminées  dans  cette 
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grande  classe  offrent  ce  caractère ,  et  qu'on  le  re- 
trouve bien  distinctement  dans  plusieurs  dicotylé- 
dones. Il  cite  le  gui  et  le  loranthus  ;  il  montre  en- 
suite qu'il  existe  une  analogie  frappante  entre  les 
graines  du  nélumbo ,  du  nymphaea ,  du  saururus , 
et  du  piper,  que  l'embryon  des  deux  derniers  gend- 
res est  renfermé  dans  une  sorte  de  sac  tout-à-fait 
semblable  à  celui  du  nymphaea,  et  il  conclut  que  les 
quatre  genres  appartiennent  à  la  classe  des  dicoty- 
lédons.  Enfin  il  pose  en  principe  que  les  caractères 
tirés  de  la  structure  des  tiges ,  combinés  avec  ceux 
que  donnent  le  nombre  et  la  forme  des  cotylédons, 
sont  encore  les  meilleurs  pour  établir  une  pre- 
mière division  naturelle  dans  le  règne  végétal. 

Quant  aux. subdivisions  des  rangs  inférieurs ,  ou 
à  ce  qu'on  appelle  des  familles ,  il  y  a  à-la-fois  moins 
de  difficultés  à  découvrir  des  bases  sur  lesquelles 
on  puisse  les  foire  reposer ,  et  plus  de  liberté  sur 
l'étendue  qu'on  leur  donne,  et  il  arrive  souvent 
que  des  botanistes  jugent  à  propos  de  les  mul- 
tiplier. 

Ainsi  M.  de  Candolle  a  donné  un  mémoire  qui 
renferme  la  monographie  de  deux  familles  qu'il  a 
établies ,  les  ochnacées  et  les  simaroubées.  Les  arbres 
dont  ces  familles  sont  composées  sont  tous  origi- 
naires des  régions  situées  sous  la  zone  torride  ,  et 
paroissent  même  y  être  assez  rares,  en  sorte  que 
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leur  histoire  et  leurs  descriptions  avoiènt  été  fort 
négligées  :  on  les  avoit  confondues  ou  avec  les  an- 
nonacées,  ou  avec  les  maguoliacées,  ou  avec  les 
dillémacées  :  M.  Decandolle  prouve  quelles  diffè- 
rent de  ces  trois  familles  par^un  grand  nombre  de 
caractères ,  et  sur-tout  par  la  structure  de  leur  fruit, 
qu'il  décrit  avec  détail >  parcequelle  offre  une  con- 
fetmatiou  remarquable.  Dans  les  ochnacées  et  les  .si- 
.  maroubées  la  base  du  pistil  se  renfle  en  uneespéce  de 
disque  charnu ,  sur  lequel  les  loges  des  semences  sont 
articulées  :  ce  disque,"que  Fauteur  nofnme  gynobase, 
avoit  été  pris  pour  une  partie  du  réceptacle  de  la 
fleur;  mais  il  appartient  réellement  au  pstil,  puis-  • 
qu'il  est  traversé  par  les  vaisseaux  qui  vont  du  stig- 
mate au£  ovaires.  If  résulte  donc  de  cette  structure  r 
mieux  appréciée ,  que  les  ochnacées  et  les  simaroubées  - 
n'ont  pas  un  fruit  agrégé,  mais  un  fruit  simple,  et  par 
conséquent  se  rapprochent  davantage  des  ruiacées 
que  de  toute  autre  famille  de  plantes.  Les  deux 
groupes  qui  font  l'objet  du  travail  de  M.  Decan- 
dolle se  rapprochent  beaucoup  entre  eux  par  la 
structure.de  léurf^uit;  mais  on  est  obligé  de  lés 
considérer  comme  deux  familles  distinctes,  quand 
on  a  égard  à  leurs  autres  différences.  Ainsi  les  och* 
naçées  ont  des  fleurs  toujours  hermaphrodites,  des 
pétales  étalés  en  même,  nombre  que  les  divisions 
du  calice ,  OU  en  nombre  double ,  des  étamines  in- 
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sérëes  sous  le  germe  des  fruits ,  dont  les  loges,  un 
peu  semblables  à  des  noix ,  ne  s'ouvrent  pas  d'elles- 
mêmes  ,  et  renferment  une  graine  droite  sans  péri- 
sperme,  et  deux  cotylédons  épai$.  Ge  sont  des  ar- 
brçs  toujours  lisses,  à  écorce  peu  ou  point amère, 
à  suc  propre  aqueux ,  à  feuilles  simples ,  à  deux  sti- 
pules axillaires ,  à  fleurs  en  grappes  dont  les  pédi- 
cules sont  articulés  au  milieu  de. leur  longueur:  tes 
simaroubées  au  contraire  ont  des  fleurs  souvent  uni- 
sexuelles  par  avortement,  à  quatre  ou  cinq  pétales 
droits ,  à  cinq  ou  dix  étamines  munies  d'écaillés  à 
leur  base,  à  loges  du  fruit  en  forme  de  capsules 

*  s  ouvrant  d'elles-mêmes ,  et  dont  la  graine  attachée 
au  sommet  est  pendante  dans  la  loge  :  ce  sont  des 
arbres  à  écorce  très  amère ,  a  suc  propre  laiteux ,  à 

'  feuilles  composées  r  dépourvues  de  stipulés  et  à  pé- 
dicules non  articulés.  Les  ochnacées ,  qui  rénfer- 

..  ment  les  genres  ochna,  gomphia,  et  un  nouveau 
genre  nommé  elvasia,  se  trouvent  augmentées  d'un 

'  grand  nombre  d'«espécës  nouvelles,  mais  n'ont  en- 
core aucune  importance  quant  à  leurs  usages;  les 
simaroubées,  qui  renferment  les  genres  quassia,  si- 
marouba,  et  simaba,  sont  d'un  grand  intérêt,  puis- 
quelles  offrent  deux  des  remèdes  les  plus  actifs  de 
la  médecine. 

.  D'après  la  description  donnée  par  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Willdenow  de  la  plante  qui  forme  l^écorce 
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connue  en  pharmacie  sous  le  nom  de  cefrtex  angus- 
turœ,  on  devait  présumer  qu  elle  appartenoit  à  la 
famille  des  simaroubées ;  et  M.  Decandolle  l'y  avoit 
en  effet  placée,  mais  en  conservant  quelque  doute. 
M.  Richard ,  qui  a  eu  occasion  d'analyser  la  fleur  de 
cette  plante  très  rare  >  assure  au  contraire  qu'elle 
appartient  à  la  famille  des  méliacées ,  dont  elle  se 
rapproche  par  sa  corolle  monopétale  seulement  en 
apparence,  par  ses  étanjines  unies  à  leur  base,  par 
l'absence  des  "écailles  de  la  base  des  éta mines,  et 
même  par  le  fruit,  observe  il  est  vrai  dans  sa  jeu- 
nesse seulement  :  les  poils  rayondants-qui  couvrent 
la  surface  de  la  feuille  et  de  la  fleur  confirment 
l'opinion  de  M.  Richard ,  laquelle  ne  peut  être -dé- 
montrée ou  renversée  que  par  l'inspection  du  fruit 
mûr  de  cet  arbre  qui  est  encore  inconnu.. Ce  genre 
a  été  décrit  par  M.  Wijldenow  sous  le  nom  de  bon* 
plandia;  mais,  comme  iL^existoit  déjà  un  genre  dé* 
diéà  M.  Bonpland ,  nos.  botanistes  pensent  qu'il  est 
plus  convenable  de  désigner  celui-ci  ou  sous  le 
nom  d'anguslura>  qui  est  lé  nom  officinal,  mais  qui 
est  un  nom  de  pays ,  ou  plutôt  sous  celui  de  cuspa- 
ria,  qui  est  le  nom -américain  latinisé ,  et  que  M.  ée 
Humboldt  a  déjà  em.plbyé  da**s  sou  Tableau  de  la 
géographie  des  plantes.   •  •    '  • 

M.  de  Gubières  a  présenté  la  description  d'un 
arbre  intéressant  de  l'Amérique  septentrionale ,  le 
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magnolier  auriculé ,  dont  les  grandes  fleurs  peuvent, 
par  leur  odeur  et  par  leur  éclat ,  faire  l'ornement 
de  nos  parcs.  * 

ANNÉE  1811.     ' 

Notre  confrère  M.  Palisot  de  Beau  vois  a  commu- 
niqué à  l'Institut  le  résultat  d'uae  expérience  pro- 
pre à  étendre  les  idées  que  Ion  se  fait  de  la  marche 
de  la.  sève. 

Au  lieu  d'enlever  seulement  une  bande  d'écofrce 
au  pourtour  d'upe  branche ,  comme  on  le  fait  d  or- 
dinaire 4  il  en  a  isolé  entièrement  une  plaque,  en 
faisant  une-eijtàille  tout  autour,  et  de  manière  que 
ses*  fibres  n  avoient  »  plus  aucune  communication 
avec  le  reste  de  l'écorce,  ni  par  en  haut,  ni  par  en 
bas ,  ni  par  le  côté.  Il  a  aussi  enlevé  le  liber,  et  bien 
essuyé  le  cambiuip,  ne  laissant  intact  que  le  bois 
dans  le  fond  de  l'entaille.  Les  bords  de  cette  plaque 
d'écorce  ainsi  isolée  p  ont  pas  laissé  de  reproduire 
des  bourrelets ,  aussi  bien  que  l'écorce  du  bord  ex- 
terne de  l'entaille  ;  la  plaque  a  même  sur  quelques 
arbres  donné  naissance  à  Un  bourgeon  qui  s'est 
bien  développé.  Rien  ne  prouve  mieux  la  commu- 
nication générale de.tou tes  les  parties  dq  végétal,  et 
comment  elles  peuvent  se  suppléer  mutuellement 
dans  leurs  fonctions  ;  car.  cette  plaque  d'écorce  n'a 
pu  tirer  sa  çève  que  du  bois  caché  «ou»  elle. 
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Dans  notre  rapport  de<  i  806  nous  avons  exposé 
l'opinioii  particulière  à  M.  de  Beauvois  sur  la  fé- 
condation des  mousses,  et  nous  avons  rappelé  en 
même  temps  les  objections  qui  empêchent  encore' 
plusieurs  botanistes  d  adopter  cette  opinion ,  la- 
quelle consiste  à  regarder  confme  pollen ,  ou  pou-* 
dre  fécondante  ,  la  poussière  verte  qui  remplit 
l'urne  des  mousses,  et  comme  semence  une  autre 
poussière  que  M.  de  Beauvois  place  dans  une  cap- 
sule située  dans  Taxe  de  cette  même  urne,  tandis 
que  Hédwig  prend  la  poussière  verte  pour  la  <se«- 
mence ,  et  cherche  le  pollen  dans  d'autres  organes*, 
et  que  des  botanistes  plus  récents  ne  veulent  pas» 
même  admettre  de  sexe  dans  ces*8ortes  de  plantes,, 
et  ne  prennent  leur  poussière  que  pour  un  amas 
de  petits  bulbes  ou  bourgeons. 

M.  de  Beauvois  a  fait  cette  année  une  observa- 
tion qui  lui  paraît  confirmer  son  opinion.  Ayant 
examiné  avec  soin  l'urne  du  mnium  capillare,  il  a 
trouvé,  i°  que  la  poussière  verte  de  l'urne  n'adhé- 
roit  point  à  la  capsule  centrale,  comme  elle  devrait 
le  faire,  si  elle  étoit  la  semence ,  et  si  cette  capsule 
étoit  une  columelle ,  ainsi  que  le  prétendent  les  sefc- 
tatâirs  dUedwig  ;  20  cfu'il  y  avoit  dans  la  capsule 
des  grains  transparents  et  plus  gros  que  ceux  de  la 
poussière  verte;  3Q  que  dans  la  poussière  verte  elle- 
même  il  y  avoit  des  grains  de  deux  sortes ,  les  une 
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verts,  opaques,  anguleux,  unis  par  des  filets;  les 
autres  transparents  et  sphériques. 

M.  .de  Beauvois  examinant  ensuite  la  poussière 
des.lycopodesy  a  trouvé  également  deux  sortes  de 

♦grains  ;  tes  uns  étoient  opaques  et  jaunes ,  les  autres 
ronds  et  transparents  comme  des  bulles  deau,  et 
au  phis  dans  la  proportion  d'un  à  trente ,  par  rap- 
port aux  premiers. 

M.  de  Beauvois ,  qui  regarde  les  grains  opaques 
comme  le  pollen ,  pense  que  ces  corps  transpa- 
rents qui  s'y  trouvent  mêlés  sont  des  espèces  de 

*  bourgeons  ou  «de  bulbes ,  propres  à  donner  de  nou- 
velles plaqtes ,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  germé , 
quand  Hedwig  et  les  autres  observateurs  ont  obtenu 
de  jepnes  plantes  en  semant  la  poussière  des  lyco- 
podes  et  des  Pousses;  ainsi  Ton  ne  pourrait  plus 
lui  opposer  ces  expériences. 

Quant  aux  véritables  graines ,  elles  sont  placées , 
selon  lui,  dans  lçplycopôdes  autrement  que  dans  les 
mousses  ;  les*  aisselles  des  feuilles  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'épi  recèlent,*  dans. quelques  plantes  de 
la  première  famille,  de  petites  capsules  contenant 

.  chacune  quelques  grains  plus  gros  que  la  poussière 
des  capsules  supérieures,  (jui  ont  été  considérés 
comme  des  semences  par  Dillenius,  et  par  tous 
ceux  qui  regardoient  avec  lui  la  ppussière  comme 
un  pollen. . 
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M.  Wildenow  les  regarde  comme  des  espaces  de 
bulbes ,  et  c  est  1  opinion  commune  de  ceux  qui  ne  * 
veulent  point  admettre  de  sexes  dans' les  mousses, 
les  lycopodes ,  .et  les  autres  cryptogames. 

-  Mais  M.  de  Beau  vois  trouve  que  ces  grains  ont 
tous  tes  caractères  d'organisation  assignés  aux  se- 
mences par  les  botanistes  les  plus  exacts ,  et  que 
Ton  ne  peut  en  conséquence  hésiter  à  les  regarder 
comme  tels,  quoiqu'on  ne  les  ait  pas  encore  décou- 
verts dans  toiis  les  lycopodes  ;  il  convient  cependant 
qu'il  n  a  pas  réussi  à  les/aire  lever,  mais  il  croit  que 
c'est  faute  de  les  avoir  eus  dans  un  état  assez  frais; 
d  ailleurs ,  quand  ils  léveroient,  ceux  qui  j>ré tendant 
que  ce  sont  des  bulbes  ne  se  tiendroient  pas  pour 
battus. 

Nous  avons  indiqué  brièvement  dans  nos  rap- 
ports des  deux  années,  dernières  les:  discussions  éie- 
vées  entre  nos  deux  confrères',  MM.  de  Mirbél  et  . 
Richard ,  sur  la  composition  intérieure  desgraines 
de  certains  végétaux.  Comme  «ces  discussions  ne 
tendent  à  rien  moitos  qu'à  ébranler  des  systèmes 
accrédités,  elles  qnt  pris  une  chaleur  proportion-  . 
née  à  leur  importance ,  et  H  nous  a  paru  nécessaire 
de  rendre  compte  du  point  où  la  question  en  e$t 
venue.  .Pour  cet  effet  il  faut  la  prendre  d'un  peu 
plus  haut.  . 

Quand  on  met  d'ans  l'eau  une.  graine  de  haidcot 
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par  exemple ,  elle  pe  tardé  pas  à  se  fendre,  et  au 
point  de  jonction  des  deux  lobes ,  qui  forment  1» 
plus  grande  partie  de  sa  masse,  on  observe  d'un 
fcôté  un  petit  corps  charnu ,  de  figure  conique,  et 
de  l'autre  deux  petites  feuilles  assez  reconnoissables. 
Si  on  avoit  fait  germer  cette  graine ,  la  partie  co- 
nique se  serait  enfoncée  dans  la  terre ,  et  aurait 
formé  la  racine  ;  les  deux  petites  feuilles  se  seraient 
élevées  dans  l'air,  et  d'entre  elles  se  serait  continué 
le  re$te  de  la  plante;  les  deux  grands  lobes,  adhé- 
rents au  point  de  jonction  des  deux  autres  parties , 
après  ayoir  joué  pendant  quelque  temps  le  rôle  de 
fey illes ,  s%  seraient  bientôt  desséchés  et  auraient 
disparu. 

Le  petit  tubercule  conique  porte  en  botanique 
le  nom  de  radicule;  la  p&rtie  opposée ,  qui  en  se  dé- 
veloppant donne  le  tronc  entier  de  la  plante ,  se 
-  nomjne  plumule,  et  les  deu*x  lobes  latéraux  sont  ap- 
pelés cotylédons.     . 

Des  expériences  nombreuses  montrent  que  la 
fonction  des  cotylédons  est  de  fournir  la  substance 
<  nécessaire  au  premier  développement  de  là  plu- 
'  mule  et  de  la  radicule , ♦jusqu'à  ce  que  la  petite 
plante  soit  assez  forte  pour,  tirer  de  la  terre  et  de 
l'atmosphère  les  sucs  propres  à  son  accroissement 
ultérieur. 

Des  observations  non  moins*  répétées  *ont  appris 
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que  les  plantes  à  deux  cotylédons ,  qui  sont  lés  plus 
Nombreuses  dans  la  nature ,  ont  entre  elles  un 
granct nombre  de  caractères  communs,  et  quelles 
diffèrent  par  la  plupart  des  détails  de  leur  organi- 
sation de  celles  qui  n'ont  qu'un  seul  cotylédon ,  et 
encore  plus  de  celles  où  Ton  n'en  observe  point  du 
tout  ;  en  conséquence  les  botanistes  ont  fait  de  cette 
composition  du  petit  embryon  végétal  la  base  de 
leur  première  division  des  plantes. 

M.  Desfontaines,  dans  lin  mémoire  dont  nous 
avons  donné  l'analyse  en  son  temps ,  sembloit  avoir 
mis  le  sceau  à  cette  division ,  en  prouvant  que  les 
troncs  ligneux  des  plantes  dicotylédones  on t,u né 
autre  texture  interne  et  une  autre  manière  de 
cfbître  que  ceux  des  monpçotylédones  et  des  aco* 
tylédones.  :       « 

Mais ,  comme  il  arrive  spuvent  en  histoire  natu- 
relle, sur-tout  quand  les. Caractères  fondamentaux 
ne  reposent  que  sur. des  observations  empiriques, 
et  dont  on  n'a  point  apprécié  les.  rapports  rationnels 
avec  le  reste  de  l'organisation ,  l'on  s'est  aperçu  pe-' 
tit  àpetit  que  cesYégles  n'étôient  pas  sans  exception. 
On  a  découvert  qu  e  les  semences  de  certaines  plantes 
qui  par  toute- leur  structure  ressemblent  aux  dico- 
tylédones ou  n'ojit  point  du  tout  cte,  cotylédons , 
ou  en  ont  plus  de  deux  ;  on  a  cru  remarquer  aussi 
des  exceptions  en  sens  inverse ,  et  cesr  idées  ont  en- 
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gagé  à  examiner  avec  plus  de  soin  que  jamais  les 
semences  de  toutes  les  plantes.  Or  dans  cette  Re- 
cherche il  sec  est  trouvé  quelques. unes  d#nt  la 
structure  a  paru  problématique ,  et  où  le  même  or- 
gane a  reçu  différents  noms  >  selon  la  manière  dtmt 
chacun  Ta  envisagé.  ' 

Le  nélumbo  est  une  des  plus  remarquables  de  ces 
espèces  douteuses.  C  est  une  plante  des  Indes  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  notre  nénuphar;  sa 
graine  recèle  un  corps. divisé  en  deux  lobes  aux 
deux  tiers  au  moins  de  sa  hauteur,  et  eptre  ces  lobes 
est  un  petit  s^c  membraneux  d'où  sortent  les  pre- 
mières feuilles ,  et  ce  n  est  qu'après  que  la  tige  qui 
porte  ces  feuilles  s'est  un  peu  alongée  qu'elle  pro- 
duit latéralement  quelques  petites  racines.     •     • 

MM.  de  Mirbel  et  Poitea.u,  conformément  à  une 
ressemblance  au  moins  apparente,  ont  avancé  que 
les  deux  lobes  sont  les  deux  cotylédons  $  que  les  pre- 
mières feuilles  forment  la  plu  mule,  et  le  sac  quji 
les  enveloppe  une  espèce  de  gaine;  que  la  radicule 
reste  inaetive  et  sans  développement,  et  que  les 
fibres  qui  naissent  de  la  petite  tige  sont  analogues 
à  ces  racines  qui  sprtent  de  la  tige  des  plsmtes 
rampantes: 

M.  de  Mirfcel  en,  particulier  croit  avoir  trouvé 
dans  l'intérieur  de  ces  lobes  un  appareil  de  vais- 
seaux touM-fait  semblables  à  eéux  des  cotylédons, 
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dans  les  plantes  qui  ont  les  cotylédons  doubles*  Ces 
deux  botanistes  ont  donc  rangé  le  nélumbd  parmi 
les,  dicotylédones.  * 

M.  Richard  au  contraire  a  soutenu  que  c'est  le 
petifrsac  qui  doit  être  considéré  comme  le  seul  coty- 
lédon f  et  que  les  deux  lobes  appartiennent  à  l'extré* 
mité  de  la  radicule  ;  il  a  comparé  ces  corps  à  ceux 
que  1  on  observe  dans  d'autres  embryons  9  et  aux-* 
quels  il  a  dopné  le  nom  <¥  hypoblastes >  les  mêmes 
que  Gaertner  appeloit  vitellus;  et  cette  analogie  lui  a . 
paru  d'autant  plus  certaine  que  les  lobes  en  ques- 
tion ,  ainsi  que  les  autres  hypoblastes ,  i>e  prennent 
point  d'accroissement  lors  de  la  germination ,  au 
contraire.de  la  plupart  de£  cotylédons.  La  produc- 
tion latérale'des  racines  est  une  conséquence  natu- 
relle et  générale  de  la  présence  d'un  hypoblaste , 
qui  empêche  la  radicule  de  s  alonger  directement. 
D'après  ce  raisonnement,  M^  Richard  a  classé  le  né- 
lumbo  parmi  les  monocotyîédonès. 

Alors  la  discussion  s'est  portée  sur  la  nature 
même  de  ces  hypoblastes.  M.  de  Mirbel  a  comparé 
ce  que  M.  Richard  nomme  ainsi  dans  les  grami- 
nées ,  çt  qui  est  le  scutellum  de  Gaertner,  avec  le  co- 
tylédon des  asperges ,  des  balisiers,  et  âe  quelques 
autres  des  plantes  qui  n'en  ont  tju'uji  ,  et  il  a  con- 
clu de  sa  comparaison  que  l'hypoblaste  des  grami- 
nées est  précisément  leur  cotylédon;  ce  qui  met- 
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troit  de  son  côté  torftes  les  analogies  citées-  par 
M.  Richard.  «  * 

M.  Poiteau  a  fait  aussi  sur  cette  question  un  mé- 
moire où  il  se  montre  du  sentimentdeM:  de  Mirbel. 

Jtf .  Richard  a  répliqué  qu'il  y  a  plus  de  diffé- 
rence que  M.  de  Mirbel  ne  croit  ;  que  la  plumule 
de  Fasperge  et  des  autres  plantes  citées  est  enve- 
loppée dans  le  cotylédon  ;  qu'elle  le  perce  pour  se 
montrer  au  jour;  que  c'est  un  caractère  essentiel  à 
la  plumule  de  toutes  les  plantes  monocotylédones  ; 
que  dans  les  graminées  ail  contraire  là  plumule  est 
ejorveloppée  dans  une  tunique  en  foriïie  de  cône, 
distincte  de  l'hypoblaste ,  et  que  c'est  une  tunique 
qui,  enveloppant  la  plumule ,  doit  êtr,e  le  véritable 
cotylédon  ;  mais  M.  de  Mirbel  n'a  voulu  voir  dans 
ce  petit  cône  qu'une  excroissance  résultant  de  ce 
que  la  plumule  prend  dans  la  graine  un  accroisse- 
ment proportionnellement  plus  fort  dans  les  gra* 
minées  que  dans  les  autres  monocotylédones. 

Ona  cherchéalors  des  arguments  auxiliaires  dans 
les  plantes  plus  ou  moins  voisines  du  nélumbo. 
'  M.  de  Mirbel  a  fait  voir  qu'il  existe  une  grande 
ressemblance  entre  les  graines  du  poivre  et  de  quel- 
ques autre?  plantes  bien  reconnoissables  pour  di- 
cotylédones par  la'structure  de  leurs  souches  et  les 
grafties  du  nélumbo.  A  la  vérité  on  ne  voit  pas 
jdans  le  nélumbo  ni  dans  le  nymphaea  les  couches 
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ligneuses  annuelles  qui  distinguent  les  dicotylé- 
dones; mais  c'est  £#leur  tissu  lâche  qu'on  doit, 
selon  IfcL  die  Mirbel ,  attribuer  cette  différence* 

m 

M.  Richard  a  produit  en  sa  faveur  les  familles  des 
hydrocharidées  et  des  hydjropeltidées,  dont  il  croit 
que  le  nélumbo  et  le  nymphaea  se  rapprochent  le 
plus,  et  dont  plusieurs  genres  ont  des  hypoblastes 
épais  j  dans  un  ereux  desquels  est  logée  la  pluiftule 
enveloppée  d'une  bourse  cotytëdbnaire ,  quoique 
ces  hypoblastes  ne  soient  pas  divisés  aussi  profon- 
dément que  dans  le  nélumbo. 

Mais  parallèlement  à  cette  discussion  partielle, 
il  s'en  est  élev.é  une  autre,  dont  la  première  ne 
s'est  plus  trouvée  faire  qu'un  épisode. 

Il  y  a  déjà  deux  ou  trois  ans  que  Ml  Richard  ,re- 
connoissant  que  la  division  des  plantes,  d'après  lç 
nombre  de  leurs  cotylédons,  ou  lobes  séminaux, 
est  en  quelques  cas  obscure  ou  même  insuffisante, 
en  a  proposé  une  nouvelle ,  prise  dune  autre  par- 
tie de  lembi^on  ;  savoir,Me  la  structure  et  dé Ten- 
veloppe  de  la  radicule. 

Dans  les  plantes  communément  appelées,  dico- 
tylédones ,  la  radicule  ou  le  petit  tubercule  conique 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  devient  elle-même, 
en  s  alongeant ,  la  racine  du  végétal  ;  dans  les  autres 
elle  n  est  qu'un  petit  sac  renfermant  des  tubercules 
qui  deviennent  les  racines. 
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*  M.  Richard  nomme  les  plantes  de  la  première 
forme,  exorrhizes,  et  celles  <fe  la  seconde,  enWbr- 
rhiqos.  • 

M.  de  Mirbel  a  prétendu  que  cette  nouvelle  di- 
vision est  encore  moins  applicable  que  l'ancienne; 
qu'à  ta  vérité  la  radicule  des  graminées  est  con- 
forme à  cette  description  des  endorrhizes,  mais  que 
dans  les  autres  monocotylédones  il  n'y  a  d'appa- 
rence de  sac  qu'uiT  petit  nœud  à  La  base  de  la  ra- 
cine naissante ,•  et  que  ce  noeud  se  retrouve  dans  des 
plantes  analogues  aux  dicotylédones,  telles  que  ce 
même  poivre,  auquel  il  avoit  déjà  eu  recours  dans 
la  question  particulière  du  nélumbo: 

Ici  M.  Richard  affirme  que  le  poivre  est  tout 
aussi  monocotylédone  que  le  nélumbo  ;  et  il  se 
pourroit  bien  que  l'on  vînt  jusqu'à  remettre  en 
doute  la  structure  des  tiges  de  la  famille  des  pi* 
péracées,  ou  que  Ton  fût  obligé  d'apporter  à  la  ré- 
gie géfaérale  de  la  structure  a  es  tiges  de  nouvelles 
déterminations  propres  %.  rendre  son  application 
plus  précise,  et  à  faire  disparaître  ces  diverses  ap?- 
.  parences  d'exception. 

Il  ne  nous  conyiendroît  pas  d'exprimer  un  juge- 
ment quand  des  botanistes  si  habiles  sont  encore 
partagés;  mais  leur  discussion  aura  toujours  pro- 
curé à  la  science  cet  avantage  incontestable  que , 
chacun  d'eux  cherchant  à  soutenir  son  opinion 
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par  des  faite,  ils  ont  découvert  et  fait  représenter 
la  itructure  intérieure  de  la  semence  et  le  mode 
de  germination  dé  beaucoup  de  plantes  qui  Atoieùt 
été  peu  ou  mal  observées  jusqii  a  ce  jour  sous  ce 
rapport  ;  en  thèse  générale ,  cependant ,  nous  pen- 
sons que  Ton  ne  pourra  janïais  être  sûr  de  la  con- 
stance d'un  caractère,  tant  que  la  raison  de  sbû 
importance  n'aura  pas  été  démontrée  par  le  genre 
d'influence  qu'il  exerce;  car  tout  ce  qui  né  repose 
que  sur  de  simples  observations  empiriques ,  quel- 
que nombreuses  qu'elles  soient ,  peut  être  renversé 
par  une  seule  observation  contraire  ;  or  l'influence 
du  nombre  et  des  diverses  formes  des  parties  dans 
.  les  végétaux  est  encore  tçop  peu  connue  pour  que 
Ton  puisse  espérer  de  long-temps  de  donneraux 
caractères  botaniques  ce  degré  de  certitude  ration* 
nelle  auquel  ceux  de  la  zoologie  Sont  parvenus. 

Noqs  devons  encore  faire  observer  que  la  descrip- 
tion détaillée  de  la  famille  des  liydrocharidées,  que 
M.  Richard  a  donnée  dans  le  cours  de  cette  discus- 
sion, a  un  mérite  indépendant  de  l'objet  en  litige, 
celui  de  déterminer  plus  exactement  les  .genres  ' 
dont  cette  famille  se  compose,  et  dont  M.  Richard 
a  porté  le  nombre  à  dix ,  parcequ'il  en  a  ajouté  cinq 
nouveaux  à  ceux  qui  étoient  connus  auparavant'. 

M.  Desvaux  a  présenté  à  l'Institut  les  prémices 
d'un  travail  sur  la  famille  des  fougères ,  où  il  a 
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ajouté  quelques  observations  à  toutes  celles  de 
MM.  Swartz  et  Smith  i  où  il  propose  de  démembrer 
encore  quatre  genres  de  ceux  que  ces  savants  bo- 
tanistes ont  établis  *  et  où  il  décrit  exactement  plu* 
,  sieurs  espèces  peu  ou  point  connues. 

M.  Leschenault  de  La  Tour,  l'un  des  naturalistes 
qui  ont  voyagé  avec  le  capitaine  Baudin,  nous  a 
donné  des  détails  sur  les  arbres  dont  les  naturels  de 
Java ,  de  Bornéo  et  de  Macassar ,  emploient  le  sue 
pour  empoisonner  leurs  flèches ,  et  .qui  ont  fait  en- 
core dans  ces  derniers, temps,  sous  le  nom  iïupas, 
le  sujet  de  relations  s*  exagérées.  Il  y  a  deux  sortes 
de  ces  pofeons:  Yupas  antiare  et  Yupas  thieute.  Tous 
les  deux  tuept,  en  quelques  minutes,  par  la  plus  lé- , 
gère  blessure  ;  mais  le  dernier  £st  plus  violent;  c  est 
l'extrait  de  la  racine  d  une  espèce  de  strychnos  ou 
noix  vomique,  plante  ligneuse  de  la  famille  des  apo- 
cins,  qui  s'élèvfe  en  grimpant  jusqu'aux  branches 
des  plus  grands  arbres.  Les  expériences  faites  par 
MM.  Delile  et  Magendie  prouvent  qu'il  agit  sur 
la  moelle  épinière ,  et  cause  le  tétanos  et  l'asphyxie. 
L'autre  découle  d'un  grand  arbre  que  M.  Lesche- 
nault nomme  antiaris  toxicaria ,  et  qui  appartient 
à  la  famille  des  orties.  Ceu*  qui  en  reçoivent  dans 
leurs  blessures  rendent  d'abord  des  évacuations 
vertes  et  écumeuses ,  et  meurent  dans  de  violentes 
convulsions.  On  mange  sans  danger  la  chair  des 
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animaux  tués  avec  ces  poisons ,  en  retranchant  seu- 
lement la  jftrtie  blessée. 

M,  Decandolle,  correspondant  et  professeur  à 
Montpellier,  se  propose  de  publier  les  plantes  nou- 
velles ou  peu  conçues  du  beau  jardin  confié  à  ses 
soins,  en  donnant,  toutes  les  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera ,  des  observations  sur  les  genres 
auxquels  ces  plantes  appartiennent,  et  il  a  présenté 
à  l'Institut  des  échantillons  qui  ne  peuvent  que 
faire  bien  augure?  dç  son  travail  ;  les  cent  planches, 
que  cet  ouvrage  doit  contenir,  sont  déjà  dessinées. 

Notre  confrère,  M.  de  Beauvois ,  continue  tou- 
jours les  livraisons  de  sa  Fbre^Otvare  et  de  Bénin, 
dont  il  a  fait  paraître  cettç  année  les  douzième  et 
treizième  livraisons.  Il  annonce  dans  là  douzième , 
une  nouvelle  division  des  graminées,  fondée  sur 
là  réunion  pu  la  séparation  des  sexes,  et  sur  la. 
composition  de  la  flçpr  et  du  nombre  dç  set  enve- 
loppes. •     .'-»  " 

ANNÉE   1812. 

La  plupart  des  physiologistes  admettent  depuis 
long-temps -dans  les  plantes  une  sève  ascendante, . 
qui  monte  des  racines  aux  branches,  et  contribue 
au  développement  des  branches  en  longueur;  et 
une  sève  descendante,  qui  descend  de$  feuilles  aux 
racines,  et  à  laquelle  quelques  uns  attribuent  la 
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principale  part  dans  W  développement  du  bois,  çt 
par  conséquent  dans  le  grossissement  eu  tronc, 

M.  FébuHer,  cultivateur  à  Versailles,  a  essayé 
de  recueillir  séparément  ces  deux  sèves  ;/pour  cet 
effet  il  a  pratiqué  une  entaille  profonde  à  ub  trône 
d'arbre,  et  adapté  unp  vessie  contre  la  paroi  infé- 
rieure, de  manière  quïl  ne  pût  y  entrer  que  lé  li- 
quide q^ui  viendroit  des  parties  dé  l'arbre  situées 
au-dessous  ;  il  a  fait  une  autre  entaille,  çt  iVa  placé 
la  vessie  à  la  jjaroi  supérieure,  en  sorte  qu  elle,  ne 
pou  voit  recevoir  que  des  sucs  %énus  d  au-dessus. 

M.  Féburier  considère  la  sève  recueillie  dans  la 
vegsia  inférieure  oQH&me  de  la  sève  montante;  et 
l'autre  coirimede  la  sève  descendante ,  et  donne  des 
observations  nombreuses  sur  les  proportions  de 
l'une  et  de  l'autre  en  diverses  circonstance^  Voulant 
.ensuite  s  assurer  du  cbemip  que  chaque  sève  par* 
court  dans  l'intérieur  du  végjétal ,  il  a  plongé  alter- 
nativement, par  les  deux  bouts,  des  branches  d'ar- 
bres dans  des  teintures  colorées.  Dans  les  deux  cas , 
ces  teintures  lui  ont  paru  suivre  les  fibres  ligneuses 
de  l'étui  médullaire,  ce- qui  lui  fait  attribuer  la 
même  marches^ux  deux  sèves  r  en  quoi  il  se  ren- 
contre avec  le  résultat  d'autre^expériences  faites 
par  Mu  s  tel.  * 

M.  Féburier  pense  d'ailleurs  qjie  la  sève  ascen- 
dante contribue  principalement  au  développement 
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des* branches |vJa  descendante,  à  celui  des  racines: 
mais  il  croit  que  le  cambium,  oj*  cette  Jrumeur  qui 
transsude  horizontalement  du  tronc  7  «t  que  Ton 
regarde  comme  la  matière  qui  donne  à  l'arbre  son 
accroissement  eiî  épaisseur,  toéstrite ,  ainsi  que  les 
sacs  proprés ,  du  mélange'des  deux  sève»: 

La  présetoce  des  feuilles  nécessaires  pour  pro- 
duire la  sève  descendante  lest  en  conséquence  aussi 
pour  1  accroissement  en  épaisseur  ;  mais  les  bour- 
geons, à  qui  M*,  dû  Petit -Thouars  fait  jouer*  un 
grand  rôle  dans  cette  opération,  n'y  ont  aucune 
part,  selon  M-  Féburier,  car  elle  a  lieu,  dit-il ,  tant 
que  les'feuilles  existent,  et  elle  cesse  aussitôt  qu'on 
tes  enlève  >soit  qu  on  laisse  les  bourgeons  ou  non. 

.Quant  à  ce  qui  regarde  les  fleurs  fet  les  fruits, 
M.  Eébùrier  assure  ayoifc  observé  que  la  sève  ascen- 
dante, lorsqu  elle  prédomine,  tend  à  déterminer  la 
production  des  fleim  simples  et  le  développement 
complet  des  germes;  que.  la  sève  descendante  au 
contraire ,  lorsqu'elle  est  surabondante*  opèi*e  ;la 
multiplication  des  fleurs  et  des  pétales  $  et  le  gros- 
sissement des  péricarpes ,  et  par  conséquent  de'  fe 
partie  charnue  des  fruits:  principes  d'où  il  seroit: 
facile  de  déduire  beaucoup  de  pratiques  utiles  à  la 
culture,  et  qui*expliquemtent  aussi  plusieurs  des 
pratiques  déjà  indiquée!  par  l'expérience 

Selon  M.  Féburier,  l'aubier  mis  à  nu ,  mais  ga~ 
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ranti  du  contact  de  l'ai»,  est  en  état  Je  reproduire, 
par  le  mp^jen  dft  çambîum,  le  liber  et  lecorce  né^ 
cessaires  pour  le  recouvrir,  cornue  lecorce  produit 
habituellement,  et  même  lorsqu'on  la  en  partie 
écartée  de  son  trope ,  du  lifcer  et  de  l'aubier.  En  ce 
point  il  a  pour  antagoniste  notre  collègue,  M.  Pa- 
lisot  de  Beauvois ,  qui  s'est  occupé  de  ces  questions 
toujours  difficiles,  de  la  marche  de  la  sève  et  de  là 
formation  du  bois.  Selon  ce  botaniste,  ce  suinte- 
ment d'une  humeur  givreuse,  que  quelques  phy- 
siologistes supposent  émaner  4^  l'aubier  ancien,  et 
qui  contribueroit  à  la  formation  du  liber,  n'est  pas 
fondé  sur  des  expériences  probantes'/ Au  contraire, 
quand  on  a  enlevé  une  portion  d  ecoïce  à  un  arbre, 
et  qu'on  a  bien  frotté  la  pi*ie  ^de  manière  à  n'y  lais- 
ser ni  liber  ni  cambiumf,  ni  l'aubier  ni  le  bois  ne 
reproduisent  riea;  mais  les  bords  de  la  solution  de 
continuité  faite  ;à>l'ècorce  s'éfcendent,  recouvrent 
le  bois  resté  à  nii^  et  produisent  alors  du  liber  et  de 
Kaubier  incontestablemenftémanésdë  cette  écorce. 
M.  de  Beauvois  annonce  qu'il  mettra  bientôt  dans 
tj$jtt  son  jour  cette  proposition,  qu'il  n'a  énoncée  que 
par  occasion  dans  un  mémoire  sur  la  moelle  des 
végétaux. 

L'opinion  des  physiologistes  a  été  jusqu'à  présent 
très  partagée  sur  1  utilitdet  les  fonctions  de  la  moelle 
des  végétaux.  Suivant  les  oins,  cet  organe  est  néces- 
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saire  à  la  viCKftes  plantes  durait  toute  leur  existence  ; 
suivant  d  autres ,  elle  ne  leur  est  utile  que  dans  les 
première^ années,* t  toutle temps  seulement  qu'eHe 
est  verte,  succulente ,  et  lorsqu'elle  peut  encore  être 
aisément  confondue  avec  le  tissu  cellulaire.  M.  de 
Beau  vois  a  fait,  à  ce  sujet,  des  observations  (fui  ten- 
dent à  établir  que  la  moelle  exerce  j  pendant  toute 
la  vie  des  plantes,  des  fictions  sinon  êtune  néces- 
sité absolue  pour  leur  existence,  du  moins  très  im- 
jjftrtantes  pour  leurs  progr&,  et  les  développements 
de  leurs  bran  elfes,  de  leurs  feuilles,  et  suMout des 
organes  nécessaires  à  leur  reproduction.  ' 

Il  a  remarqué  que  Têtu i  médullaire,  c'est-à-dire 
la  couche  circulaire  de  fibres  qui  entourent  immé- 
diatement la  masse  de  fc  moelle,  a  toujours  une 
forme  correspondante  à  l'arrangement  et  à  la  dis* 
position  des  branchés  ;  des  rameaux ,  et  des  feuilles*; 
que,  dans  les  végétaux  à  rameaux  et  à  feuilles  vér-  '.* 
ticillées ,  par  exemple ,  la  coupe  horizontale  de' l'é- 
tui médullaire  montre** u tant  d'angles  qu'il  y  a  de 
rameaux  à  chaque  étagfc  et  à  ebaque  verticille/ 

Ainsi  l'étui  médullaire  «du  laurier  rose  offre  un- 
triangle  équilatéral  si  la  branche  au-dessous  des 
verticilles  est  à  tFois  rameaux  et  à  trois  feuiljcfc  ; 
mais  si  on  le  coupe  en*dessous  du  verticille  le  plus 
inférieur*  dont  souvent  un  rameau  et  une  feuille 
avortent,  &naura  que  deux  angles  et  te  vestige  d'un 
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troisième  également  alerté.  Cette  loi  sfcst  trouvée 
constante,  même  dans  l&  plantes  herbacées. 

M.  de  Beauvois  a  commencé  des  observations 
semblable*  sur  les  plantes  à  feuilles  opposées,  al- 
ternes, distiques,  en-  spirales  répétées,  et  compo- 
sées âe  quatre,  cinq,  et  un  plus- grand  nombre  de 
feuilles  et  de  rameaux.  Il  regarde  comme  probable 
qu'il. y  trouvera  les  mêmedfl^pports entre  la  forme 
de  l'étui  médullaire  et  la  dispftsitionf  des  branche, 
des  rameaux,  et  des  feuilles.  Par  exemple  lès  feuilftS 
opposées  semblent  nécessiter  un*  étui  médullaire 
rond ,  et  qui  devient  oyale ,  ayant  les  extrémités  de 
plus  en  plus  aiguës,  plus  il  segeapproche  du  point 
de  l'insertion  des  rameaupet  des  feuilles. 

Lorsque  les  feuilles  scyftt  alternes,  le  cercle  est 
moins  parfait,-  les  extrémités  s'amincissent  égale^ 
ment,  mais  alternativement, «et  chacune  du  côté 
[•  •  où  doit  paraître  le  rameau.  * 

Lorsque  les  feuilles  sont  en  spirale,  le  nombre 
des  angles  de  Pétui  médulkire  est  égal  à  celai  des 
feuiHes  dont  se  compose*^  les  spirales.  C  est  ainsi 
que  letui  médullaire  dttâiilfeul  n a  que  quatre  an- 
gles; celui  du  chêne, jé^ù  châtaignier,  de  la  ronce, 
d  il  poirier,  de  presque  tous  les  arbres  fruitiers,  etc. , 
.  •  est  à  cinq  angles  plus  ou  moins  réguliers ,  parèeque 
m  les  spirales  se  multiplient  et  *s£  succédent*constam~ 

ment  de  cinq  en  cinq.  /  • 
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Grew  et  Bonnet  pâroissent  avoir  été  seuls  sur  la 
voie  de  ces  observations,  Lfc  premier  avoit  observé 
des  formes  très  variées  dans  l'étui  médullaire ,  sur- 
tout dans  celui  des  racines  pivotantes  des  -plantes 
potagères;  mais  il  na  point  saisi  les  rapports  de 
ces  formes  avec  des  dispositions  des  rameaux  et  des 
feuilles.  Le  second  s  est  attaché  à  distinguer  les  vé- 
gétaux à  feuilles  opposées,  vçrtieiUées,  alternes, en 
spirales,  mais  nfo  passait  le  rapprochement  de  ces 
dispositions  avec  la  forme  de  l'étui  médullaire. 

M.  de  Mirbêl  a  continué  ses  recherche»  sur  la 
structure  des  organes  de  la  fructification' 'dans  les 
végétaux-,  où  il  a  •été  secondé,  avec  un  tèle  et  une 
intelligence  qu'il  se  plaît  àreconnoître,  par  M.  Schu-  m 
bert,  que  le  gouvertieiritent  du  grand -duché  de 
Varsovie  a  envoyé  en  France  pour  se  perfectionner** 
dans  la  botanique  r  qu'il  doit  bientôt  enseigner  en 
Pologne. 

Ces  deux' botanistes  ont  examiné  tous  les  genres 
de  la  famille  des  arbres  àtiïguilles  ou  ccftfttfères,  lune 
des  plus  impQrtantes  à  connoître  à  cause  de  la  sin- 
gularité de  son  organisation,  de  la  grandeur  des 
espèios  qu'elle  renftntfe,  et  de  l'utilité  de  ses  pro- 
duits. U  n'est  personne  qui  ne  distingue  très  bien , 
au  $remiçr«eoup  d  oeil ,  le  cèdre ,  le  mélèze ,  le  pin ," 
le  sapin ,  le  thuyà^  le  cyprèffjTif ,  le  genévrier  ;  maisv 
quoique  les  botanistes  aient  étudié  avec  une  atten- 


+   ■ 

igitized-by  VJiO  


4©-  ■".  BOTANIQUE 

tiQn  particulière  les  organes  de  la  reproduction  dé 
ces  végétaux,  ils  ne  sont  point  d'accord  sur  les  ca- 
ractères de  la  fleiir  femelle,  ou /pour  mieux  dire  la 
plupart  conviennent  que  le  stigmate  du  pin,  du 
sapin  ,4ji  cèdre,  et  dû  mélèze,  est  encore  à  trouver. 
On  pourroit  donc  dire  que  ces  arbres  sont,  à  cet 
égard ,  des  espèces  de  cryptogames.  MM.  de  Mirbel 
et  Schubert  vont  plus  loin  :41s  assurent  que  la  fleur 
femelle  dé  l'if,  du  genévrier,  du  thuya,  du  cy- 
gprès,  etc.,  nest  pas  mieux  connue,  et  que,  sans 
exdtept&Hi,  tous  les  genres  de*  la  famille  des  côni- 
fère»<Mrt  un  caractère  commun,  qui  jusqu'à  pré- 
sent a  trotopé  les  observateurs ,  et  qui  consiste  dan» 
l'existence  dune  cupule,  non  pas  telle  que  celle  de 
la  fleur  du  chêne ,  qui  ne  couvre  que  la-base  de  l'o- 
vaire, mais  beaucoup  plus  creuse, cachant  entière* 
ment  l'ovaire ,  et  resserrée  en  manière  de  goulot  à 
son  orifice.  La  fleur  femelle,  renfermée  dans  cette 
"enveloppe,  a  échappé  à  l'observation.  Dans  le  thuya, 
'  l'if,  le  fjenivTier,  le  cyprès ,  etc. ,  la  cupule  est  re- 
dressée; et,  par  une  erreur  qu'explique  l'extrême 
petitesse  des  organes  t  on  a  pris  de  tout  temps  l'ori- 
fice de  cette  cupule  pour  letôtigmate.  Dans  le  cèdre, 
le, mélèze,  le  pin,  et  le  sapin ,  la  cupule  est  repver-* 
*9ée ,  et  son  orifice  est  très  difficile  à  apercejfioir .  Oest 
seulement  dans  ces  dernières  an*Jëes  qu'elle  a  été 
observée,  eu  Angleterwpar  M.  Salisbury,  en  France 


# 


m        Digitized  by  VjOOQ  iC 


ET   PHYSIOLOGIE   VÉGÉTALE.  4' 

par  MM.  Poiteau,  de  Mirbéfr,  et  Schubert.  Ces  bota- 
nistes n'ont  pas  hésité  à  la  considérer  comme* le 
stigmate;  et  cela  étoit  naturel,  puisqu'on  s'accor- 
doit  a  placer  le  stigmate  de  l'if,  du  thuya ,  du  cy- 
près ,* etc. ,  à  l'orifice  de  la  cupule.  Mais  des  recher- 
ches ultérieures  ont  détrompé  MM.  de  Mirbel  et* 
Schubert..  Par  le  moyen  d'une  anatomie  délicate , 
ils  ont  reconnu  que  ce  que  l'on  prend  généralement 
pour  la  fleur  femelle  dans  les  conifères  n'est  autre 
chose  que  la  cupule,  dont  la  forme  imite  assez  bien 
celle  d'un  pistil,  et  qui  recèle  dantsa  cavité  la  véri- 
table fleur,  laquelle  est  pourvue  d*un  calice  mem- 
braneux adhérent  à  l'ovaire,  et  d'un  stigmate  ses- 
sile  dans  tous  les  genres,  excepté  dans  Yephedra. 

On  conçoit  que  oette  structure,  si  différente  de 
ce  qu'on  avoit  imaginé  jusqu'ici,  amène  de  grands 
changements  dans  l'exposition  des  caractères  de  la 
famille  et  des  genres  '. 

Selon  M.  de  Mirbel,  la  fleur  femelle  des  plantes 
de  la  famille  du  cycas  a  une  organisation  analogue 
a  celle  des  conifères;  ce  qui  viendrdit  à  l'appui  du 
sentiment  de  M.  Richprd ,  qu>  place  ces  deux  fa- 
inilles  l'une  à  eôté  de  l'autre  parmi  les  dicotylédons  ; 
mais  M.  de  Mirbel  pense'que,  tant  que  les  caractères 
de  la  végétation  serviront  de  base  aux  deux  grandes 
divisions  des  végétaux  à  fleurs  visibles ,  les  cycadées 
ne^purront  être  éloignées  des  paliniers. 
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.,  L'organisation  de  la  fleur  mâle  des  mousses  a  été 
aussi  le  sujet  des  recherches  de  MM.  de  Mirbel  et 
Schubert.  Après  Hedwig  il  eût  été  difficile  de  décou- 
vrir quelques  faits  quëùfs  sur  cette  matière.  Mais  la 
rupture  des  anthères  et  l'émission  dû  pollen  étoient 

*des  phénomènes  que  plusieurs  botanistes  révo- 
quoient  en  doute.  Nos:  deiix  botanistes  assurent 
qu'il&açe  sont  offert^  de  la  manière  là  moins  équi- 
voque à  leui*s  regards.  Les  organes  qu'Hedwig  ap- 
pelle mâles,  dans  lepolytrichum  commune,  placés  sur 
l'eau ,  se  sont  fendus  en  bec  à  leur  sommet,  et  ont 
lancé,  mie  liqueur  oléagineuse ,  qui  s  est  étendue 

*  comme  un  léger  nuage  à  là  surface  du  liquide. 
MM?  ds  Mirbel  et  Schubert  ont  alors  soumis  com- 
paraissaient  à  l'observation  le  pollen  d'uti  grand 
nombre  de  plantes  phanérogames,  et  ils  ont  vu  qu*il 
se  comportoit  tout-à-fait  de  même  que  les  parties 
mâles  des  mousses  ?  ce  qui  les  porte  à  croire  que 
ces  parties^  désignées  sous  le  nom  d  anthères  par 
Hedwig,  pourraient  bien  n'être  que  de  simples 
grains  de  pollen  nu,  d'une  forme^particulièm. 

M.  de  Mirbel  ea  p|f  ticuli«gka  continué  ses  recher- 
ches sur  la  germination.  Il  remarqua^  Contre  l'opi- 
nism  assez  généralement  répandue, que  la  radicule 
ne  perce  pas  toujours  la  première.  Par  exemple 
dans  beaucoup  de  cypéracées  c'est  constamment  la 
plumule  qui  paftoît  d'^boFd.  ,  *      . 
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Le  même  botaniste  a  reproduit  sous  un  pou  veau 
jour,et  avec  deé  modifications  et  des  additions  im- 
portantes, ses  opinions  sur  l'organisation  des  tiges, 
sur  leur  développement-,  et  sur  la  structure ,  tant 
interne  qu'externe ,  des  organes  de  la  fécondation 
des  plantes.  . 

M.  Henri  deCassini,  fils  deTun  de  nos  confrères,, 
et  "dont  le  nom  est  si  célèbre  en  astronomie,  a  pré- 
sentée llnstitut  un  mémoire  qui  fait  bien  augurer 
de  ses  succès  dans  unç  autre  science.  Il  a  examiné, 
avec  un  soin  particulier  le  style  et  le  stigmate  dans 
toute  une  famille  de  plantes  bien  connues  sous  tas 
noms  décomposées,  &syngéné$ies>  ou  de  synanthérées; 
et  des  organes  si  peu  considérables  lui  ont  offert  - 
une  foule  de  différences  curieuses ,  qui  lui  ont  auffi' 
pour  proposer  une  division  de  ces  pktntes  y  unique- 
m^jk  fondée  mr  les  modifications  de  ces  deux  par- 
ties du  pistil. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  cet  habile 
observateur  dans  les  détails  où  il  est  entré,  et  qu'il  • 
a  décrits  et  dessinés  avec  une  netteté  singulière  ;  on 
ne  doute  point  qu'ils  ne  servent'beaucoup  un  jour 
à  perfectionner  la  classification  de  cette  famille  si 
nombreuse  et  $i  naturelle,  et  dont  la  subdivision 
doit  être  en  conséquence  'plus  difficile  qu'aucune 
autre. 

Il  est  peu  de  &jnilles  de  végétaux  aussi  directe-' 


-é 


DyVjQC    ?lt, 


V    ;, 


44  •  BOTANIQUE 

ment  utiles  à  l'homme  que  celle  des  graminées,  où 
Ton  compte  le  blé,  le  seigle,  le  riz, le  maïs,  le  sôrglvo, 
la  canne  à  sucre,  Forge,  l'avoine,  le  mil  ou  millet,  le 
roseau,  le  sparte,  etc. 

Nommer  ces  plantes  c'es.t  assez  faire  sentir  l'im- 
portance d'un  ouvrage  qui  apprendrait  à  les  con-, 
noître  avec  certitude. 

Les  caractères  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent 
sont  généralement  regardés  comme  insuffisants.  A 
chaque  pas  l'observateur  se  trouve  arrêté  mr  il  lui  est 
difficile,  souvent  même  impossible,  de  trouver  le 
véritable  genre  de  la  plante  qu'il  examine  ;  souvent 
aussi  les  caractères  adoptés  nie  conviennent  qu'à 
quelques  espèces,  et  ne  se  retrouvent  plus  dans  le 
resté  du  #enre,  '  , 

M.  Palispt  de  Beauvois  a  entrepris  sur  <!ette  fa- 
mille un  travail  général,  qu'il  vient  de  publier' Sous 
le  titre  d'Essai  dJgrostographie.  Il  s'est  attaché  à 
écarter  toute  espèce  de  confusion,  et. à  donner  à 
chaque  genre  des  signes  constants  et  facifcft  à  sait- 
sir,  de  manière  que  l'observateur  ne  puisse  plus  être 
égaré.  / 

Pour  cet.  effet  il  a  été  obligé  d'adopter  de  nou- 
velles bases ,  qu'il  a  déjà  annoncées  dans  sa  Flore 
dOware  et  de  Beniri,  et  qui  tiennent  principalement 
à  la  séparation  ou  à  la  réunion  des  sexes ,  à  la  com- 
position dé  la  fleur,  et  au  nombre  de  ses  enveloppes. 
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V^ngt-cinq  planches ,  dans  lesquelles  tous  ces  ca- 
ractères sont  représentés,  facilitent  l'étude  de  ces 
plantes,  qui  intéressent  tous  les  ordres  de  la  so- 
ciété, et  les  personnes!  même  qui  ne  font  pas  leur 
occupation  essentielle  de  la  botanique. 

M.  de  Beauvois  continue  sa  Flore  dtOware  et  de 
Bénin  y  dont  la  treizième  livraison  est  publiée ,  et  son  ' 
Histoire  des  insectes  recueillis  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique, dont  la  huitième  livraison  a  paru.  * 

M.  de  La  Billardière  a  continué  et  termine  le  Re- 
cyeil.de  ses  plantes  rares  de  Syrie  et  du  Liban,  par  les 
quatrième  et  cinquième  livraisons. 

Le  même  naturaliste  a  communiqué  à  l'Institut 
plusieurs  observations  particulières  et  intéressantes 
d'histoire  naturelle,  qu'il  avoit  faites  dans  son  voyage 
au  Levant,  dont  la  publication  a  été  interrompue 
par  le  voyage  plus  long  et  plus  dangereux  qu'il  a  fait 
depuis  avec  dïntrecasteaux,  et  dont  le  public  a  la 
relation  depuis  plusieurs  années. 
..  M.  Gouan,  correspondant  de  l'Institut  à  Mont- 
pellier, a  publié  une  description  des  caractères  gé- 
nériques du  gihko  bifaba,  arbre  singulier  du  Japon, 
que  l'on  passée!  ok  depuis  long -temps  eu  Europe, 
mais  qui  n'y  ayant  point, encore  fleuri  n'avoit  pu 
être  mis  à  sa  place  dans  le  système  des  végétaux. 

Il  est  une  famille  de  plantes  bien  moins  impor- 
tantes que  les  graminées  par  ses  usages,  mais  beau- 
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coup  plus  singulière  par  ses  caractères,  ettjuç  Ton 
ne  peut  observer  en  vie  qu  aux  bords  de  la,ijier$ 
*  c'est  celle  des  fucus  et  des  plantes  marines  qui  leur 
sont  analogues.  M.  Lamoufroux ,  professeur  d'his-  - 
toire  naturelle  à  Caen,  placé  favorablement  dans 
une  ville  si  peu  éloignée  de  la  côte,  en  a  fait  l'un  de 
ses  principaux  objets  d'étude.ïl  leur  donne  le  nom 
commun  de  thalassiophytes ,  et  les  divise  en  plu- 
sieurs tribus,  dont  il  a  été  obligé  de  prendre  les 
caractères  «dans  toutes  les  parties  du  végétal  >fefu te 
d'en  trouver  assez  dans  les  organes  de  la  fructifica- 
tion ,  qui  servent  ordinairement  de  base  à  ces  sortes 
de  distributions,  mais  qui  sont  trQp  peu  connus 
dans  la  plupart  des  fucus  pour  que  Ton  y  ait  uni- 
quement recours. 

C'est  encore  là  un  de  ces  travaux  aussi  pénibles 
qu'utiles  que  nous  avons  regret  de  ne  pouvoir 
analyser  dans  un  récit  aussi  sommaire  que  le  nô- 
tre ;  qu'il  nous  suffise  de  nous  joindre.aux  commis-' 
saire»  de  l'Institut  pour  en  demander  la  prompte 
publication. 

ANNÉE   1S13. 
*  .  »  . 

lie  phénomène  si  connu  de  la  chute  des  feuilles 
en  automne  est  encore  le  sujet  de  quelques  discus- 
sions par  rapporta  se&causes ,  et  donne  encore  lieu 
à 'diverses  observation»  sur  ses   variétés.    Ainsi 
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M.  Carnot,  membre  de  la  section -dé  mécanique', 
mais  dont  l'esprit  observateur  ne  néglige  rien  de  ce. 
qui  lui  paroi t  po avoir  fournir  des  sujets  de  médi- 
tations, ayant  remarqué  que  certains  arbrescqm- 
mencent  à  se- dépouiller  par  le  haut  de  leur  cime, 
et  d'autres  par  le  bas^  M.  Palisot  de  Beauvois ,  meta* 
bee  de  là  section  de  botanique,  a  recherché  la  rai- 
son de  cette  différence.  Il  a  trouvé  qu'en  général 
les  espèces  où  la  pousse  automnale  consiste  en  de 
simples  prolongations  des  extrémités  des  rameaux' 
se  dépouillent 'd'abord  pv  le  bas.,  et  que  celles  où 
cette  pousse  6e  fait  par  de  petits  rameaux  latéraux 
commencent  à  se  dépouiller  par  le  bàut ,  ou  ,  eit 
d'autres  termes,  que  les  feuilles  venues  les  dernières 
sont  aussi  les  dernières  qui  tombent.  Duhamel ,  qui 
a  voit  fait  une  remarque  analogue ,  s'étonnoit  que 
ces  feuilles,  qui  doivent  être  plus  tendres,  résis-^. 
tassent  davantage  à  la  gelée;  c'est  que  ce  n'est  point 
essentiellement  la  gelée  qui  fait  tomber  lis  feuilles, 
mais  que  leur  chute  est  un  effet  nécessaire  et^oôiv 
donné  à  toute;la  marche  de  la  végétation ,  ej  que,, 
soit  par  le  développement  dû  bourgeon,  «oit  par 
une  altération  intérieure  et.préparée  par  la  nature, 
lé  pétiole  se  détache  quand  le  progrès  de*  sa  nxttri-  . 
•tion  a  amené  le  naornent  où  doit  se  dissoudre  le 
tissu  qui  lui  servoit  de  lien.  Aufcsi  quand  un  arbre, 
par  une  caôs.e  quelconque,- vient  à  périr  dâps  laf 
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saispo. 3e  la  végétation,  ses  feuilles  conservent  leur 
%  adhérence. 

On  sait  que  plusieurs  fleurs  s'ouvrent  et  se  fer- 
ment à  des^heu^es  déterminées,  et  que  la  chaleur 
et  l'humidité  ont  un$  grande  influence  sur  ce  phé- 
Çftméne  ;  M%  Desvaux,  botaniste  à  Paris ,  a  fait  à  cet 
égard  des  observations  sur  lesmésembfianthétnums, 
plantes  où  ces  mouvements  alternatifs  sont  ci  re* 
in  arqua  blés  qu'on  en  a  tiré  leur  nom  générique,  et 
il  a  trouvé.que  la  cause  en  réside,  non  pas  dans  la 
corolle,  comme  on  le  crôyôit  ,\  mais*  dans  lé  calice, 
qjui  en  se  fermant  force  la  corolle  à  obéir  à  ses  con- 
tractions ,  au  point  que  si  on  retranche  lé  calice  k 
corolle*reste  épanouie  la  nuit  comme  le  jour. 

•  M.  de  Mirbel,  nôtre  confrère,  nous  a  présenté 
cette  anné.e  deux  sériés  de  recherches;  Ia;première 
sur  la  graine  et  sur  les  membranes  qui  la  revêtent  ; 
la  seconde  sur  le  péricarpe,  c'est-à-diré sur  le  récep- 
tacle où  lfc  graine  est  logée-  IL  ad  abord  examiné 
jusqua  quel  point  l'on  peut  regarder  c^mme  exacte 
l'analogie  établie  par  Malpighi  entre  les  tuniques 
£ii  revêtent  dans  la  matrice  le  fœtu§  des  animaux, 
et  celles  qui  envelopper* t.  \s  graine  des  plantes. 
.  L'emferyiHi  composé  de  la  plu  mule  et  de  la  radicule 
étant  considéré  comme  un  fœtus,  Malpighi  crut 
rsçonnoître  dans  le  ijsta, o\x  tunique  extérieure,  le 
représentait!  du  ckorion,  et  dans  le  tegmen ,  ou  tu- 
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loque  intérieure,  celui  .de  Yaûifiios;  ie  périsperine 
Ijii  parut  représenter  la  liqueur  qui  .remplit  l'ams 
nios^.et  cUns  laquelle  Je  foetus  nsfge.  M.  de  Mirbei 
troûve  au  contraire  <jue,  flans  léspremiecs  tejftps, 
la  graine  n'est  qu\urtissu  cellulaire  mucilagirieux 
et  contenu,  dont  uite  partie  devient  d'abohl  lern-* 
bryon ,  et  dont  le  reste  forme  ensuite  le  périsperme 
et  les  tuniques  Séminales,  sans  qu'à  aucune  époque 
on  puisse  dire  que  l'embryon  nage  dansune  liqueur.  • 
i/état  mucilagiqeux  de'ce  tissu  et  sa  tfçanspârence  * 
aurontdonné  lieu  ,  à  ce  qu'il  croit,  à  la  comparai*- 
son'peu  juste  de  Malpighi,  .' 

•  M.  de  'MïjilbeL  passant  *à  l'examen  du  périfearBte 
est-parvenu  à  en  raiiien^r  les  formes  à  une  \m  g&- 
nétfMe,  qui,  d  jeter  minant  ce.  qufti  y  £  .d'essentiel 
dans  cette  partie  du  végétal ,  réduit  presque  àtdeffr 
les  anomalies  qu'elles  semblôient  offrir  'dans  cer- 
laines  familles*  Le.type  général  de  toute  capsule 
pd|$barpienne  lui  a  paru  pouvoir  se  représenter  paf 
une  petite  b©îte  aplatie  par  lés  côtés ,  et  composée 
de  deux  valves  d'oitt  l'union 'forme  deux  bords  eu 
deux  sutures,  untfplus  courte  et  l'autre  pKis  droite; 
à  cette  doimi.ère  suture  adKèrerit  les  petites  grâifees, 
soit  du  corps  de  l'a  plante ,  àoit  du  style.  6*u  d$  l*«yr- 
gane  qui  leur  transmet  l'action  fécondante.  Cette 
disposition  est  sensible  dans  lès  gt>ùss*6  des  légumi- 
neuses, telles  que  les  haricots,  tes  pois,  etc.*  O» 

BUFFON.  COMPLÉM.  T.  III.  A. 
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la^exçoit' çnct>re  fort.biçn  dans  les  upyaux  deç> 
-  jimjFndes ,  des  pèches ,  des  cerises ,  ete. ,  où  l'un  de  j 
*4Ptés  a  toujours  un.  sillon  ej;  quelquefois,  un.  canal 
qu^  inilic^ue.k  passage  dqs  vaisseaux.  M.  de  Mirbel 
donne  le  nom  de  çafhfyrt  à  mie  telle  capsule  simple. 
tes  plantes  que  ttojis  venons, «te  citer  n'en  ont 
qu'uhe  par  fleur.  Quand  il  y  .en  a  plusieurs  leurs 
9«ftures  séminifères  ou  vasculaires  sont  toujours 
tdu  c6té  de  Taxe  idéal  du  fruit ,  et  si  ôh  se  les  j-epré- 
*  sente  'soudées  ensemble  ellc$  forcent  une  seule 
boité  pérîcarpienne  di  visée*  eto  plusieurs  loges  ,  et 
portant  les  graines  le  long  de  9on  àx£. central.    „ 
••C'est  ainsi  que  dans  ime  même,  fajpille  les  ca^ 
mare»  sont  tantôt  distinctes ,  tantôt  réunies  selon 
'  les  genres,  comme  on  le  voijt  daa&  les*  renoqctda- 
eêes*,  les  rutatcées;  c'est  encore  ainsi  que. certaines 
camares ,  soudées  d'abord,  se  séparentà  l'époque  de 
la  maturité ,  comme  dans  Ja  rp*e  ,trémière ,  l'eu- 
phorbe» le  jiura  crepitans;  etc. 
' .  Uqe  fois  ces  idées  admises  Ton  trouve  jque  les  pé- 
ricarpes, très  différents  au  premier  coup^'œil,,  ne 
sont  cependant  que  des  modifications  asse*  légères 
d'un  dessein  commun;  mais ,  ûomme  il  arçiVe  aussi 
dçlà  çfuç'des  familles..trèS  éloignées  Qnt  des  péri- 
carpes très  semblables;  on  ne  peut-tirer  que  rape- 
rapnt  de  eetUfcpa*tie<des  caractères  propres  à  bien 
grouper  le^  plantes. 
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Iln  en  est  {Jas  ainsi  de  fa«structurelntérieuïç  des    ■ 
-graines  ,»q  Ui^îflffere  bea  u  coup  d'un  groupait  l'autre*  ) 
*et  fort  petf  dans  l'intérieur  cfu  même  groupfcV«t%  " 
c^t  en  partie  ce  *yui  a  déeidé  M.  de  Mirbel#*(JKy£»  ' 
ser  la  famille  des  orangers  de  IVl.  de  Jussieii  en  quatre?  V 
familles;  savoih,  les  aurantiacées ,  déjà  fort  bien  cir-       K 
consente»  $ar  M.  Gorréa;  les  olacinées,  qui  eon>-         \ 
pî*ehneritTofa.r ;  lejissilia,  le  heisteria,  et  le  ximenia;         • 
1^  théacées,  où  se  placent  te  thé  et  lé  camélia;  et  les 
ternstirœmïées  %  qui  -renier nient  le  ternsWœmia ,  et  le 
jresiera.  •  *  ' 

Dans  la  fatoitfle  des  otajcinées  n'est  point  coïhpris 
leximerita  (ëgyptiaùa ,  dont  M!  Delile  a  ftrit  avec  Foi- 
son \in  nouveau  genre  sotis  Je  nom  de  balanites.  Ce  * 
^Sgëtal ,  qu'oigne  sait  encore  où  classer,  a  pr^sçtité 
à  M,  deMirbél  un  caractère  qui  est  peut-être  uni-/ 
que  dans  toute  la  végétation.  0q  connoit  ce  corps 
gbnduifeux  qui  eSt  placé  sous  le  pistil  de  beaucoup 
4P»éurs,  et 'auquel  les -botanistes  ont  donné  le 
ntun.dè  cH&jue- ou  de  nectaire;  il#existq  dans  le  bâta- 
mfé-sous  la  forme  d'u«e,boi»r$è  à  jetoiis  ;  le  pistil  y- 
est  d'abord  renfermé  tout  entier  et  ne  paroît  point.; 
mais  en  grossissant  il  é'cdçte  les  bonis  de4a  bourse, 
e't  $e  montre  au  jour.  • 

M.  Henri  de  Cassini ,  dont  nous  avons  annoncé 
l'année  dernière  une  suite  dorasid^jrabledobtoa't^. 
tions  sur  lestylfe  et'le  stigmate  dfe*  tagrtirfie^ftinitfK 
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deplâtites  connues  sous  les* noms  décomposée»,  de 
tyng'énés^p,  .et  de  syriatilhérèes,  pénétra  du  principe 
qj^'eloppé  par  les  naturalistes  phlloso'ph'es^qu  une* 
rfasçificaton,  pour  donner  des  idées  justes  des  êtr£è, 
tloit  Reposer  sur  1  ensemble  de  leurs  caractères ,  a 
porté  cette  année  ses  recherches  sur  le*  étamines 
de  la 'même  famille,  où  il  a  découvei%  •plusieurs 
particularités  ignorées  des  botanistes.  Aucun  dferfx 
par  exemplç  h'ayoit  remarqué  l'articulation  .qfii 
partagé  le  filet  dans  le  voisinage  de?  l'anthère ,  ca- 
ractère que  M.  dfe  Gassini  a  trduv&beaucoup  plus 
consent  que* celui  de  -l'union  des^aAihères  entre* 

,  ellçs.  It  nous  promet' iiacçssamment  ses  observa- 
tions* sur  la  corolle,  l'ovaire,  $e  pénicarpe,  et  ta 

f  graine;  et,  comme  on  ne  peut  douter  qu'il  hVfij 
rçfiris  à  ses  recherches  la  même  attention  qu'à  celles 

#-,qu'il  a  déjà  communiquées,  nulle  famille  de  plantes 
ne  sera  aussi  bien#connue.  I<a  botanique  a  tir  a  tout 
ji  attendre  d'un  aussi  habile  observafeur^orscpHP 
près  avoir  ainsi  étudié  une  famille  si  na'turellé^  que 
l'pn  peut  presque  la  regarder  comiùe  .ùh  grand 
genre ,  il  exercera  sa  sagacité  sur  ces  familles  équi- 
voques dont  lçs  caFactèçes>* variés  rendent  les  H- 
mites  incertaines.  '      ,  •      •        ê    * 

La  physiologie  végétale,  comme  toutes  les  autres 

.  9Ct£*ces ,  offre  dé  ces  «qijastions  'difficiles  dont  la 
tfature*ie*fcurnir  jpas  de  solution  évidente ,  *et  qui 
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fermât  encore  ^t%*têmp^  Fobjët^es  dkcqsêiôns  des 
Servants/      •  ♦  *  ,•  #••  • 

Telle  69t  entre  «fut res  celle  dpl'existencrdes  sexfê  * 
<fèns  les  plantes'  connues  sens  lé  nom  de  -crypto-* 
games.  J$e«i:cke  botanistes,  rebutés  par  la  dîfficUké 
•d'en  décoiftrir  les  o^ptnps ,  en  «put  venus  à  penser  •  r 
flue  ces  végétan»  p'ourroié&t;  stf  passer.de  sexes ,  et 
se  propager  pa?  dp5.  bulbo»  ou  par  de  ékbples  Mou  r- 
$eons,  aussi  bien  que  tertaîtfs  animau*,  telsHjve 
lekp*lypeg ,  où  la  reprôductiçn  Se  fait  incontesté  . 
^lemfjit  ainsi.  Vautras  afu  céntfatrfe  /frappés  de  la 
compficatk)n  de^^p^areil'dexegrpclnclîon  djiîs.fés  .. 
lbûgève?,  dâils  les1  mousses ,  ete. .  i|é  peuvent  crohie* 
qu'Un  geure  de  p^pa^fatiôn  aussi  simpie  quç  celui* 
<de*  berfrgeons  ait  pu  rend  te  nécessaires  dfes-orgaha^    ' 
sûmultipliés  et  si  variés.  Ils  rherçheiït  vdonc  à  re-Ç 
•  trôttvef  les  étântinas ,  lé  pollen ,  le  pistil ,  les  graines' f 

«'embryons  #  et  Jotïs  cçs  agents  de.  fécondation  si1 
^>nnpissables<dâns  les  plantes  ordinaires  ;  ma^  ,* 
4&tiinéi'§nalqgie  de  tortue  les  abandonne ^  çjuot- 
^tt'rts^e  Vëunisseçt  ji*r,  la  principe ,  ils  divergettt 
dpns  tes  apdjieatibngcioqpelcs  uns  p*enBcnt?pdùr 
èe  pollen ,  cfoutfee  1^  regardent  ëommfe  4a  Semencie , 
ou  récïprbquement;  de*%e?te  que  ces  sexuaHsies^ 
comme  ils  se  nommeni,  n'ont  guère  tnoinatde  eon- 
téstati<to»eûlreeij3t  qu'avec  lé»rs  adversaires  com- 
itfuns  bu  les agamiste*  -   .  .*••*" 
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précédents  de^glufieùçs.dç  ces#discu&siens...  Gçjtte, 
.  'année  ëo"Sa.vU  îenajtçç  «une  parâe  Vpr<H>9*  d'unw 
grand  travaille  I#.  De§yau£  sur  la  fouille  de*  ^c<5» 
poç/es.  Ou  sait  que  eef-pkinCes,,  récenypeiftëçparées 

.  des  autres. mousses jpar  !e^ botanistes ,'parteat  dans . 
dû!  petite  capsules  ù^e  poussière  jannâfrfe  iopt  ppnx-  " 
bu^tjblè;,  ^»j-est  bieo  connue  sçlivle  nom  de  fflu- 
dr$cielyiiQpQde>  etdonton  fait  plusieurs  usages.  S^* 
ressçjpbljysycç -j*?eç  les  antbèrçs  l'a  fa}t  con^éje^ 
pat  M.  «de  Beau  vois  opinnie^nn  véritable  pollsp. 
Cçi^ndant-,  &glôn  quelqnes^pi^^^ifteurs/elleaé:  , 
cçé.ye  pas  dans  l'^ui  çqmme  le  pollen  *  et,  deJaVjei* 
de  tpus ,  qua^dori.la  répond  sui^a  terre  %elle  j$ye£ 
e|$onue  clgs  Ijppqpodes.  Mqjs  la  f>r#nière  propriété*. 
jp#ç£t#pas.d'iujs  pâture  essentielle,  et  Mi  de  ÇéajjK  * 

•  vois  attribue  la  secopdç  à  dVpet^  f^bjiles»quïl  % 
ais#agués  fiarmi  cette  poussière ,,et  qi^il  rçgax^U 
eojfoinç  de  petits  bulbes  ou  howgecms;  ep  £Q^|% 
qtu?  9  selon  Lui ,  ce  nje  seVoit  pa$  la  poussière  jaùjift 
qui  lèyeroit  t  mais  qjielqjies/uns  de  c&^  bourgeons 
({Me  }*on  paijroit  p£j  en  sép^rei!  ^Qj^nt  aux*  véri* 
tablés  sppiences  (ju>ie  pollen  seroU-deatïiaéà  féçonn 
dfijJVL  4e  Bepu  vois  le*  t«Q  idpe  dans  d  autçes  Capsules 
p^téeiJfcffitot  entre ,  tanJlôJ  au-dessous  des  pse- 
mièies  y^t  ne  çonteu^at  que  des^e$it^graiu^rond§ , 
transparents,  et  phjs  gros  quelceu*  de  la  poudre 
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êbréi  ijfim\ée$qûe  dans  fis  tiçps  environ  #es  fcSpéqjfc  ' 
dé  lycopode»,  e>oft  tes  aMri^îàjpnt  cherchée?  d$tts* 
lés  autres».*  •*♦«•-  .  • 

M;  l)esvau^  ^peu-près  <J?a<$ord  ^«Ijfe'ftitfr 
avec  «M.  de  BteeAjVois ,  jen  cftttteké  lesT  conséquences  : 
il  risvditdahtf  îa  f^ytresièrajatiae qwé  (tes  buibéf  oti 
bpisi%eôn$*  ôla  ;  eomtoetf  ks«appetté,  des  prôpaguii*!, 
$6q«reife?  n'ont  pais*  besoj**  dç,  fécoftd^tfm  powr 
^riwtfvLes  autres  gfaîfts  obsêrvéi  p&r  M".^  Sera» 
Vpté  ne  sont  probaWement^Jft-^5  à;eirj«^V|J§i** 
•  teurpetifnomlîi^kïi^  *tft  leur  figwfte  * 

variée  Vît  irfégulièàev  quedes  pr^paçuies  avortéeç 
£  Mi  4eB#au  vois  #pôn#  e*  feisatoj  t.vôir  qûç  tDtftas 
les  défitfitàbnti  qtfc.fe*,plus  savfen&)fc>ta*lî£fe*  <*&€ 
dottnéeçdë  la  graine  sont  applicables  à  ces  globtti«^  * 
<$  pawsanttfo  prkicipe  q  ue4'«xiat!»&çe  d'yra>fe  graine  ' 
suppose  cpllç  dn  t«3(B  féminin ,  et;-  qu^iteristeiiw 
flpb^x^^ppK»ç  tjeift  de ï 'autre,  il  se  maintient 
daœ  ses  premières/idées.    -        *   ;     *  ■  •' 

*  8oii  adveisaife  i^&ju&  qpu^e  défection  ftom/i- 
nnleftirthéé^bp^  lès  iflqps  reçmeî  ne.{*tot  dé#- 
<£&?*$&  preëës&ir  ces  îàéts  *njêttw§*sont  mise^W 
contestation ,  et  que  ks  cafaetèle»  visible  de*  siftet? 
tiire,  reconnus  dons  tou^lef  gfainesy?o«ttf^ 
<1&  pouvait  êftre>ërifiés*éei ,  à  cause  dé  la  jAÂMfJk 
derôbjet,  •  -    *■■  ';•'•,  •".*>  * 
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"  É^N«t>hy^»e*Lese^jl^ 

'  «kis  physiologistes  {tif&pikl  seront  d'opérer  là  féoon- 

*  dation  de«cç  qu-on  regarde  comme  des  pistil* ,  par 
Jqjnoyettde  deiiu'nji  regarde  «tjmnie  du  pollen; 

mais  qui  ppurroit  Wflatftejulê.faire  tu?  des  organes 
«4  déliés  reapénience  qiy  a  si.bîan  démontré  Kéxis- 
ifeneç  xfes  sexes*  dans  les  pigates  ôr&naites?.  •*« 
•  •  J^f .  £>es^9lix*a  dptiné^d  aillçprs  une  distribuiioîi  ' 
méthodique  4e»tou%le&  lyco£)odescoimus>t$i  ajou»- 
v  tfttt/jn^lqueâ  subdivisions  S  celles  qu'avoft. établies 

*  AI,  de  Beatiwis.daiis  ua  travail  jfrécédent  sat  la. 
n^èriie-femiUej  et#cyi  prepai^K^ur.ba^ps^pcinei- 
pates  ^ekisle&cp  des  deux  |orteqf}e  capsules  £kfa  <£- 

•visipa;  ^aé  àrptfules  en  k>g$p  $lns  ou  rirurins  nom** 


»  ^ 


M.  Qeoantiolle  ,  co*r6s£dàdaot  de*PInsti|i£t  çt 
«pfcbfcsseferèt  Montpellier,  a  £nf  coityiokre  des  cham- 
pégaons  parasites  d'ttu  nou^eauÇ^»Fe,^!ïl  gomme 
-nhizoctones,  ou  mort  âes  racines*,  parcequ'iU  s  atta- 
tUmpt  aux  racine  tlesplani^,  et  leftibut  perfl?  assez 
.  ftapide meut .  M.  Persoon  ftvoit  rçuqi  50ns  ie  ûam  <ïé 
ttierttijum  les/ foog&sués*  charnues-  k  ïitïtèfysm 
aafludle  dps  truffe*  *mais dépourvuerde  ces  veines 
^•4  cLqpent  %  là  cbay;  «les*  truffes  unie 'apparence 
fftarboife.  ffedwig  en  avoi£fiépa§é*les#^sjjp/*es,  qui 
tivtnj  à  b  surface  des  «feuilles  ^ niais  on  pouvolt  en- 
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tcore*^feserveli,daïvf  ^«ij^x  ^jui  restent dtel^SVao- 
tères  $uffi$amfe  pour  rti  faire  deux  genres  :  les  an»; 
qui*  n&  sôtkt  $as  fesîrentieHemerit»jrarasite$ ,.  et  nais-  • 
sent  dans  les fuiniers .'et  le*  plantes*  décomposées , 
mVratfà  lenr  siivkéépi  fibre*  ni  racines  f  ltes  luttes , 
et  ùê:%<^t  \&Hmocton<&fétRettent  des  filaqreçts 

•  shnpfa$  on  braihchus*  Viven J:  #nr*  le^raôhies  *des 
plantes  ^iveittes;  tes  attaquent  par  Yextéf  i«ur,  etjfçs,  « 
^rfîse/it en-absorbant  leun  nôûfritarre^Ils^^iïiui- 
ttpfoftj;*av£e  rapidité  su  «moyen  de  .ces  filaments 
qui  les  pRopèg^iH  dftfyièpktoteli  laptre,  efiçausetlt 
'dtns/des9inal%dies  c^ntagfcuse^'doirt'pitisïeùrs  de 
tfos  cftftures  ont  beaiieoug  à  soiiffrir.  Oïl  «'en  oou- 
•jw^k>ît*bièn**|tt^^  Icrrraalgfàte  . 
flrop.  fitniêuscfen  Gâtinçis  ;  sm\s  le  nom  dé  mort  thf 
smfiiïm.  Une  auûre.  qutf  M.f)ecsg*doUe'déçrifr*pôur 

•  ht  première  foi»,  £*er£<y  seata  vagefs  Jfcp  te  luzerne ,  • 
d&i\t  ses'filetf,  d\ine%e\\e  couleur  de  foofue  ,*eàt- 
brassant  étÊtmthmeà  t  les-  racines  :  les.ptçds  attirait  es 
9efanêi)t,  jaunissent,  et  meùrenf  p1t>on>pteKlent,; 
et  j  ecppim*  3fe  çfe^mpiffpon  te  .propagé  en~rà^oa- 
nant  /Von  voit  hie^tôt.dang  les  champs  de  luzerne 

'  ées-espaces^rclilftirée:  âsseslarges  akisi«dëca)Hrés^ 

"    Iiautewr  contacta  we  creuser  tetit  autour  desèa- 

dfb'tté  infectés  de?fteré&-4$sez^(ifends<pôttt.  #*e 

le£filaments  cramôi^s  im  puissent  aller  plui  lot»; 

m  observa nt  de'rejoter  1§  tenfe  dû  fossé  «n'dfedaml 
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éil  £h$k ,  afin  de  ne  pa*  étetqfce  iéiûd  qn  Voulant 
le^ttérir.  ■•  •  •         .   -î.     ,  —      * 

Viiiie  îles  plft»  grandçs/  difSriihé*  Oé  1*  bota- 
nique ronsi«te  à  bien  fixer  les  limites  des  espèce», 
efrà  ne  point  regarder  comine  tftîfes  tes  variétés  pfo- 
dktjtçs  par  le  sol  ët.le>  elimât  ;  elt  krpriîrcipal  Jfiîoy en 
-deViter  te^earé  «Perreuire  Wuie  n%  point  a&nettBte  * 

.1  .pÉrini'fes  «caractères  des  es(péce$  1^9  Jwrtfculariféft 
d*er^nisf»tio«*doT>t^n  a  constaté  parte  fctè  ia  tetf- 
ttaijttité.  M.  Delvauar  ayant  appliqué  cette  méthqâb 
àpK  mflèrs ,  et^étaat  aperçu  <}hë  pltlâieuifcxle  fe«*g 
prétendues  espèoéî  ne  diffèrent  entçe  elhjs  qtfe  pSr 
de%cara*fcères  qui  Varient  9ou\en  tatnUeméiftie  ibàjt- 

.  vftû  f  est  pawfeuu  a  jpédttiracfc ifcàaeoftp  les  espâoêfi 
«omainalss  de;ce  ge»fe;  lia  îaît  *oir  par ve>ex*pte 
que  'k  ^î ype  %àu va$é  la  plus  T^dtamune  (  rùsctéémmà) 
;  offre  jUâqti!àVliipt4ui^«rî^s*4onth5»diHfer^^  • 
pourraient  êtrettxprimées»?par  ;des#detariptipéi^ 
Qm*qài  passent  insensiblement  lefc  *«ftes  é$us  les 
autres,  et  qne  treize  de  ces  variétés  <wit  é^jncfo» 
xçejït  étevë€6«u^&a^espèces  jpaf  lertaras  qjtfgeiuto  : 

,  sk,aulr^  pfétemfuê&  jspéces^oût  jigaletaènt  dé- 
chb&  cte  ceWngvtit  ramenées  %  la  Kjpgedts  Mpe^' 
çimtfk  la  rosf  cfcs  iSfcne^  >  etcv  La  i&éii}e  Sévérité  pMtée 
«liçç  tdute  rbi^oifj?  riatuceU^k  «ttoplifierwl-et  W- 
daïrciroit  .béauooup  ;  mai6  ^  ftfnd^ok  paur  edà 
.qae  Jes  naiuraiikes**ex$fçaâ$eHt  aux-  reekérches 
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erui$*tf*vet ^©nçpçseot  au  yai^idnBeiir  d  ar*#~, 
rae&fer  sons  cesse  la  liste  ges  espèces  connue.  Ba«s 
rét|*actîiej  de  kt^sdeitce'il.y  aurOrt  #ertahiqppé»t 
pjus  de-paige,  "piua  d'tytiltfé,  ft  phW<|e  gkârç*,  fi 
diminuer  cette  l|sté.         :    \  m      \ 
.  M^I)telile,me0ibrcd«MMUUitd^8^te/al^à 
i'Ijfstitt^liwie  tJstoii^Men  intéressante  des  «plantes.» 
Cjrftitées  ets^yv^ge&xle  ce  pays  famédx.  Il  la  dè$ttoe 
àfai^p^tiedw  graotf^uitraç^surrÉ^ypie,  au^tat 
tam  de  talents  ont  ôçmcqpru  ,yçt  qui  se  publie  ave* 
upe,jAa|;ui^e^praportk>DQ€©è  lâgreffcdfcwdjm» 
entreprise  dont  il  sera  le  monument  le^plus  dura- 
ble Caitttyrdwtiçgueies'plaHtes^ropr»  à  VË^ 
8yjp^N^ê^lk«.(|u  y  apporte  irç  l^p  ino*da*iôbs  dj* 
Nil^t  foi  vjeijts^fû  ^é^r^'etet»  celte»  qû/luisoflt 
coi^âij^lesiây^c  des  j>afys  Voimns  6u  élç^n^^Un*  . 
les  liçiii#$  jB^gaéçs  à -chaque  espé#a  dans  e^ttt 
longue  et  .étroite  vailé^  par  1er  latitudes, •$£*  1* 
qualité  plus  a<j  too'iiis  Mime,  plu*  ou  tfiMi^  sablas* 

néu5£'4&*$0l%'il  frit  cozftK>|Cre  les  variations  mon  * 

'  ».  *  *  •      •  , 

du$e$  pa?  chaque  soi  sur  JdJ  piaules  <gai~Gr4is&iit 
da*s  plifsiaju^  et  il  jexpe&e  a^ec>aw  tes,  efpéeeè» 
cGjl^e*et  lesMatt^mi^u^tjiîe^ba^UDe  exige  eil*»*» 
sou  ^e;  la'  ca^jst^fi^ri  •  tp«te  particubàre  à  «sÉfe, 
contrée  peuM*^S*  lii^iiAéCkits  ;«9*-|j<Brçi^%a,ur*J*# 
Slofce.         .      .;.  ,.  /     ?  #  -;. 
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ûs^^e^€fçio^qsé  de  détails  fc<~%è**pr£te  p$*t  A 
ùwanalysé.  aussi  aKrëgéçqyc  l'exige  rit  tes  bôAtas 
qui  ï*nft  sont  prescrites.*     .  ■        *  •    "  - #  ♦ 

» .  Q£,  Dçpajjdelle  a  publié  ujpe  Tkéorieélém&itçire de 

.Ut  botaniquq,  où  il  e^pKque  toutes  ies  «variétés  de 
former  £t  àm  combinaison^  des  orgajies ,  akisi  que 

.  «kf  terirtes  .qui  ies  exprim£nt,jpù  il  çtabH*  Içs  rê^s 
dtevfôûtendniéifelàture  taisonnàbfô,  çt  où.il  dfbtt'ne 
rfqife\h<^k, générale  dés  »ftétt adeanl^^^butlôn , 
dUpertiçutu^rement  /le  telfô  qtié  1  ou  tfomme  Tidty- 
naW^  pareequellè  est 'fondée  sifr  lel  «apports  essen- 
tiels des  végéteyx  entré  eux..  Il  entre  à'ce  sujet  dans 

'  pliisieuvs  considératipns'q&i  lui  $ont  prpftres  stirja 
Yj4enf  *de  cq*  rapport  et  stwM^or^anes  ^t'içs  poyty- 
lâtfmatiptyf  dorg^imè.oifàls^iyènt  être  puisés;  il 
pFopç^g^des^uesNiouveîles  «sur  Jes'  cftfiértacès»  en 
apparence  -très  considérables  entre  certains  végé- 
taux /et  qui  ne  «tiennent  eejlendant  qu'à  lavette- 
bwÀ  omà  la>$GucUt*;e<le  quelques  diîs  de4çurs  o#- 
*  g&aps/  Partant  .des  espèces  où  qet  ^yo»t^nûBèi*t*et 
oette  sèudure  sdat  nia  A  Restes  pou*  lè&  moins  cl^ir- 
#0yant»v  il  conduit  JiaJAkmeutm  d'âuére£  espèces* 
<eà  Fôn  peut  eneote4as'%pterc0vc«l,<,  <|«oique  jpQijis 

,  f aisément,  et  il  n  a*cpiu»,pas  à  feirç  pour  a&ifaer'à 
•éçs  avortçpaeïite  ou  *à  dp*  sow^uyeé  que  1  an  élégie 
ftîdiquelorsque4a  vue*napeut  plus  les  saisir,  etdmit 
T^àpussion  ressemble  à  céfc hypothèses «auxquelles 
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les  *£Kysicie:ps  *3ortt  ,ofeHg&  de  rectfyrir ,  quand*' 
]fcs  1b iïs^è^  a"ba«don rient,,  poiir  ne  point  laisser  .de 
la<*i«e$  dans  i*en$emhle  d^  leurs  dévetoppçnieïits4 
Q*éSt*mmoypn  qiii  poufroit-ètrédflijfteiteu*  etvdes 
mai  à  s  nfoins  ^droites  que  celles  de»M.  Deraçdolfe, 
mais  dbbt  ila#fiût  en  général  un  emploi  aussi  fcio- 
itéré  quHn^énfeux  ;  son  ojjyvragp  ne  peufrqilé  rend*** 
d#  grjnds  services  en  introduisant'  dcplusén  pltls 
l'esprit  philosophique  dans  urie  partie  delShistoûe 
ndtffrelleVrôp. livrée. a  la^routime,  eUqtii,  maigre 
tous  le^pfoignè»  que  luiront  féeefrimént  fait  faite  lé\ 
grands  maîtres,  cotapte  encQre«parmi  ceflbrqui  ta  . 
cnlfivf  nt  iin  Irpp^rand^omWê^Hniitatfctrfs  sér- 
¥Ïef.  ;.    *      :-"    *         *      •:•     * 

•8ft  de  ha-Peyrouse  f  correspondant  et  professeur 
àTTojikrtise,  à  publié  tme  9iàknre  abrégée  cfyf*lantm 
jûfes  iyrïfo&s,  en  un  volume  ih-8ft  Cet  «ouvrage,  qui 
rçfi&ïqupità  la  botanique  ,%est**principalettient  ètit 
aux  nombreux  voyages  f aft  s  «pt*  «Fatheur  dans  cette 
chtrîriè  hrféœssântë',  e#  cofan-prend  M  descriptions 
abrèges  d^  ton  tes*  tes- espèces*  qui  y  ont  ^tépbsef- 
vâesWt  car  lui ,  sditparies  f  rëd^cessiyjs ;  'frangées 
àçlhif  le  syçtèfoe  dfcr  Linnaeite ,  avefc  Indication  des* 
Ijfeu^eù  elfes  cfo&sep't.,  et  les  meilleures  flgttVës  que 
llo^  êfi  posakte.^Cfes*  un  complément  important** 
la*  Flore  fran^oisç  ,  et  un  g*Me.  iftile  pour  ceuxiqui 
vo«drjE»t*ymt*  ces  mdhtagitesr  *•       *     ''  i    •  • 
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*.'  |&  4e  H"uB$bo4dt, ^aps  un- mémoire  sul  li*r«gé* 
taiiea  dos  !les#Gaifeties,  s'est'élevéé  4e*  conâktël'a- 
tidis^p^àte  aurlà  ^graplite^esplaBtes  ;feten 
cfrrtirinan t  les  wéèu  1  ta t$  de  ÏVAserTO  ti^n  avec  la  déu* 
4rié-mfiâtoc&  qjiefa  latitude  et  la  hauteur  dans  fet- 
mospkère  èsercant-sur  la  température ,  il .5  fixé* 
pour  uA.  certeta  .nombre  de  points»  les 'limites  des 
Mages  perpétuelles,  la  [température  môyenrffc «le 
•  J*air  à  cette  lifoi^  prise  pendant  toute  jftwrmé^ 
,  ainsi  q*è  la  température  particulière  des  mois  à%i- 
•ver  et  des  maïs  d¥té-j  et;il  a  xnofctré.que  loy  peut 
déduire  de  ces  différentes  données  la  cHjtauc<%  ha* 
kJÉueUe  entre  cette  limite  et  scelle  des  ftauteuft  où 
se  portent  les  arbres  et  -tes  Céréales  ;  et  mêmç  qiie 
ïee  variétéaen  apparence. bizarres ,  que  les  «mêmes 
espèces  d'arbres  présentent  en  différents  tjinftfl^, 
peiiveirt  s  expliquer  q*afid;oh  joint  à  ces  données 
k'eonsidépatfort  d*e»épotfi>es  de  Tanoée*où  chaque 
artképrendson  dé^elopperiieiit.  ,  /   • 

.  On  s&voty;  députe  longtemps  .\}ue  le  «rapiibrè. des 
'stigmates  n'&t.pfts  constant  dantfla  fàmiftedés  irg- 
/Ittrt^/eHon  iraoroyoît pas  pém^qué  ces  fari^- 
tiôiii»f  tissent  assear  importantes  pourtefvlr.dfeljise 
à  d^d^nctièns  àegèlfres.  .  *     %    ..? 

Mi  SchkîAr,  Dotante,  allemand ,  râsarqua'lc 
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prp^er  tjgte,  dâii$lè  §mrejè&  care^  ott4rô^fec8  fit 
çsigte'dee  espèces  <àdeux  et  à  trotfrstigipate^  et  que 
le  nognluge  dexes  orgftpes  est  toujou^  lejaème  ipge  . 
cçlyide$  angFes  du  fruit.  •        ♦ #•  «•    -  i  m 

$fy>tre%cQnfrèret  M.  le  baron  de  Beauvo»,  vjeitf  , 
ckjgéjaëï^Jiaer  ççtéte  observation  àtQutesles  pl^filaês  * 
de  la  fomilje  *f  $  en  a  «m*  tout  remarqué  -qnehju**  * 
Î4$a»#qui  anj:  quatre ,3ttgmat«>v*et ■  &fr  le.ftuit  e?t 
manifestement  quadr^ngujairtf,.  au  moins  d%ns 
quelqu'unoidto  ses  .parties  ;  tel%^sonfr  particulière- 
jpeat  le  sçhœws  imrisofli,  le  yo/inja  psittacofum  -de*  • 
84..  de  JLa, *Bi  llardipçe , .  et*  un  *  rtou  v-eaii  gei^re  tijès 
rem^uabie ,  «rapporto  <Ju  C^ppâi:  M.,dû 'Petèfe*  * 
TÇhouaVs  »  et  queM.  dp  Beapvoismomrnfe  tetraria^k 
Cftu^e  fie  larapétition  du  nombre  qjiârtenaire.dàqs 
les  diverses  parties  9e  «a  fleur.  ;  ' 

M.  de  Beauvoi§  conclut  de. ses  observations  que  • 
1^  aj^roijre  "dés  ^gmateâ  a  une  importance  jplas 
que  suffisante  pour  fourniç  des  #ca  raieras  géné- 
çîqftes*  qui.  seront  d  autant*  plus  9vç*ttagéux  ^u? 
quelques  genres  de  cyj^Sracées  sotU;  trèsnombFett* 
eu  espèces,  et  fort  difficiles* à  débrouiller.  * 

M,  de  Beautoiara  faiUausgi  de  noUveUes^ôb'serYa-  • 
.tipns»  qli'il  jagp  devoir  confirjnçr^de  p&is-  eçi  pljis 
Voçinion  q^'i^a  depuis  long-temps  conçue  ^sou- 
tenue, sar  fô-fru^tification  cjçs^mousses  ;,^ofr,«qSue 
.la  poussière  verte  qui  remplit  les  urne^  et  qu'Hefl-" 
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*^x^a%d«L  &msfte  la,seaiçf)£e*,  D*est»ai£re  chgse 

c|jeé  le  jjpltea-,  et  JJifela  v^rittrUe  «eme^e  est  <*ga* 

tçm*£  dap$cç  gye*lés  botanistes  appellent  çolu- 

-inçU^deUininç.  .  *    ..'  *"•*•,•'*• 

,    >  M.  de  Beau  vois  a  en  efifet  rçtaajsqué  que.  la  pp*s-^ 

•  s^e^vetàe.  n  «st  d'ahorcl*  comnje^ç.poH^/qv^ne 

««passe  compacte,  jnfar«i€,  cfiji  prflnd  ^ucces&ive- 

'  ment*  3e  Ja  cQti$i^ta{*<#.,  et*  fjnît  par  se.  divins , on 

poussière,,  dont  Je$  gi^itie  jeât  liés  par  *àe  petite 

fil^ùeiUs  /et  forpaés  chacun  de  <|eux  cfUitrpis petites 

•  Jpges  pleines  d'uj^.hqm<y^£dipp^a&le  àj'û^f*  se? 

myidlis  du  ptoll^ofdinaîbe,  et.ep<pemêlés  d'autres 

•  gffpsis  pki£  petits  r  opaqups^  et  ovoïdes-  Qftttorc^vr- 
sipu  successive  a  Iteb  égalen^entpcnir  te  pAùss|èjrçp 
QOûteuue  dans  les  ^orps  réaifonmes  de$4ycopo*k£J 
et  dans  ^intérieur  des  champignons  appplés  lyc©-# 

•  pprdojas*ou've^€^  dçjoup.  i&  pqfto  corps  central, 
^^dé  jusqu'à  présent  çbïamé y*e  ^olunxellf  qyi 
vartie  de  fojme  d'pa  genrç  à  l'autre,  mais  cdn§erve 
à-j(eu;pï*ès4a*n>ême  ibmne  dans  le  qiêpie  genre*,  e£ 
auquel dati's  aucun  ca% la  jft*us$ière  verte^n'eat  atia- 
cl*éeT  se  termine  p4r.ua  ajppehdice  qui  seprolonge 

•dans  l'ojîer&ule  de  l'urne,  4L  qutoorijbe  £v©c  cette 
opercule;  ^1  soirtp  "qu'alors  *Ia  prétendue  coki  nielle. 
ést*û£ge.rte-,  sans  doute  poujr  faciliter  la  .«ortie  des 
pç$jjs -grains  que  M.jd«  Bèauvois  y  a  observés,  et 
Iju'il  considère  pomme  des  se  menées.' 
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p»lytri<rs  et  dans^autres  mousses  les, petits  fila~    * 
ajouts  qj^'Hedwig  regarde  Rétame  dçs  ^nthèrtffc  . 
sçog  tfiiÇoi^  4ans  ïeur  intégrité  à  il  ne  époque  aùia 
poussière  3de  J^Urtfe ,  a.âcqûis  son.  plein-  développe* 
méat.  <)*  j&f  oôntraçre  4e^croU  arôft  li*t)  A  oes-fila*    . 
menfs  ëtoient  ée$  organe^ matés  ;  Ils  (fevrQic&t  avqàfr 
rempli  knïx  rôle^ef  êtrevi<l;é^»vantqhê  la  pous* 
sière.vôiite,,q)iî§eroiiià  srtnenép /eû^ atteint  touffe  • 
sa  maturité  ;  dpà  Mi  dç.  Beauyoîaf" conclut  'que  les 
£Ûagty}nt$  ét\  question  aerçj^nt  plutôt  çjtes  çrgan'es  fe-  •>  • 
'••  nlqlles.  Les  mpij&ses  sentent  a}pr&£e  qu'an  appelle. 
goljgBii^;.  q^g?  îjl/  de  Beau  vois  mqptre  d^illeurs, 
qne#ces*peti(^  gs§ûn£  opaqijës^qulil  a  vu»  dflfrs  la  • 

•  ajmjnelle.,  i>fU  Aussi  é&  vxis.  et  même  représentés   '. 
.  par  He4^ig?i^ '  çioln^.d'atis  le  bryMW  striatufn^ 

ajgsi  les  urhe^de%ùK^sse»spûtijQçouiesta^lement) 

•  selon  M*  'de  Beau  vois,  de£  fleurs  ierm^phroctirtôSàs 

JML  dp'Petit-Th&uârë  a  ftit^eoonoUre  à  Flnsûtut 
quelques  ©bsjp&jatioiïs  intéressantes  de  physique  * 
végétale.  H» y.  çh  <a  une. entre  autres  <pii^rpoûtre 
assetffcifci)  la  liaison  des  feuilles  avec  la  'cbuthe  li- 
goeasedela  jnême  aiiçee.  QuancLuiie  feuille  t^mbç 
on  voit, à  ki  ba^jdç  sofci  péjliéi*Ie  uu  no&hre  cta 
p&inti*vai4âL[e*selop^  former  dé  la.  feuillet  }$ 
i^j^bçe^de'fbriojç^  qjiiîa  composent.  Ge  sont  tes* 
coupas  d'^tapt  dé  6Îets,<ifwi;sojjt  letf  Y^^eau**;^ 

•  BOTFON.  COMPLKM.  T.  III.  \  t  $  , 
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i  observe  sur.  î^çofçe  M  cicatrice  d'oft  la  Jèuilje  slefct 
détachée,  tes  mente*  pOtutf  s'y  tâeptfent*,  et  Koq 
jteutsaiVfe  les  filets  jtïsqiî^dafi^  lin^rietirdu  t^U- 
mai»  si  fte*  f«jt  ta  même  obsèjrvàtibai^â  printemps  . 
sur  iiae  feuille  nouvellement  développée;  lés  filets 
*fe  Wcku  que  jtM^aknsurface  "du4  bois.  CeVedt 
qu'après  àfetybou  trois  pois  qu'upe  noii  veliêlouçl^p 

•  de  bois  venaat  à  se  former  lès  éncîiâsse  dans  sou 
épafiteçur.**         *  •       .  *   •/•'  '"■*•;  s 

Lëofêi&é  borï'pfste  (t  ici  t  des  remarques  çurieu- 
.ses  sur  le^app^rt  di|  qdbndre&  des*  étamines  ayip  •' 
.çefyi  des  autres  parties  dç  la  fleui^  èl  a<rouy\é(tjup 

•  «tens  plusieurs  g^iiiiesv-wmmojesipolygoiï'um^  les 

•  fbeo  ttî ,  etc.  $  où  ce  rappo/t  senrbloR  fort  itirégûlfer    • 
etôort  inconstant,  le  notabte/les  éfeuniaés  est  égal  • 
à,-  la  çoi&me  dfes  divisions  do  calice  et  des  pistfts  jfrij 
«gfcmble.  *Ceî*t;  ut*  •ftât  *tnguliei\  don/:  M  Katsyn 

-  avec  la  stçuetfcre  générale  de  la  ieqr  a  est  pas  aisée 
#  à  apercetoit*    \  -  \.  »   *•  /       " 

M.  .&*svau*  a  présenté. un  iméfertfire  sur  juie 
famille  déplantes  à  friHUiiîcation  tfachéa,  connue 
.  %dus.te  nom  d'algues,  et^ui.cojngVe'nd  entre  àiltrés 
1»u  te»  lés  plantes  ovines,  âppëlées/uctis,  varecs  qu  * 
gDetmms.  Il  a  proposé  d'établir  placeurs  nwveafoi* 
genres;  et  a  fiûtdes  etfpérieqpés  pour  s'assurer  si  h* 
."Bte&gar  iqtfquels  kg.fttBu*  âÀb^èn^aîl^ro<*te6^^ 


.     •   *  .•  Digittzed  by  Vj( 


•  •    î 


AU  fbpd  tû>la  mffr  sbflt  <*u  no'n  (Je*?éritabtes  tact- 
iles. Pouf  cet  ôfiet,  après  en  avoir  détaché  quelques  " 
pieds  de  leurs  ^dhçrenfifes  nrftu relies,  il  Tes  a  fixés  sijr 
des^feVre^pâr  aes.'èordesou  d'autres  moyens arfH 
fiCH^g,  et  lelaVeplôùgei  daïrë  l«t  tueries  ayant  vi* 
Sites  quelqùç  temps  après,  il  y  ^constaté  un  accroii-  . 
set#efirtr&  sfetfsible/  Gin.  srfvàit; d'ailleurs  depuis  „ 
tong^tempSqûe'pfmietfrs, espèces  ^  telles  que  Te/u-  • 
cus.ltétans,  viyenf  ejcroisstejjt  *>'£*•  bien  sans  être 
mjeurien^ent  attachées.     .   -é       '  •,*.    *      .  /     * 

MfLampuroux,  professeur  à  Çaen,  a  adressé  suc- 
jq£$si  vfcïn^nt  à  rfastitu^plusî^Ufs  Mémoires  sur  Ici 
Miêmes  pfertteS,  que  le  voisinKge  où  il  est  de  bme^  •" 
k  *iet,plus  que  personne' à  portée  d'observer,' eft 
auxquelles  il  dottôe*  le  ûom  commun  de  thalassia- 
phytes,  Après  av^ir indiqua  toutes  lea divisions  dont 
elles  tont  Susceptibles,  iHes*a  considérées  $ous  la 
fcapjlatf  de  leurs  usagejjTpoiïr  1er  nourriture  de 
l'homme*  çt  déê  aiiitiMîvx ,  pour  l'éqpnbihie  rurale 
et/fàfoestiquë*  et  pctai*  tef  a*ts  nécessaire?  ou  d'à- 
grétaèntv<On*  est  étonné  vd apprendre  combien  du  * 
partis  utite^  o«  agréables  les  diverses-nations  tirent  ;  \ 
devéfjétaiix  si,pet|  rçmarcfués  :  les  uns  sèjnahgént 
immédiatement /ou  ddimeiït  une*  gelée  s'apîde  et 
nourrissante >.••  dartres*  son*  une  ressource  unpor-, 
tante  {Jfchrr  les' bestiaux  dans' les tlimat* glacés  dut 
notd;  tous  peuvent  donner  dc*Uâ6ÙdpVl  deseqr 
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grajs ,  et  ce  sont  là  l<Ws»enij}lo&  dTvaç  véâts1)fe 

•     *  Importance.  Quelques  uns  fcurqiàsent  du  sucre  > 

d  autres  des  teintixres^ll  v^i*  a  ddbt  on.feif  des 

nattés,  -des  vases  à  bojre,  et  juscfti'a  des  instruments 

(Je  rnusiqire.  Celui  qt^ftn  appelle  'mùQsse  de*  Gctosé 

"est  un  remède  précieux  j  etc.'  ;  •  •  '    /.  • 

.  «'  M.  Augusfie i/de&iftt-HUdirej'  doit  nous  av6£s    - 

•  déjà  cité/plusïeûrs  travaux  considérables,  sur  la 
'  /botanique ,  en  &  fait  ^jn  Ceîte  gnuéç  sur  plusjemfc 

famille»*  dç  plantes  oïl  le  placenta ,  -c'eskàrdire  Iê* 

/  partie  jiu  fruit  à  laqâëm  adhèrent  Les  gpineS  v  est 

simple  et  place  air  milieu  tfe.oe  fruijt  comme.  uûr£ 

.    ".    colonne  oiTôomïne  ûli  axe*   .       •     *    ■  ;  v .    • 

.V  Lorsque  le  sommet  de.ççtte cqjonne  est  li^gs*  k 
Voie  par  où  les  influences^  pôlled  k>n  ^transmises 

._-. .  du  pifttil  aux  semences  patpîtdfeYoit; êtreaeae;;  ùotpr 
'piiquée,  et  se  faite/par  des  vaisseaux  qui  vajmpeàï 
I4P"  long  des  parois  rtfêines^du  fruit*pour  pénétrer 
4ans  le  placenta -par  sa  ba$e>  tefcse.#endre'aux;  se- 
ntences ribte  à^ôte  dés  vaisseaux  râiir  ripiez.  YFtotte 

*  ttt  en  eflfet  1b  tnarcbe  d'à  cfcs  vaissteafûk  dans  les  attut- 

•  raniacées,  selon  M-  3e  Saint-HUaire  i'uqtf?  pét  obaçr- 
vateiir  a  remarqué  qii#,  dans  la  j^up^rt  des  priantes 

*  dfe  la  catégorie  qu'il  étudié*,,  et  nommément  dans 
'  •.     les  primutacéèSy  lœp9rtulpcée$./le$mryopttyl^9  ta 

*  •  fécondation  $,opère  par  une  voie  plus  étârectop;  et 

•  ^pi\  f  existé  pour  ç$*a,  dans  ktfpcemif xè  niome#t§* 
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des  vaftfckuxitrèk  tMils,.  a^«4e^  b&éè*dii.ltylr 
••«I  sommefdu  placenta.  Ces  fHetesedèttuisefitaprte 

me*4ô  placjBirtà  devient  Jihre:    •        ,« 
.  J).  $e  8aÎDt-H3aire.  A*ppte"«us^i;  comme  cc^?# 
^staûte y Fextsteneé ifuij  ppratôu du»  pore diiftfèipt 
d^TÔmMic,  \>âr+lequ tt  K^vsi^au*  fécôndailt£ 
àr^iveat  ^  ïa*grrfhife  /et  auquel  M/Turpm,  c&mim 
*^îtf^oHs^itd^ 

%      Ifâ  partie  purènjexït  boMiÉffue  <lu  inémoire  de 
*$|*  cte^aiët-Hilaire  offre  beaucoup  d't)bâérvatio"osr 
■dî? détails,  maibe^reustsfem  peu  susceptible^ dis 
t^^e/siîh le*  ,cânK3tètes- particuliers  de  cçptâhit*    • 
J>fcu#£fc,  des  faïaîlïes  qull'â  examinées;  dont  \m'\  " 
.  Jines  ltriparcfi8s«eijt  dcrroir  servir  de  types  à^  de  non- .  • 
n veau*  -geqres , '  çf  1ë» autres  devoir  pasler  da£s»<te*< 
fàm^tes  difïétfenfesrde •  celles  où^deg  obserVatioias 
«^mpléteiT  1<$  a^otertt  isit  'jpfacer  jusqu'à*  pr^  k    % 

.  tef>kai!g.^9nat)ier,  OHtfi^ier(d'A&unyekuii£ 
jpbMteberbaeéfe^elal^ute^^uûarbre, trèsi^  .  • 
?«feeo|iiafeta  pçr  ïéàèyiaie  étendue  de  ses  fetyBes^  * 
€t  éëiébripjpat  f ifiKiè  de^ès  &uï&  t  qui  fournie»!  ! 
aux  habitants  de  la  zônèprfidïSun  dés-piioc^pa*}  * 
attidfe  derfeu^j^urritme.  La  çuit^rrte  en  a  mu** V 
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tàs^de  sortes  $MeJmnî£  ej*  p?&&A6ty4t'WkçvQ+ 

,    p£rmi  eliç&ljâe  eapécej  prçimâi  ves qui  p&wn^ejk  sfy 

trpuVer  ;  aussi  les-bertaeisfes  différent- ils  hpmfiiffp 

'ifcrs .leurs  éntfprétftfKyjtf :âes  çspèceey  et  49ns'  Icfc 

•  ;M.*  $ÊSvattx ,  qui  a#fëct^ilïi  tofck  éç  qB0*kè'0b- 

•  s§rvp4#ur$  disent  gies  divers  batmnkçs*,  €tat*4iifi£* ) 
"r^bces  jeUj  leurs*  fruits  et  §de>  igtojrs  us4fte§',  a  cjpI»4 
•pouvoir  compter  qiWaf^qo^re variétés dariâ  fe%    • 

f&çe  q&0pm$n&  ou  fàty^rçdi$igçati\£  thtweus  v  et  .  * 
.<WÎs  espèces  dfejifiLçtçs  Se  £eUe\fè  :  anvnir,  ie  woflft* 
S^fieiîWm^f  Un  nyaams^e  Ww  oo^i^8ar  àujouVdJifii 

•  VMs  #^aœdu  dans  pos^ 

/  %ucfc  daas  son  V<ty<jige.i$ifsQurd&:du  ML .  ^'..  '  .  .* 

^Un  arbre  dxmt  le  frijit  £  cprou%v^eo€0^'plus  '4f 

jB^^ifio«tions  de  la  pprtçfo  1$  càlt^re  ^f«e  celui  dm 

-  . ^u> habite  la'PttHœu&oeycetfe  ap^trée jii  me) t^fie^ 
méat  célèbre  paM^xcpIlenccf  pie  «e£.fi£juë$ ,  yét$&S 
^pM|^qi^le^Q)}Itiy«4N^«i  et  tesyr^r^fakijfi^pt  * 

•  fa&  étoiles  de  *ço&i&>ît^ç  exq citent  tojite*  <4ë& 

•  ^rtn^Wa^éîé? qui  peuve^^bhveiiirÀc^âque^l*. 
'  £ft£«£fctque  axJ)0*itîo^ ,  et  qfiuJs*i*c  tireat*po**xt <*te 

•  Jflt^f bj^^»ett*^9vt  lej^fti  t|uil  olfr^èfa  pee^ 
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•       ••      *  .  • .     *    *•'•      .  •■  •   •  * 

Il  a  y^^ectteitti  lés  ^figures,  colorié^,  \m  desor*£* 

*ttençfe:Ba<7tè&£t  k  cetewdâjnce  de  laaipmenclaturc 
^étontB#>xaptè-doime  Tarifés  ï  et jsâ^evnegénéôdft  ; 

'jAst  pas  «ncore  terityinéç,  par  il  *te  pas  ép&i$é4âr  ^ 
Proveneeyfetf  jl  n'&p&nt  entiofe  visité  le  lhtoral  à* 
Laitgu&ltft:    \   •'  ,     -     ;\ 

La^pirtie^e  ce  trava$I*qm,a  été  cpmmuiiiqdée^, 
llttstitàt:  aiuicmcfe  120  oBTrîage  qui  deviendra  fort      *< 

,  iitjBp  *à  jèiqs  4épatt%iqeiit&  mjéridiou^ix ,  sur-tout  9  •     • 
1  atfteur  Ty  ajpute  les*^étaik  jfc^veiiablefc  s»r  lêè 
Wilb^etsur  les  bo^rçe^^^  et  ail  perfec  tienne  ^ 
càra&tèves  ppr  des  rapproe||6^e*I4&  efcâes  coœpa* 
^i^ops-imm^Jiate^    <  .""'.*■ 

•*  M.  TBiibaut  4e  "WiùioK ,  qui  se.  p&pôte'  de  *  . 
dfctoger  q?e  tfatlrôiiQii  en  &ançoi$  di$s  œuvres  dé 
^Pfeéo^hVasie,  ,eï  q»L,  pour  Tcfconnottjre  £lu$  s/ire-».     * 
ipeà€les  végétauïTçloàt  cyç  çMèbre  successeur  d*A* 
mtôte  a  parte,  a  entrepçfs  et  en  partfe  exécuté*  de** 

.  *$yages  dans  le- pays  qù  o^  végjétatix  croissent;  ^ 
{^secrt^  itnstit*rt  quelque  uqst&s  r^k#ts  qa^i*: 

,  a  4<^a  oblêriîis.1poJa  .^6ûïesttteèt  sif ri  lésr  espacé*  ipr 
diqtféô*  |$*r  Ti*é<Jphra8te ,  mais  èm^oi*e  sur  lt$$eK 
4dot  iie&qw$tH^  date  les  axi|r^3  Stftçurs  greçg4t 

^lariasv       •/•'•*'  :-\  .        '  V      •':  •.. 

*  m  à#â&Udfafyqiif  h$  soWat^^ César  Aèeoui**  :  ■ , 
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et  dkfift  te  raciue'îes  prése?vat  ftel^  f^irië\tMtàiok 
hien iïètm  reîvûAvé.  Oadonné  û  uj^furd'hai  çè  nom 
à  iirie  petite  tafrbfr&fyuîftiqueVlui  ce^iriemënt'tïte 

;  Jàreïqtie  autant  cf  opinions  qu?9  y  a  de  botanistes  qui 

;  i'èiîkônt occupés.     *    *■     *  V,  '         •*     *    *  ». 

,   ;  Mf.  de  Bernça^Jx^  après  avoir.ex^miiïéet  élimine 

Miefcessttnemen*  içàte-ces11  opinions ,  e*i*éïêve  une 

dbnt  Glusius-seuiement àv%rit  eu  tpiéïqtiç  sofapçprf  : 

*  jl  mont?*e  que- le  chnfa  devait  se  rapprocher*  des 

ehottx,  et  pe»sê;*que^etàjt4a  pldllj:er^(mirue*|ti- 

,|^urd1i«i  «ou^  le.  nom  ;  de  -çYQmèé  talàrihr.lLn  eflfet 

^ette  pla^ei^otCSrl?Dndnmniettt  dans*lesényîirofcs 

jie  Dyrrachium,  et  dans* toute  la  Hongrie  et  laTutf- 

; -^ùië}  éïïétf  dfes  racines  très  ïongueé  et  tvèî  grosseur, 
fermés,  et -dé  bon  goût,  que.  Ton  mange  fcrues  en* 
•.cuites  *ians  tous  les  pays*dpnt  nous  venonsde  pafc» 
4er,  et  qtri  y  ï*erident  encore  de  grand*  services  dans 
.*les '-temps  de  disette..,       '"•  *  '  \      %'     '**<  #  '  *"*  • 

•  PJtrfcjeurs  l^atins  désigiîent  sous  l&houi-â'tttwa 
différentes  p&nttfs  de  marais  ;  mais  ils  ëh  kidïqùeàf 

apéciàlemerifioiîs  ce  nom  uûe-qui  dorintMt ,  disent- 
11$,  iln  fourragé  excellent  porçr  les  Mputotf&Xfoittnïè, 
4t  n*y  a  guérie  parmi . les  pfai\tçs^qtiatiques.<fn!e 

•  Pb'erbe  ala  maiîhè  (festucàfîuitans)  qui  soirréefeèr- 
Êlêp  par, les  bêtes  à  Taitie^  é%  commis  ce  ffi&rûqp. 
oouyrf  )ivtè  "grtwd&pârfîe  3es%n^rais  d^ialiè ,  M"dè 
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Berceaux  croit  y  rtrfritfiLver  cé#e*spèc£  ftfjftlçalièré 
dWfca;  tf.montre  que  tous  le§  passçgeâ  où*il  en  e$f 
questionne  rappdrteftt  très  Ifimaujjpstym,  etij  fai{  • 
vbSf>tjtfe  c  est  précisément  aussi' ce  ^raraeVi  que  % 
^éo^ty^è^t  tes  Grecs  Qht  déSigaë  p^Tr  lé'nojp» 

#  Jiés  anciens  vanteàtbçaxvcoup  les.propriétés1itîles  •     « 
>   de  €j?fÔ£/  mais  ils*  ite  le.  décrivfent  que  trèsr  iru  par- 
•fbitanrertt ,  êVke*  modérons  ©nf  boâttçôup'  varient**     •" 
fa  ylû&të  ^»i  <&*&  poiçtét  ce  uoifav  Quelques  mù|* 

*  f*flt  pètis4  <$ue*  eest  Ja  Ittzerjae  en  as^rè*^  medicflqo 
.•  ^Âprea ,  2j.)  M.  dé  Bêrtfeauk ,  qui  a  MîJl  ce$îijet  dô* 

trèà»ld5ague^  rêéherchç$  \  pçoit  que  c'est  plutôt  pô- . . 
*4re  faux  ébémefr(fytiM$l$t{mrtium >L.*).  Mais  comme 
^lipe  parla  ^aÎTeïQept*  dîe  Ce  4ernier  arbre  srîusjte 
;  Mdfc*„dç  tâburnum)  et  qu'il  le  regarde  comlBe  dïff^- 
rent  dju  ,cytfaè|.  cpWïHe  d'un  aulhrc  <pté quelques 
traits  de*  la  description  que  Dtoscondë  donne  ifftf 
ejfate  ndui  cÔ£  vièrtnetTt  point  entièrement ,  ijhi 

*  paru  quefl  opinion  %M.'  àe  Berneauxà'ce  sûjftt  : 
'Xot^oit  encore  Quelques,  wBealfés.  Ce  qui  eii 

*  iàedrki'tw j^Ura*  beaficoup  xfcaiis  les-  discussions  -dé 
t&f^fé&eÊt  qwe  *ii  Pi&i^'tii  1$  plupart  «tes  natdr 
fcâfistes  anciens  navôient  as§çz-.de  criticfue  poufr* 
j|ùe;  daû^lesfeoft^pilatibns  q\*'ii]&  *ôïê  0^4818866$* 
^^^Aàis6lit  p^s  qi)çd4uèfois9  sansîsen  apçjr-* 
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«$#i; ^r.tte  p,^»t'f s  tHffér.eiates  sow  le-  feâfo 

'  .    :"    .  '*     *    ».  •ArTNÉE  1815.  y   ♦,.    #  •        «  ♦' 

•  ■  **  *.»■>••*.         .  ."•**•  # .  »* 

•         *      »*    *  *  »•  '*  • 

si  intéressant  s*ur  hes  ptirpta»  qull^  rec**eîi?ês-a3*  .*' 
.. Nflïû^J^^  fci&oit partie^ l'ifttj^ ' 

$tiop  de /#* {^EntrçG^stettiK  *  4  êovcMO^>  ênl^e»  , 

niêiûjB  ^voy^ge  la  I^iivdi^Ç^d^fe;'43et^^B  tsw 
'  WjMta»  j^eiUCë^-ljabitée  par  dfe  itari&feiyeûtf  àn«  * 
.  ;tbrop<^l*àge&,  ^jtpduif ha  ^rdnd  to&œfcre  de  brçk**  •. 
,  v^é)^ux;  M.  dél^Bilkrdi^  y  a.«toûyé«n  |*ti  dé 
pm*s  viagfcnwf  ,e*pfeces  dç-  JWfffeA»*  dont  4ouW 
aoutienti^reftt^nt  i^uVeHifô"ppttr!le8.^ani^ès5  a*  ' 
i^pMî  point  été  trouvées  aîfleuFS^Ief  e*e  croît  attetf  ; 
|i|ins  c^treç4Ws«de  la  n*çr  çLftSa0, efc  M.  jd^Laftà 
4ardièjre  m  ào^dB^ié  lifte  ponr;seryir  à  la  géog^à^ 
pfete  borique,  H  i^ngjfe  ces  tfoifgéHs  :d  apiéïf&i 
»  méthode  de  Sajith ,  en  y  *ai$ànt  cp*elqû«s  xo**$cv  • 
tfon*.  Lfcjdigï^es  &é$  jp»toi^4lant#eft  description^- 
s^at^cconipâgi*ées;d©Hnçroitt;a«^  btftap^jjes*iii}e  ♦ 
iltée  complète  dje  ces  impojfcm'tg  acojoi^Biô»tfe-dt 
•lll&'rçtafet*.,  «  ;  ;.:..; 

/  Chmm  capsiqtt ou  moiA^de  vi^e  te  len^W  d'eau 
-  que  -  ta'bttuoMte»  a^4feçt  le^a,cevèf$tall^ 
iwfet  fcageaftt  qài  rou*ré,âr  $&  trfpis^v^»  «M    - 
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qiij^'oç.»^  point  «xarntoé*das§^ près  ç^  sont  le* 

,  M,  lj4.bi*oa.  de^BeatiVoj^.  a  été  Jp  premier  bota- 
n^p§£ez  &e«rau*  pàu*  c»  iirott*eillii'*dcs^roinefc.  * 
mûçeg*.ft^iouf  tés  •  faite  ^erijéiv  II  9  suivi  dan» 
•  ixjuf  iéurs  4^'p^ppemeniil  JL^femjqas  ainsi  p^fcv 
n*»t>t  ^p  a;  co'uij^el^^lijào^e^que^Micheli  'et  *  • 

.  Il  résulté  4çs  obeetvations  4a  M/  <te  Beaûwi* 
cgM^la  fleur  des  lentilles  dçau  «si  h^rmaphoo3i*e 

.  à  «Â^ilo^e  ^Mpé^etile  psécç^  à-d^wc  jéttfmines  qui 
4*.  ûéveiappenï  sHcee^iVement,  à:  sJtyle  pniqwe',  à. 
d^dwie  siipère  dev^rran*  uAe  «appuie  ^rrijociilaife , . 

'ségd^birankctecukueaient  àsa  Ijafce,  etcoàteiiâiit* 
<%$mç  w  *pmtit%  mmmces v  lesquelles  gurmpnt  à  kf  * 
inn^èsrèu  4^  i^l»siCîalkylédcHi«€ ,  jnâfe*  avec  dçs  çk» 
<qfiBM*|lJ%^fô***pa^  doiit  te  ptm  remar*  * 

qtt^J^;èsUjy€  JèêP  partie*  que.Uoàkpeui  rfegafdfefc 
c^H^ê  |fc  «*dicul£  $*  W  pl^iife  se  délfechënf  cle  la 
p^fc^efcp^  qd^lî^*^  prod^e  vetla  teissen^ 

et  t^t^U^îH^u  wnt  ies^eauxMâçngaate^  çé  *on* 
le»  cog&svWc^  <?e$  atfiià*  44"filaUaents  ^e*è&  $eim  . 
fcfcwripÊ  ^ffc^foi^  i,  inie  sorte  de  feutfe ,  &*  <|ue* 
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&M  s  en^çouve  dans  le*  nombre  dont  lês^kyrï$rtS 

é  &b6fâtVmt  -fone \v«n^e  se  renflent  ^é8pioé,  eà 

a€sjp|ic4,^t;pVÔ4tusei^t  a^asi  des  *œuds  d'où  pai^is- 

jfeift  mfttré  dekfil^m%t$  nbu  Veau*;  oe  qui  al^doft- 

fl#rè  ces  espèces  te  i&^jièjÀxiïifèhs  par  M.lFatdbler  ; 

ïnais  ce  botaniste  uV^r^fqui}  oe  fau  t  pas  coçrfoddre  « 

•  asçc  ces*  filets ,  paissan^d^iê  liante  mette*  cerfeS- 

«es  eottfferves  <pïtf  agites  ^ytoi  ytarofenf  £ TiitabEfer 'st^ 

dVutee^  confét-v^s*  et  <P**  présentent  le  iriêmç,  h&- 

pecii     '  '    :*;s«-    --"^'•'.,      *  *       *  *. 

.  M.  Lêèïferet&J^ai,'^ 
èépwtés,  et  disérvatetir  6^«6sidii/fik{ftréBêrité4 

,  FAp.adéHQe  ih)  ^o&nftire'd  après  leqtteï  iLparàîtrcfit 
-qu'il  tfy  9  poiik'dau^reS  filets  «acofc£$6ires  qji&<fe  * 

%  Ces  partîtes,  et  que  k  propagtfiwvdessaôûferrôs , 
mal-à-propos  'nommée?  gi-çHAMp',  $e  fjïiîj  cb&tfàe 

"celle  des  ùûnferves  dites oofrjugijéès,  f>&r  la~tf*»« 
WntEattoh,  de  feu  matiêr&^arte  (fbïïtenuè  <fejil  cha- 
<jue  intervalle  de  deux  çJoisoji^en  îm  gi&Bjitp  i^té 
•qui-  sourde  la  ptailte  à  t^iims  cerfeçoe; époque  v  et  Ta 

»4  le  fixer  au* premier  corps  q&H\  rçncoiïtre*  çn  tojh-  • 
Jtiaat,  et,  après'  &vfch*  jetësaatëji^r  dfer  jiU^ufelqijfes 
filets  'comme  pou&Vattadhér,  sç  <léH!eft)ppèeiï  tine 
ton  &ue  sentie  de  cloisteis.  *  '  *     .  :  \   \  '  .  V. 

.  •  L'auletfr  vbudrott  d<wa*ï£r  a  ctf  gsUrçle  jjntolft 

9  #ti|ijrate,  ay  &ëu  de  cékli  dé  prolifère,  q*i£<i%- 
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ET  PHYftdfg^Gft  YÉfeÉJAtE.  -J^ 

emf&m&ijlL.  DesvaXi^y *d'aprts.  d  autres  considéçar 
tiens,  FarWi ,  appelé -cyrtiaufe  d$os  un  mémoire  > 
pj^feetirêif  y^phis  ^am  ail  ,  Fqû^a  jugé  qu'il  n  était 
pas  *i^ce3«atre.  d  Jiitro4^\rç  encore  ujel  nouveau   * 

chftB^meM^^^W»*^011-     '•  '*  ■ 
»  $L.  kiâft  4^  eaisyA  àv<pfcpr<£teaté  a  YA^â^m^ 
mj&ii ,uû mémoire «jhtJq styte et. le stigmate*  des  •  : 
ayaalbKhér^ee  ou  «te  eejsfn  ou  appelle  corriôrunéi^ettî 
-  plante» -à  ^0iw(^œ^bsé^^  ei  lin  autre  '&nç  leyjf 
.  ^faipdneç»  #ep  lft  £n  elë;  f  S 1 4  il  &t  a  présenté  ua , 
tK)^iéii^Crnt4Kfusi  aypA^  pu-re^dfs  compte  d$ft$ 
feçtaei  def A^re  ' analyse  ^-p^teeqqe  le*  rapport  ii'ctff  * 
m&ii  pasvété  ipt,  M  cpù  a.  pour  pbjeHa  corolle  de 
^tiamème^miile  de  .plantes,  %  • 

%  *  fiatis  *çe  dénier  lûfmotre  -l^u|eur,-é^blit  <jue* 
t^^orQHe,dasyna*tfthétée;q^  « 

.  j^agngée  des  éfe^iuefi  ^stopaonstrueiiôc  ou  défigurée,* 
4Utp<Hjît  d<^  i|p  pottyQ^rVffriï,  auettu  caractère  pour  * 
ki  cfeTÊpiticoi  de  sja  |^i|ii]lem'der^,triU^*  H  £n  *é%  - 
sù^te  cyie  lçg»  de^i-ileurpas  de|  sen^ JloScnleuses  et  • 
%eak  <fe£  radiée^  i^oût  .c|uluué  ajfabgiè  *ap  parent**,/ 
eiquin^s^ppoytepas uû^évèrp  exsftueqL*.     •' 
»  Il  Bs^jpfe  àrla'  coloHê  4^  synan thermes  tro^  càtr. 
rrf^ère^p»mcipaux^  donU*i^e6teitr,êiï>emem  çe^ 
WUU^|tafl^^  iç^t  tfu^ çhaeun  de$  cinq  p^talêàidppf  . 
i&t^f&tP  l^corpflè  composée  est  mpai  de  «bf*- 


Digitized  by 


Google 


■••.      »    • .    •  #  • .«  »•*,**•      *• 

.  at?  sommet;  et, i|  attache  à  ce  ^saflracjère utieteBe 
IttporfeiiM  qii'il  ,p*çjxfce  ^y^g*»»/fa;«iïitBé 
|»f  le  noftk  dé  tâvmmpf^Qlé»  M..  R&tertJBro^ 

V*  décrit  cefîte  Structure  dta«s<iuï  Uvre^pglois  'publié 
g  ladres  en  i 8j 4:  mdb M!0b»sÎéI Pawîtftodiqjfcée 

••  ti^tiàiça  teçtfieè  nonéqai vpcjiieSdansle  second* 
tes  mémoires  que  iidfe  vejteiis  de  rappê^eF,  /■  #  .'  •" 

\*âtf^i|u7Ï*4  fiâtes  pféc*derÀme»t  sur  le. style  et  te 
$â&*i>ateet  ttff  tes  ^taimpi^  laiitatr  d^ile  i»  %- 

qèi  sont  Içs  Jkqtueéét;  ï^iabfatifioreS,  quïk  lAfeâtôét 
-  'qu'avec  dotrte ,  lescan&tofcs,  les  càrtméàÀ&xfràtfc 
tttëviées,  fe^ÂikopmdéeSt  k^a^t^^tes  âçtèntski-  '* 

l^mwiâfc>le8^&'n&^  tes  s&&mw*%  lps*^%îj}$fc 

;#iû8  eujtatoriées,  te»^mc^î^$,vel il  #$§ia&e'  ces  4ix* 

*  ■  •eptatribu.é,vb}ci  j^ligW#€htii)^;màis  èi^éHp^ûv- 

' .  «Mafceqntoaj^rcrc^ 
".,*■  Un  traitât  ki  attend** 'et  ïrès^wrieux  cfe  <tet;i*W 
lëcessant  V*4nwire.c'ést*cf «ç  «a?  lïiupeetfon  du» 
sçul  fle^r^û  tm  geût,d|Hspftfts^oe totales  ea$,  d*- 
%mhier  à  qaèjUè  trjbu^à.qufil  gekre  ajpçÊti^tt 
F^péefeq^U^ttidAit*  •■•*.     ;.'  '*♦       '*  *„  s  * 

•    >  iè*èst  à  -aj^aitei)  que  31.  JÏcpri  de  Gtfqm  w 
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qf*a*tl*éàm:  ee%»&  h*  toypl&uént  du  trayaikje 
$1*  jKÔfood  et  lç  Biù*oi^iual^H*quel  cfrte  grande 

Bt.tfé  barqjai  dfeLa'BèyrOd^e,  proft&eur  de  bot%-  . 

«fcf t*é  ijft  taéïijoî^c  suKq^atre'fia^tes  d&Pjrtén&s 
qui  tp^tiWewt  au^èû^,ow*u4ruQde<;ewxdé 
le^alle  «çs  Êâp#|#aacéeè;  La. pretf  iè,rc  de  ce$  ei- 
^«•/^Voifcétëyeciieaiîe  par  Teuyàtfbrt,  ettfom/ 
m4»  par  l^rqhus  pfrmmivw  laftfblius  netyfosus  i  dfc 
à?a^  ê|ipi«tPû|^e%viv*nieV.bt<^  ae  la  çonnoh  ** 

4e  àf*f  tpaps;  La  seéo&de;  grivéé  sous,  le  mêmes  * 
•oét  dws*luI*«V t^^iaCtrôsdi4^flte,a.tquj^u*s* 
m&'*Ê»Rtà*e*?&*<^ty  Toariif^rt:  >5Ïle\at 
.  i^Heekin*  *$açz  cèpiimtée  dajis^eyPyFénées.  Apre* 
*ïoff ^M^ut  J&trag*ié*<îes  deuxesp&esp^ep 
dB$cri£sit*&s  Compa^iyesyM^de  La  Pelouse  en 
ft^tife^x^uti^  toutes  uc>uwUék,,qu,U^€rouvé^# 
dtffi*  les  raèiôesrtioa tannes.  #  <\ 

•;*M:  I>çsvaux  e  çfcèrcbé;*  ^cHvtèeit  les  -genre* 
^fe  pbfltiw  cpaçuf  sous  les  qonas  de  cérastium.ét 
$âtto<m<! /:<^  ttoikti&ux 

*i  esptees.  O^a*  pïî^^l^«îjt  àsAi  lé  phi*  en 
ukuns  depfofendetft  desdivisiçps  dé 1* capsule; 
ito«^  ^y^;«^%^^^^  ^ll^tatia»  d<*<tas& 
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analogues/  qii'iî  eîoi^  awir  ti'c^ivé  $#§  #wa*ï&rçp 
suffisants  pour  fjpiidei  iés  flfsposittôqs  quil  grç* 

.po$e«„.   /  ..    '  v'5"  -#•»'•*      *4    »,  *     ; 

#  ^  Un  travail  »piu  s  général  dty  nrêtuç  botaniste  a  eu 
.    pour  .objet  la  grapde  pteà*ç  .de*  partes  1ljfeùr*<gh 
r   croix a  0i| .  ^ryc^tfs^  «i  remarquables  ppr  ,  l'*ti}îfoi<t 
«Hté  de  kjip structure  et- par le» *ej  vices  que  çoiis 
rendent'un  ^ndja^mbre  do  Wii  e^éofes/  Bça&laf 
^seule f  diVj&icwa  dps  eru£ifèi%*  ^^siligiie courte, JW 
titiçulèusesj  .iï  a  déjà  itat>Ji  j$s$u?é^dÂuze  gei^es 
*  Nouveaux*.  ;J     ,;  ••**  ,      .,     .**.       ..    •    .  \' 
.  •  û£  Kunth ,  boianwte  proasim^a  ^coraf»t«eir 
'  #çris  tfite  goùvçlle  dassificafdofiu  des  grajp|qas>i  a£r& 
7ps  fray^xréjOpflî^de'M 

Browntfur  ee#e*ina|àère.  Jlefi  fait  dix  tribjj£t  fojftr 
4éé§  cbtaçpiç  si*r  be^cpAlp^çâ^tç^  e^;fëls  q#e 
te  nombre  des  styles ,  jeelui  des  ^min^s  *  l%<dft§pêr 
» aifioja  des  épiUets,  le  nôûibre  de$  fleurs  <Je  ik'aftut 
*<f  eux ,  la  consistance  eï  Jarstructtrife  des  gltniieV  et 
des  paillettes.  ♦.*•••     •*'.•'  V     „  /•*  . 

^  ,0JUHii$  ôi8!j^n«itj|upK?es  sotte&jde  travaux  vc\i^ 
lèpt  être,  étudiés  dans  tes  ouvrages,  même*,  ei^qyjê   • 
Fanalyse  la  ^uséteil.d^ntajto^ 
^aparfaite  :  notis  ,fcotté  contejaterofts  donç^cte  1$» 
avoir  indiqués.    -  '♦**;•;.»  '*••*. 

\  Dopiji^a§sez  Jotf&tempg  l4*?^M^atea^.g?étopr. 
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dent  voir  remarqué  que  le  voisinage  de  *féptne- 
vinette  nuit  au  blé,  et  Jui  donne,  ou  favorise. Vki 
moins,  cette  espèce  de  maladie  qu'on  appelle  la 
rouille;  et  depuis  le  même  temps  les  savants  se  blo- 
quent de  la  prétention  des  cultivateurs.  .,'  \r  \  « 
y  M.  Yva!rd,  notre  confrère,  qui  est  àla-fow  culti- 
vateur etsavant ,  a  Aïeux  aime  s'assurer  du  fait  par 
l'expérience  que  de  prendre  aveuglém$pti'un  eu 
l'autre  parti;  et  ses  essais,  sans  étre*eucore  décisifs* 
lui  ont  paru  plris  conformes  à  l'opinion. que  Ton 
«toit  le  plus  portera  regarder  comme  ttrç  préjugé» 
Le  blé  planté  autour  4'un  btjissea  d'épine -vmçttt 
a  été  rouillé,  tandis  que  celui  du  reste  du  même 
encles  est  demeuré  intact  ;  et  il*  pe  paraît  pas  a 
M.  Tvard  qu'il  y  ait  eu  .d'autre  causé  dé  cet  acefc 
dent  que  Uarbuste  qu'on  en  accuse.  -  . 

Malheureusement  on  peut  objecter  qu'il  existe 
des  cantons  entiers  sans  épine-vi nette,  et  qui  ne  sont 
pas  pour  cela  e&nipts  de  la  rouille.        *      .    * 

Une  autre  fâcheuse  maladie  de&  céjréajes  c'est 
Yergot,  qu  cette  production  alotrgée  et  pointue  qifi. 
remplace  souvent  les  grains  du.  seigle  et  d'autres 
graipînées.  M.  Decandolle  a  présenté  à  l'Acadé- 
mie un  mémoire  où  il  cherche'à  proguver  que  Vêt- 
got  est  un  champignon  parasite  du  genre'des  scle- 
rotjum,  qui  prebd  à-peft-près  la  forme  du  grain , 
P9f«é^i}eAdan|  sfe  jeuaèsfee  ih^t  moulé  dans  i'etK 
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veloppe  de  ee' grain:  sa  substance  est  analogue  à 
celle  dès  "autres  seterotiums  ;  son  développement, 
comme  céliii  de  tous  le»  champignons,  est  favo- 
risé par  Ftiumîdité;  sa  nature  chimique  est  plus 
semblable  à  celle  dê$  champignons  qu'à  celle*  des 
.grainetfde  graminées;  enfin  son  odeur,  sa  saveur, 
et  ses  propriétés  vénéneuses ,  Jbnt  d'accord  avec  sa 
natiiîe  «fougueuse.  On  sait  que  le  pain  fait  avec  du 
seigle  ergoté  oCcasiorie  des  maladies  graves  r  et  on 
fcri  attribue  entre  autres  la  gangrène  sèche  si  com- 
mune en  jSôlogne.  M.  Decandollte,  sentant  l'impor-» 
Varice  de  détruire  unfc  production  si  dangereuse , 
pW  de- diminuer  du  moins  sa  propagation,  croit 
i^pte  l'oit  y  parviendrait  si ,  dans  les  pays  sujet»  à 
Tergot,  on  obligeoit  les  propriétaires  à  en  fournir 
.chaque  année  une  mesure  convenue^jue  l'on  brû- 
Iferoit  su*4eîchanip;  * 

•Cç  sa  va/it  botaniste,  qui  a  déjà  tiré  un  si  grand 
parti  *de  tétude  des  aberrations  îles  formes  ordi- 
naires pour  éclairer  la  théorie  de  la  botanique ,  s'est 
.  ê&eupé,  soùs  ce  point  de  vue ,. de  ces  brillantes  mon- 
struosités que  nous  appelons  des  fleurs  doubles.  On 
attribue  dWdinaire  leur  production  à  la  transfor- 
mation des  examines  en  pétales;  mais  M.  î)eean- 
dolle  montre  que  la  transformation  ou  la  paultipli- 
cation  de  plusieurs  autres  parties  de  Iqt  fleur  peuvent 
égfeleiïuRiity'contrihuer.  Les'pistils  se  chvigphtpfer 
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exemple  en  pétales  dans  certaines  variétés  d'ànémo» 
nés;  les  ëtafmines  elles-mêmes  peuvent ^e  trpu&for*- 
meiyou  par  leur  filet,  ou  par^leor  anthère  seule- 
ment; et  c  Vst  ainsi  que  lancolie  donne  aux,  fleu/i*es  - 
deux  sortes  de  fleurs  doubles  toutes*  différentes;  pt 
comme  ces  deux*  manières  de  doubler  n'ont  li«u 
que  dans  les%flèùrs  qui  ont  elles-mêmes  dans  1  état 
nature^  deutf  sortes  de  pétales,  Hauteur  en  tire  une 
nouvelle  preuve  de  Son  assertion  que  les  £é'tales  de§ 
plantes  ne  sohjL  pas  des  organes  spéciaux ,  mais  seu» 
lement  un  certain  ét**t  des  étaminc*.  Il  fait  remai\ 
quer  une  autre  sorte  de  fleurs  doubles  qui  viejht 4* 
ee  que  les  organes  se  transforment  non  pas  en  pé-~ 
taltes  planes',  mais  en  faisceau*  de  pétales,  ce#q!ttfr 
arrive  plus,  souvent  daps  les  familles  où  les  .corolle* 
présentent  déjà  dans  l'état  naturel -des  incitée»  de 
dttplicaftm-e ,  comme  dans  tes  oeillets.  'Il  porte  enn 
sufte  l'attention  sur  Les  fleurs  où  laxortemërij  de» 
dïganes  sexuels  n  ocqtsione  j«$  de  transformation^ 
mais  augmente  outre  mesure  te  vol  orne  de  certain 
nés*  partîtes  colorées ,  comme  il  arrive  dans  l'horten- 
sia et  la  boule,  de  neigé  ;;  enfin,  appliquant  *  ces 
diverses  métamorphoses  une  méthode  de  désigner 
tion  analogue  à  celle  dont  se  sert  M.  Haùy  ponc 
les#varietés  dès  cristaux,  il  parvient  à  les  ramener* 
malgré  leur  irrégularité  apparente  y  à  des  laisser- 
laines  et  àrune  nocgteHCÎWHre  précise.' 
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M.  de  Beau  vois,  deéirant  prévenir  les  accidents 
funestes  ,quç  cause  si  souvent  TignoranÔe  du  peu- 
ple sur  le$ qualités  dfes  divers  champignons,  a  éôm- 
pdsé  un  Manuel  à  t  usage  des  amateurs  dû  champignons, 
où  il  décrit,  dtfûs  un  langage  à  la  portée  de  tout  le 
m*nde,  les  espèces  de  ces  végétaux  dont  on  peut 
se  nourrir  «ans  danger,  et  où  il  ipdigue  les' pré- 
cautions à  prendre,  même  avec  ces  elpèceç  inno- 
centes, polir  ne  pas  s'exposer  à  eri  souffrir.  l»a  plus 
§ûre  de  toutes  sera*  cependant  toujours  de  ne  fran- 
ger que  des  champignons  dp  couche,  et  de  nea 
point  trop 'manger. 

M.  de  Mirbel  a  publié<dçs  Eléments  de  phyrsiolo* 
fie végétale  et  de  totanique,  en  deux  Volumes  r  aVec 
un  Volume  de  planches.  Tqut*ce  qui -peut  se  dire 
d'important  sur  l'anatofuie  des  végétaux,  sûr  la 
putrche  doleurs  fonctions,  sur  leurs  produits-,  Et 
mr  I4  Variété  (Je  structure  de  leurs  diverses  partfes, 
y  est  exposé  avec  cl^fté  et  neqdu  par  un  très.grand 
nombre  de  belles*  ligures  dessinées  par  Fauteur 
luûinème  avec  le  talent  qu'on  lui  connott.  L'im- 
mense terminologie  de  la  botanique  y  est  expli- 
quée,'et  les , applications  appuyées  sur  des  exem- 
ples; on  y  trouve  aussi*  une  histoire  intéressante 
de  ia  science  et  des  hommes  qui  lui  ont  fait  faire 
le  plus  de  progrès.  Enfin  l'ouvrage  esfrterminé  par 
des  tableaux  des  principaiix  système^  et  sur- tout 
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par  «ne  nouvelle  exposition  des  caractères  des  far- 
milles  naturelles,  dés  plantes  ♦  • 

•        «  *  » 

*      .  ANNÉE  1816.  m 

Une  des  cortsideçaXions  les  plus  éfevées  de  la  bo- 
tanique, ettqui  lie  plus  qu'aucune  autre  cette  paft&e 
de  IJiistôire  naturelle  au  grand  ensemble  des  scktafr- 
ces  physiques ,  c'est  la  géographie  «végétde ,  ou  la 
science  des  lois  de  la  distribution  des  plànteariékMi 
la  hauteur  dû  pôle  ,  l'élévation  dtrsol ,  la  tempéra- 
ture et  le  degré  d'humidité  ou  de  sécheresse  du 

t.  * 

climat.  •  - 

M.  de  HumhokTt,  dont  les  voyages  ont  fait  fa^re 
à  cet  ordre  de  connoissances  comme  à  tant  d'autres 
des  progrès  si  remarquables ,  vient  d'en  donner  en 
quelque  sorte  un. traité  complet  sous  le  titre.de 
JProfegomena  de  distributione  geographicâ  plattUttum 
s^ctmdkm'  cœli'temperiem  et  altitudtnem  mo9}Uupt\ 
.  ouvrage  où  il  offre  en  même  temps  des  recber#chç& 
profondes  sur  la  distribution  de  la  chaleur,  aoit  re- 
lativement aux  positions  des  lieux ,  soit  relative- 
meut  aux  saisons  de  Taanée  ;  car  non  seulement  les 
lignes  sous  lesquelles  tégae  la  même  chaleur 
annuelle  moyenne  sont. loin  d'être  parallèles  à  le- 
quateur,  maisjes»  lieux  qui  ont  au  total  une  chaleur 
•moyenne*  égale  9ont»loin  (lavoir  des  étés  ei^dfes  ki- 

?  Pari»,  i8«7  ^  ijrç  v.olume  in-S'l     *  %      •. 
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vsr*  «ei^fel^blas,:  cette  chaleur  mayjenae  p«mt  êtijp 
pius  ou  moin  s.  inégalement  répartie  sur  la  totalité 
de  Tannée ,  et  l'on  conçoit  qife  toutes  ces  différences 
doivent  influer  fortement  sur  la  propagation  des 
ffetttes.  L'autour  passe  ensuite,  a\ix  différence» qui 
«éinl^eivtdés  élévation,  etqui  elles-mêmes  ne  sont 
fim  semblables  ou  ne  suivent  pas  les  mêmes;  lois 
tous  les  ljpux.  Enfin  M,  dè»Humboklt  arrive  à 
i ti&iisidératfton  toute  nouvelle,  spr  laquelle  il  a 
aftesi.donné  uw  dissertation  ea  français »<»'e&t  celle 
êès  ta»  de  la  "distribution  des  forcîtes  végétales. 
En  comparant,  dans  chaque  pays ,  le  nombre  des 
plantes  de  certaines  famU&s.biéji  dé^itun^s  avec 
ie^iombre  total  des  végétaux  oa  déco» vue  des  «frp* 
perts  numériques  d'une  régularité  frappante.  (Je** 
taises  formes  deviennent  plus  communes  amenuise 
quj>v  avance  vprs  le  pôle;#  d'autres  au  contraire 
aiagwfentent  ver*  Féqpmteur;  4'autiaes  en&fcafcte*» 
gpftept4eur  maximum  4a»s  la  zone  tempérçe  et  di- 
rai»«em,égaleme»t  par  le  trop  de  chaleur  çtl^trop 
de- froid  ^  ©t,  ce  qui  est  bien  remarquable,  fcettê 
dis*ribvirtk>a  reste  Ja  xnéxm  tout  autour  du  globe 
en  suivant  y  non  pas  Jes  parallèles  géographiques, 
mak  «Orque  M,  de  HuiàboULt  ^ppjelle  les  parsliélq? 
isç*be&ne&,  cest-à-di#e  les  lignes  de  jnême  chaleur 
«fljfape.  Clés  lois  senç  si  coosfcaate?  que ,  si  l'ojr 
connaît  dans  un  pays  le  nombre  <^*çsjpéce&  4'une 
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de  cep  lauriHes  dont.M.  de  Humboldt  a*  dbnhé  là 
table  ,6a  peut  presque  en  eonciurele  nombre  total 
dés  végétaux  et  celui  des  espèces  de  chacune -des 
autres  familles.-  •  ••• 

Les  prolégomènes  dont  nous  venons  -de  parler 
sont  .placés  eu  tête  du. grand  ouvrage  que  M.  de 
Humboldt  publie  en  ce  moment  avec  MM.  Bbn- 
pland  et  Kunth,  sur  les  plantes  nouvelle*  quft  a 
découvertes  dans  l'Amérique  équinoxiale,  Cette 
augmentation ,  la'  plus  riche  et  la  plus  hriîkutp 
peut-être  que  la  botanique  ait  reçue  evt  une  feule 
fois,  sepi  exposée  en  six  Volumes  în-4°  qui  contiens 
dcgtit  six  feents  planches,  et  les  descriptions  de  ptUs 
de  quatre  mille  espèces*  Le  premier  volume,  re«- 
fermsint  toutes  les  monoéotylédones^a  parti  cette 
année;  on  y  trouve  trente-trois  nouveaux  genres, 
et  parmi  l'es  seuls  palmiers  vingt-trois  espèces  aèu- 
velles.  MM.  de  Humboldt  et  Bonplaod joa^  fe*t  pa- 
i;oltre  en  même  temps  la  fin  de  leur  description  des 
nréfastonies,  travail  (J'ùn  extérieur  phts,»QU^çi{i- 
gpe  ro>ais  qui  jft  auroit  pu  &rê  imité  polir  la  fotelké 
des  végétaux  «ans  entraîner  à  des  dépendes  et  à  des 
loqgueurs  préjudiciables  a  }»  science  autant  gptà 
t*w  qui  1§  cultivent    •  ',*••.. 

JEn  recueUlantaio«i  saosmterr^pt^nl^^Kédu^tji 
inuqf  o§e&  de  la  grande  et  pénible -pptreprise  âé  cet 
iliustase  y^yagei^  le^amiô  des  sciences  sont  en  dfeytttç 
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s'ils  tjoiveùt  plus  de  rçeonnoi^anoe  au  cœraQequi 
Fa  soutenu  paffflai  tant  de  traverses  et  dte  fatigués , 
ou  à  la  constance  qu'il  met  à  leur  faire  partager  ses 
jouissances.  «Non  seulement  il  a  fait  par  ses  seul» 
moyen?  plus  que  bien  des  hommes  envoyés  et  spé- 
cialement entretenus  par  des  souverains  „mai«  il  à 
eu  sur-tout  le  mérite  unique  de  ne  pas  imiter  M 
plupart  des  gouvernements  qui ,  après  avoir  cour-» 
sacré  des  sommes  immenses  à  une  expédition , 
négligent  presque  toujours  d?eri  faire  publier  les 
résultats  d'une  manière  «n  peu  complète- 

•En  Ce  moment  même  Si.  de  Humboldt  feit  pa- 
ro'ître  à  Londres ,  avec  M.  Hooker,  un  volume  iA.401 
qtaî  offrira  trois  cents  espèces  de  mousses,  de  lichens, 
et  .(f  autres  cryptogames.  Il  çn  a  présenté  Une  plan- 
che à  l'Académie.*  •  ' 

M.-de*BeauVbisr,  dont  on  doit  également  louer  ht 
persé^épànce  à  publier  lès  plantes  et  lès  insectes 
retfueittis  dans  ses  voyages ,  a  dbâné  cette  année  1©6 
quatorzième  et  quinzième  livraisons  de  sa  Flore 
dpvd'ateetde  Bénin;  et,  non  content  *dfe  ses  anciennes 
récoltes  ,-il  a  profité  de  rhumiditéëxtfaordinairëjet 
s**fâ£ heuse  de  eette  année  pour  suivre  son  étud% 
des  plantés  de#la  classe  des  champignons*  Les  pluies* 
«onttrtuettes'  en  prit  tant  développé  qu'il  s'en  est 
montré  plusieurs  qui  a  voient  échappé  au*  bota- 
H&tësr  précédents ,  mênïe  lesJphis  heureux  dans  ces 
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sortes  de  découverte.  Telles  ont  été  ime  variété  de 
sclerotium ,  qui  a  diminué  de  près  des  deux  .tiers  la 
récolte  des  haricots  non  Jbmés,  sur  lesquels  elle 
s'est  propagée  ;  une  nouvelle  espèce  de  sphéria  % 
qui  a  détmiit  prodigieusement  d'ognops;  une  nou- 
velle espèce  d'urédo,. qui  leur  a  été  encore  phi» 
pernicieuse  ;  enfiji ,  ce  qui  est  très  remarquable  et 
offre  peu  d'exemples  dans  le  règne  végétal,  lin 
nouveau* genre  de  plantes  parasites  quifroît«ur 
uile  arutre  parasite,  et  nuit  considérablement  au  vé» 
gétal  obligé  de  les  nourrir  toutes  deux.  C'est  une 
espèce  de  tubercule  qtfi  se -fixe  au-dessus  de  la  iw-* 
cine  de  l'orobanehe  rameuse  que  l'on  sait  être* la 
parasite  du  cha'nvre/Ge  tubercule  présente  des  ca- 
ractères qui  le  rapprodhefit  des  truffes  et  des  scie- 
rotiûm,  mais  aved  des  différences  qui  le  constituent 
genre  nouveau  et  intermédiaire.  S^e  préposant  de 
répéter  *s*&  observations  Fçnnée  prochaine  slir  cette 
plante  très  remarquable  7  M.-  de  Bettiiyois  «a  rems 
à  cette  époque  à  hti  assigne»  unnûom ,  «près  avoir 
mien»  reconnu  'sa*  manière  de  croître  et  tou*4w 
dét^  4e  soàA  organisation.  •  .  f 

'  On  toit  que  lèè  fiantes*  de  la  ftmiUe  tfes  cKpéa- 
eées ,  tjettés  que  les-  seabWses',  sont  assez  voisines 
dés  composées  par  plusieurs.des  caractères  (fc  leurs 
fruits  :  la  marque  la  plue  apparente,  qui' les  en  jli*r 
tingu£  esrque  les  antàètes  *BÈtt  evtièveBaéAt^lbws. 
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Le*  botaniste*  ont  découvert*  quelques  plant**  à 
ûeurs  égalçqafent  formées  de  plusieurs  fleurs  plus 
petites,  dont  les  anthères  sont  réunies  par  leur 
partis  inférieure  seulement.  On  doutoit  de  la  place 
quïl  frUpit  kur  donner  :  M*  Henri  de  Gassini ,  qui 
lésa  examinées  à  la  suite  de  son  grand  travail  sur  la 
feœiile  des  synagtbérées  ou  composées,  dont  nous 
avoqs  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler,  a  trotfvé 
qu'eltes  liffèrent  des  synanthérées  paroeque  lemcs 
anthèjre&nent  point  d'appendices  jftLsoi»met",  par* 
oeque  leur  style  et  leur  stigirfate  ont  un*  a  litre  con- 
formation ;  panceque  là  graine  est  suspendue  au 
sommet  de  la  cavité  de  l'ovaire ,  fit  contient  un  al- 
bumen épais  et  cbôpnu.  Elle»  diffèrent  des  dispa-< 
cées  par.  les  anthères  réunies  kiférieuremeirt,  par 
tom?s*foujltes  alternes  ;  niais  la  plupart  de  leurs  au-* 
tries  o^actères  leur  sont  comipuns  aveo  ces  deux 
fijmïUes  *  En  conséquence  M; de  Cassiiîi  ccrit  qu'on 
p*pt  e»4iir*M*ile  fiuujlle  distincte  qui* servie»  de 
lkm»  au£  4eux  atltres  „  et  qu'il  désigne  ,par  le  non» 
dm  fapfHdéesm+E\]&  cM^r^ndra les  genre*  caiyeéra 
de  Cavanilles,  boopis,  etockqrpha  de  M«  dç  lu*§îeii« 
flfoui  awofe%  ajmorifeé  Taotiéo  dernière  l'opinion 
d*|ML  Deeaudoile  sur  &Htà  snbatamfe  nuisible  qjÂe 
Ko»  appelle  er^,tet,qui,  sertnoutRe  dalles  #pis  du 
s^i^eet(fe  qUfâJ^uiies^utr^  céréale^  >  snr-tdutdaas 
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fttmalWFeusemeai.be2ucoup  priait,  et  ML  Vi^y 
a  ïmt  sur  ce  sujet  quelques  recherches  qui,  le  pa- 
tent à  regarder  l'ergot, ainsi  q«'dn  le  faisoit  autre- 
fois, comme  une  •dégénérescence  du  graiq,et  non 
pas  comme  uq  champignon  du  genre  sckroJûum^ 
ainsi  q«e  le  eroy oit  M.  Qecqfcdolle:  11  dit  à^oir  ob- 
servé des  grains  ergotes  qui  non  seulement  ayoieât 
conservé  leur  forme  naturelle,  mais  où  Ton  voyoit 
encore  des  débris  de  stigmates;  et  il  rappelle  Tas- 
sertiondeltf .  Tessiqr,  que  l^u  observe  sur  beaucoup 
d'épis  des  grains  qui  ne*sont  ergotes  qu  a  mo&é,«et 
tantôt  vers*  iç  sommet ,  taptot  vers  là  base:  • 

Al  Vauquelin  a  lait  à  cette  occasion  une  analy«ç 
comparative  du  seigle  sain  r  de  l'ergot  du  seigle,  et 
U^u  sclerotium  bieivf écp*anu  pour  teL  .   t 

Qn  ne  trouve  dans  l'ergot*  ni  l^piidojpiûJe^^Ufr- 
ten  dans  leur  état  naturel,  quoiqu'il  y  ait  ube  ma- 
tière muqueuse  et  une  matière  végéto^mim  aie  abou- 
4aute  e*  disposée  à  la  putréfaction.  Il •cwttient  \u*e 
huile  fi^e  toute  développée*  Les  principes  du  $çle- 
rotiujgLSpnt  fort  différent,  jgaos  être  décrives  im 
expériences  ont  porté  qjielqws  personnes  à  douter* 
oogniseM*  Vfrey,  que  llergot  soi*  «a  cfa*mpigt*>n. 

M.GaiL,*merahred*  l'Académie  de^BeUes-Lettres* 
nou^a  cemawniqué  quelque  rçchejrches  critiques 
sur  les  plantes  dont^parle  ThéoCri<#Jàliie*0*i*inoil* 
pou^oiyefrfk  èéHemmim^  a*rtr»men&V<ayi6»  dbçes 
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pirate*  que  d'expliquer  Gomment  Théocrite  a  gu 
laÙF  donner  certaines  épithètes  ou  en  tirer  certaines 
comparaisons  :  ell<$  rentrent  donc  autant  dans  la 
philologie  é[ue  dans  la  botanique ,  et  le  public  les 
cùnnoîtra  ptas  eu  détail  par  l'analyse  des  travaux 
dp, ^Académie  a  laquelle  appartient  ce  célèbre  hek 
lénistcL  * 

ANNÉE   1817. 

Lies  botanistes  sul^eqj  aujourd'hui ,  par  rapport 
aux  fougères ,  les  idées  de  M.  Smith ,  qui ,  en  1 79 1 , 
les  a  divisées  en  vingt  -  quatre  genres  répartis  en 
deux,  sections ,  selon  que  les  petites  capsules  qui 
contiennqpt  leurê,  semences  «ont  ou  non  munies 
d'un  anneau  élastique,  et  «distingués  entre  eux  d'à- 
,  pM^s  lferftrngement  des  capsule*,  l'absence  ou  la 
présence  de  la  membrane  qui  les  recouvre  avant  la 
maturité,  d'après  la  manière  dont  un  desT. bords  6e 
cette  capsulé  se  détache  de  la  feuille ,  d'après  le 
nombre  de  4eiirs  loges,  enfin  d'après  la  manière 
dont  elles  s'ouvrent,  sok  en  deux  valves,  soit  par 
des  fentes  longitudinales  ou  par.  de$  pores. 

MM s  Swartz,*Willdenow,  Robert  Bfown,  et  au- 
tres, ont  encore  ajouté  de  nouveaux  genres  à  ceux 
de  M.  Smith  r.aii  point  que  leur  nombre -s^ve  à 
plus  dfe  cinqtrante.      „ 

M.  Desfàu*,  direotetir  du  jardin  bo4a«iqqedc 
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Poitiers,  a  poursuivi  ces  recherches;  et  ckras  uif 
mémoire  adressé  à  l'Académie,  où  il  décrit  beau- 
coup de  nouvelles  espèces,  et  où  il  ajoute  huit 
genres  à  ceux  qui  avoient  été  établis  avant  lui,  il 
divise  les  fougères  "en  quatre  section*;  savoir: 

Les  polypodiacées ,  dont  les  capsules,  réunies  en 
groupes  ou  disposées  en  lignes,  sont  entourées  d'un 
anneau  articulé,  et  s  ouvrent  transversalèmenttlans 
le  plan  de  cet  anneau  ; 

Les  osmondacées ,  dont  les  capsules,  striées  en 
étoile  à  leur  sommet,  sont  dépouvues  d'anneaux; 

Les  gléichéniacéeSy  dont  les  capsules,  entourées 
d'un  atineau  strié  non  articulé,  s  ouvrent  longitû- 
djnal.ement  dans  le  sens  opposé  à  cet  anneau  ;  • 

Enfin  celles  dont  Jes  capsules  solitaires,  hues, 
non  striées,  à  plusieurs  loges,  s'ouvrent  par  une 
fente  du  par  un  pore. 

Ce  mémoire  présente*  aussi  des  considérations 
sur  les  lycopodes,  sorte  de  cryptogames  intermé- 
diaires, à  certains  égards,  entre  les  mousses  et  les 
fougères.  L'auteur  les  divise  en  trois  sections:  les 
smchidébs  à  capsules  d'une  seule  loge,  disposées  en 
épi;  les  psylotées  à  capsules  de  deux  ou  trois  loges; 
enfin  les  op/iioglossées  à  capsules  d'une  .seule  loge 
«ouvrant  transversalement  en  deui  valves  :  mais 
d'habiles  botanistes  pensent  que  cette  dernière  sec- 
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fton  appartient  aux  vraies  fougères  plutôt  qu'aux 
lycopodes.      '  ' 

M.  Richard  a  publié  tin  mémoire  latin  sur  les 
orchidée,  famille  de  plantes  célèbre»  depuis  long- 
temps par  la  structure  particulière  des  diverses 
parties  de*leurs  fleurs,  dont  les  formes  bizarres  dé* 
corent  abondamment  nos  prairies  et  nos  bois.  Ca 
singularité  de  leur  organisation  ne  pouvoit  être 
clairement  rendue  qu  en  adoptant  quelques  termefs 
nouveaux ,  et  c'est  ce  que  l'auteur  engage  les  bota- 
nistes à  faire.  Les  racines ,  par  exemple,  il  les  divise* 
Suivant  leurs  formes,  en  bitubéreuses,  fibreuses, 
raipeuses,  bulbeuses,  et  parasites.  AUcun  genre  ne 
réunit  deux  de  ces  sortes  de  racines.  Ce  n'est"  qu^à 
certains  gençes  parasites  qu'appartiennent  des  feuil- 
les articulées  à  leurs  pédicules.  Quelques  espèces 
offrent  des  individus  dont  les  fleurs  sont  toutes  sté* 
riles,  par  i'ifnperfection  de  l'ovaire;  d'autres  où  elles 
sont  tonte*  fertiles  ;  d'autres  enfin  où  quelques  fer- 
tiles sont  mêlées  irrégulièrement  à  un  grand  nom- 
bre de  stériles-;  La  présence  ou  l'absence  de  pédicelle 
sou*  1  ovaire  fournit  pour  le$  genres  des  moyens  fa- 
ciles de  distinction. 

La  structure  du  labelle,  autrefois  la  base  essen- 
tielle des  caractères  génériques ,  n'y  joue  plus  qu'un 
rôle  secondaire.  L'existence  et  le  étatique  d'éperon 
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continuent  d'indiquer  une  différence*  générique! 
C'est  une  chose  digne  de  remarque  quç  parmi 
les  nombreuses  orchidées  parasites  aécouvertes  en 
Amérique  il  ne  s'en  trouve  pas  une  seule  éperon- 
née,  tandis  que  l'Asie  et  d'Afrique  eh  produisent 
un  assez  grand  nombre  pourvues  d'un  éperon,  qui 
quelquefois  est  d'une  longueur  inconnue  dans  les 
terrestres.  C'est  à  tort  qu'on  a  confondu  avec  l'épe- 
ron une  sorte  de  petit  sac,  formé  par  la  connexion 
et  le  prolongement  des  bases  de  deux  divisions  ex- 
térieures du  calice.  Ce  petit  sac,  que  M.  Richard 
distingue  par  le  nom  de  férule,  établit  une  diversité 
de  genre. 

%  Le  corps  multiforme,  résultant  de  la  soudure  des 
deux  sexes ,  et  désigné  jusqu'ici  par  le  nom  insigni- 
fiant de  colonne,  prend  maintenant  celui  de  gynbs- 
tème  mieux  approprié  à  sa  nature.  Cette  soudure 
s'opère  par  l'intermède  des  matières  filamentaire  et 
stylaire,  dont  l'une  est  terminée  par  ftsftithère-et 
l'autre  par  le  stigmate  :  ces  deux  organes  ne  sont 
donc  pas,  comme  on  l'a  avancé,  unis  immédiate- 
ment ou  portés  l'un  par  l'autre. 

Une  cavité,  pratiquée  au  sommet  du  gynostème 
pour  recevoir  l'anthère,  tire  de  cette  destination 
son  nom  de  clinandre. 

L'aréole  visqueuse,  regardée  par  les  botanistes 

comme  constituant  seule  le  stigmate ,  et  que  M.  Ri- 
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chard  nomme  gynise,  est  ordinairement  surmontée 
par  un  processus  appelé  rostelle.  Tantôt  celui-ci  est 
terminé  par  ulke  bursicule,  tantôt  il  porte  une  pros* 
colle  ou  glande  glutineuse,  à  laquelle  s  attache  le 
pollen  sortant  de  l'anthère. 

L anthère,  considérée  quant  à  son  mode  d'in- 
sertion, est  dite  i°  continue,  16  stipitée,  $°sessile.  Le 
point  d'origine  de  la  première  n'est  pas  distinct  du 
reste  de  la  matière  filamentaire  ;  la  seconde  a  un 
petit  support  propre  ;  la  troisième  est  immédiate* 
tement  fixée  par  un  point  plus  étroit  que  sa  base* 
Chacune  d'elles  non  seulement  indique  une  diver- 
sité générique,  mais  elle  prouve  aussi  l'affinité  des 
genres  dans  lesquels  elle  se  trouve.  Toujours  bilo- 
culaires ,  ses  loges  sont  le  plus  souvent  subdivisées 
en  plusieurs  locetles  par  des  septules:  ceux-ci,  étant 
d'une  substance  rétractile  dans  la  plupart  des  gen- 
res, s'oblitèrent  au  moment  même  de  la  déhiscence 
de  l'anthère.     - 

Le  pollen  contenu  dans  chaque  loge  forme  une 
masse  pollinique  rarement  simple,  et  le  plus  souvent 
composée  de  deux  ou  quatre  masse ttes.  Sous  le  rap- 
port de  leur  tissu  ces  masses  ou  massettes  sont 
i°  sectileSy  2°«  granuleuses,  3°  solides.  Les  premières 
sont  fendues  par  leur  face  externe  en  un  grand 
nombre  de  corpuscules  réunis  par  leurs  bases  sur 
un  seul  plan.  L'a  caudicule  résultant  du  prolonge- 
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nient  ftfejnentîforme  qui  les  réunit  est  ordinaire- 
ment terminée  par  un  rétinacle  visqueux,  qui  est  •*     v 
d'abord  niché  dans  la  bufsicule  stigmatique  pu  fixé 
au  bout  du  rôstelle.  Comme  pulvéracéçs  au  premier 
aspect,  les  secondes  sont  composées  d'innombrables    .   . 
particules,  amoncelées  avec  plus  ou  moins  de  cd-  ;  v 
bérence ,  quelquefois  aussi  elles  sont  baignées  par 
^une  bumeur  qui  les  rend  comme  pultacées.  Les 
troisièmes  sont  des  corps  d'un  tissu  uniformément 
continu. 

''D'eux  appendices,  ordinairement  existants  aux 
côtés  de  l'anthère  pu  du  clinandre,  et  nommés  sta-  ^ 

minodeSy  semblent  indiquer  que'  Ja  substance  fila- 
men taire  est  formée  de  trois  filets  monadelpbes  , 
dont  l'intermédiaire,  est  seul  anthérifère. 

Le  tégument  propre  des  graines  étant  d'un  tissu.  4 
eçlluleux  susceptible  de  subir,  dans  sôri  accroisse- 
nient,  une  dilatation  extraordinaire;  a  été  mal-à- 
propos  pris  pour  un  arille.  Sa  surface'  et  sa  forme , 
jointes  à  celle  de  l'amande,  donnent  un  moyfn  très 
facile  de  distinguer  les  graines  en  rétîcularres  et/a- 
siforfnes  :  les  premières  indiquent  les  orchidées  ter- 
restres ,et  les  secondes  celles  qui  croissent  sur  d'au- 
tres végétaux.  ,; 

L'embryon  constitue  toute  l'amande^  et  ne§t  pas 
renfermé  dans  un  endfesperme,  comme  on  fa  dit 
d'après  Ôaertner.  •  .     \ 

.  Là.  ■'  4 

BUFFON.  CÇMPï.EM.  T.  III.  .*    .  Jvy  '    • 

\   *+ 
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Après  avoir  exposé  fort  en  détail  tous  ces  prin- 
cipes fondamentaux  de  Forch idéologie,  M.  Richard 
%trace,  comme  exemples  de  leur  application ,  les  ca- 
ractères génériques  des  orchidées  d'Europe,  Avec 
des  espèces  mal  agrégées  à  certains  genres,  il  en 
établit  plusieurs  nouveaux. 

Voici  la  distribution  qu'il  propose  des  genres 
dTEurope. 

i.  §.  Pollen  sectile:  caudicule  rétinaculifère. , 

A.  Rétinacles  *bursiculés. 

a.  Un  seul  ré*tiriacle,  commun  atrx  deux  masses. 
Sarapias.  Loroglossum:  Anacamptis* 

b.  Deux  rétinacles.  »  * 
Orchis.  Ophrys.  Nîgritella.  ■ 

B.  Rétinacles  nus. 

Gymnadenia.  Platanthera.  Herminium.  Ckamorchis. 

a.  §.  Pollen  sectile  :  nul  rétinacle. . 
Goq/fyera.  Epipogum. 

3.  §.  Pollen  granuleux. 

A.  One  anthère. 

Limodorum.  Spiranthes^  Neoltku  Cephalanthera.  Epipactis. 

B.  Deux  anthères. 

'    Cypripedium. 

4.  §.  Pollen  solide, 

A.  Masses  composées  de  deux  massettes.  " 

a.  Lofjes  de  l'anthère  simples, 
Caiypso.  Liparis.  Malaxis. 

b.  Loges»  de  Vanthère  bilocellées. 
•Çorallorhizn.     , 


l 
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II*  donne  ensuite  au  caractère  de  chaque  section, 
tout  le  développement  dont  il  est  susceptible. 

Il  termine  son  travail  par  l'indication  des  espèces 
de  chaque  genre. 

,  Une  planche,  où  les -principales  modifications 
de  la  structure  des  organes  sexuels  sont  figurée* 
avec  exactitude,  en  reild  l'intelligence  plus  facile  et 
plus  claire. 

-  Quoique  le  mémoire  de  M.  Richard  ait  princi- 
.palement  pour  but  rd%çlairer  les  orchidées  d'Eu- 
rope ,  les.  botanistes  y  trouveront  des  principes  gé- 
néraux applicables  à  celles  de  toutes  «les  parties  du 
monde. 

H  y  a  lieu  d  espérer  que  ce  travail,  résultat  de 

nombreuses  et  difficiles  recherches,  les  excitera  à 

"  coopérer  au  perfectionnement  de  cette  fymilje  inr 

téressantç  par  dçs  descriptions  plus  complètes  et 

plus  exactes  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à  ce  jour. 

•  # 

Il  n'est  presque  aucune  des  subdivisions  de  nos 
analyses  que  noip  Jtepuiseions  enrichir  des  obser- 
vations que  M.  de  Humboldt  a  recueillies  dans  son 
grand  voyage,  et  qu'il  a  toujours  l'attention  de 
communiquer  à  l'Académie  à  mesure  qu'il  les  ré- 
dige. Ses  observations  astronomiques ,  son  nivelle- 
ment barométrique  des  Gordilières,  sa*  géographie 
*    dés  plantes ,  son  tableau  des:  régions  équino?iàks , 
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ses  recherches  sur  les  monuments  des  peuples  in- 
digènes de  l'Amérique,  et  une  partie  de  ses  obser- 
vations de  zoologie  et  de  la  relation  historique  die 
son  voyage,  ont  été  annoncés  dans  leur  temps  pat- 
nous  ou  pat  notre  collègue,  et  sont  maintenant 
livrés  au  public;  mais  parmi  toutes  ces  belles  ac- 
quisitions, celles  qui  se  distinguent  peut-être  le 
plus  par  leur  nombre  et  par  leur  magnificence  sont 
celles  qui  se  rapportent  à  la  connaissance  spécifique 
et  systématique  des  plantes. 

Le  choix  de  plantes  équinôxiales,  les  monogra- 
phies des  rhexias  et  des  mélastomes,  eu  nous  faisant 
connoître  tout  leclat  dont  la  nature  a  embelli  la  vé- 
/  gétation  des  pays  chauds,  nous  font  admirer  le  zélé 
e,t  la  sagacité  des  deux  voyageurs  qui  en  ont  re- 
cueilli les  productions,  et  le  talent  des  artistes  qu'ils 
ont  chargés  de  les  représente^..  f 

fixais  l'un  des  naturalistes,  M.  Bonpland,  est  re- 
tourné dan?  le  pays  quî»lui  a  procuré  de  si  riches 
récoltes.  11  veut  y  en  faire  de  nouvelles,  et  enrichir 
encore  une  fois  nos  jardins  et  nos  musées  ;  et 
•  pour  accélérer  la  publication  du  nombre  immense 
d'espèces  qui  restoient  à  faire  connoître,  M.  d,e 
Humboldt  a  dû  chercher  un  ajitre  collaborateur. 
]$.  Kunth,  professeur  de  botanique  à  l'université  . 
.,  de  .Berlin,  ^est  chargé  de.  décrire  les  genres  et  les 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues  rapportées  par 

-v?h        ■        ; *  •   / :~ 
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MM.  deHûmboldtetBonpland.  Le  nombre  en  sera^ 
de<quatre  Aille,  dont  trois  mille  au  moins  sont  en-  • 
tièrènœot  nouvelloepôur  les  botaniste.  Elles  occu*- 
peront  cinq  ou  six  volumes  in-folio,  dotrt  le  premier,  - 
qui  renferme  les  mohocotylédbnes  au  nombre;  (te 
huit  cents,  est  déjà  publié,  et  doqt  le  deuxième  sera 
bientôt  terminé.  O*  imprimera  en  même  temps  Iç 
quatrième  qui  sera  entièrement  consacré  à  la  famille 
des  composées. 

.  M.  Kunth,  en -décrivant  un  si  grand  nombre 
d'espèces,  a  été  conduit  à  envisager  les  familles  des 
'plantes  d'après  des  vues  gcnérales.'ïtjes  a  soumises 
à  une  nouvelle  révision,  et  a  établi  des  sections 
nouvelles  et  des  nou  veaux  genres  en  grand  nombre, 
revu  et  rectifié  les  caractères  des  genres  anciens. 

À  la  fin  de  chaque  section  M.  de  Humboldt  fait 
connoître  dans1  des  notes  spéciales  la  variété  des 
formes  qui  abondent  le  plus  soiss  chaque  latitude ,. 
et  l'influence  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  et  de 
l'humidité,  sur  la  multiplication  de  A^que  tribu  ' 
de  végétaux. 

-,  4ÉFÉE  1818-  '•'  * 

Le  'phis  anciennement  connu 'et  le  plus  utile 
dea  pal/niers  est  sans  contredit  le  dattier,  l'une  des 
^pincipales  richesses  éb  la  I$|g£>arie  et  de  l'Egypte  ; 
et  c|ni  se  cultive  aussi. aVç&^âpgiage  dans  plusieurs 
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attitrées  de  l'Europe  méridionale.  M.  Delile,  qui 
•  en  a  observé  la  culture  avec  spiti  pendatft  qu'il  èÇ0k  " 
attaché  à  l'expédition  d'Egypte*  la  décrite  avec  -dé- 
tail dans  un  mémoire  qujil  a  présenté  à  l'Académie. 
Cet  arbi*e  vient  de  graines,  de  drageons,  et  même 
ée  bouture.  L'opération  de  la  bouture,  qui  consiste 
à.  replanter  le  sommet  après  l'avoir  séparé  de  son 
tronc ,  a  voit  déjà  été  mentionnée  par  Théophraste  et 
par  Pline;  et  M.  Delile  a  entendu  des  Arabes  lui 
assurer  qu'on  la  pratique  encore.On  sait  que  4e 
dattier  a  les  sexes  séparés  sur  des  individus  diffé- 
rents ;  les  drageons  de  chaque  arbre  produisent  des' 
individus  du  même  sexe.  Les  habitants,  pour  tiret 
le  plus  de  parti  possible  de  leur  terrain ,  ont  §oin  de 
ne  replanter  que  le  petit  nombre  de  mâles  néces* 
saires  pour  la  fécondation  artificielle  des  femelles  ; 
et  lorsque-des  causes  quelcooques  empêchent  que 
l'on  ne  place  en  ttemps  convenable  les  régimes  de 
ces  dattiers  ma^és  à  portée  de  répandre  leur^pousK 
;    sière  fécopdapte  sur  les  fleurs  femelles ,  les  fruits 
ne  màrisseûkpoint  et  la  récolte  est  perdue.     • 
v.  Une  espèce  de  palmier  beaucoup  moins  connue 
>  que  lé  datfter  ê$t  celle  du  nipa ,  qui  croît  spontané- 
ment dgpp  l'Archipel  des  (bides  le  long  de§  bords 
«de  la  mer,  et  dont  Bumphius  et  M.  Thunberg  ont 
•donné  des  descriptions  incomplètes  y  on  en,  mangé 
les  jeûnes  amandes  confites.  S#i  fégime,  coupé 
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çvant  son-dévçloppemen t,  donne  une  liq  uçur douce 
qui)  en  fermentant,  devisent  spiritueuse  et  agréable 
à  boire*  On -fait  avec  ses  feuilles  des  paniers,  des 
nattes,  et  d  autres  menus  ouvrages. 

M.  Houtou  La  Billardière  en  a  observé  et  décrk 
avec  soin  la  fructification,  et  rectifié  sur.  plusieurs 
points  les  idées  que  l  on  s'en  faisoit.  La  fleur  femelle 
a  trois  stigmates,  et  le  jeune  fruit  trois  ovules  ;  len^ 
b^yon  est  placé  à  la  base  de  la  gïaine  ;  ses  chatons 
mâles  à  fleurs  sessHes,  ses  anthères  portées  sur  un 
seul  filet,  quoique  non  ramifié,  ses  fleurs  femelles 
dépourvues  de  oalice,  et  ses  fruits  agglomérés,  lui 
donnent  des  rapports  sensibles  avec  les  pandanus. 
Mais  ses  spat&es,  les  calices  à  six  divisions  de  ses 
fleurs  mâles,  ses  feuilles  pennées ,  le  rapprochent 
eûcore  da,vant?ge.des  vrais  palmiers. 

|*es  anciens  parlent  .beaucoup  d'un  arbfe  de  FÉ- 
gypte,  aqquel  ils  donnent  le  nom  de  pârsea,  qui 
ressemblait  à  un  poirier,  mais  dont  les  feujlles  du- 
raient toute  Tannée,  dont  le  fruit  à  noyau  étoit 
très  doux  et  très  sain ,  et  dont  le  bois  dur  et  noir 
avoit  une  grande  valeur.-  On  trouve  encore  dans 
,'  les  auteurs  arabes  du  moyen  âge  des  descriptions 
i^kp  arbre  qu'ils  appellent  leback;  et  qui  offre  tous 
les  caractères  attribués  par  les  anciens  à  leur  persea; 
mais  aujourd'hui  cet  arbre  est  devenu  w  rare,  au 
moins^dans  la  fiasse -Egypte,  quç  les  botanistes  ne 
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Font  pas  reconnu  avec  certitude  :  lç$  uns ,  comme 
Lécluse,,  et  Linnaeus  d'après  lui,  ont  donné  le 
nom  de  persea  à  une  espèce  de  laurier;  opinion 
d  autant  moins  admissible  que  ce  laurier  vient >d\A- 
mérique.  D'autres,  comme  Schréber,  ont  cru  le  re- 
trouver dans  lesébestier  (cordia  mixa),  dont  le  fruit 
visqueux  est  tout  différent.  M.  Delile  a  été  plus 
heureux;  ayant  observé' dans  un  jardin  du  Caire 
un  individu  de  l'arbre  appelé  par  Linnaeus  ximenia 
œgyptiaca,  il  lui  trouva  la  plupart  des  caractères  du 
persea:  une*hduteur  de  dix-huit  à  vingt  pieds,  des 
branches  épineuses,  des  feuilles  ovales  pçfa^tantes, 
longues  .d'un  pouce  à  dix-huit  lignes ,  traita  qui  ont 
pu  donner  lieu  à  la  comparaison  avec  le  poirier; 
un  fruit  de  la  forme  d'une  dafte,  doux  lorsqu'il  est 
mûr,  contenant  un  noyau  un  peu  ligneux,  etc. 
Parvenu  dans  la- Haute-Egypte,  M.  Delile  <én  ren- 

i.         contra  deux  autres,  et  il  apprit,  par  les  habitants 

^  '*  des  con$3$?esrsupérieup§6,  que  l'espèce  est  commune 
en  Njubie  et  en  Abyssinie,  et  très  estimée  dans  le 
Darfour  ;  cependant  il  n'a  pu  savoir  si  le  coeur  du 
bois  est  noir  comme  le  disent  les  anciens  de  leur 

\  v      .  persea. 

Cet  arbre  se  nomme  aujourd'hui  en  Nubie  egtig. 
M.  Delile  lui  trouve  des  différences  assez  marquées 

^.  *J)OUr  le  séparer  des  autres  ximenia,  et  il  en  fait  un 
geïiye  $j^ft  le  nom  de  batanites.        *•  r    / 
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Parmi  las  végétaux,  d où  découle  un  suc  d  appa- 
rence laiteuse ,  l'un  des  plus  remarquables  est  celui 
que  les  cplons  espagnols  ont  nommé  V arbre  de  la  .- 
vache y  parceque  son  lait,  loin  d  avoir,  comraeteelni 
des  euphorbes  et  de  la  plupart  des  autres  plantes 
laiteuses ,  des  qualités  acres  et  malfaisantes ,  fournit  <- 

au  contraire  une  boisson  saine  et  agréable.  M.  de 
Humboldt  a  lu  à  l'Académie  une  description  dé  cet     "  mg 
arbre,  et  des  expériences  sur  le  suc  qu'il  fournit. 
Ce  célèbre  voyageur  n'ayant  pu  le  voir  en  fleur 
n'en  détermine  pas  le  griptre  ;  mais  d'après  son  fruit 
il  paroit  appartenir  à  la  famille  des  sapotilliers  :  son 
port  est  élevé,  ses  feuilles  longues  de  huit  à  dix 
pouces,  alternes,  coriaces,  oblongues,  pointues, 
marquées  de  nervures  littérales  et  parallèles.  Quand 
on  y  fait  des  incisions  il  en  découle  un  lait  gluant , 
d'une  odeur  de  baume  très  agréable,  dont  les  Nè- 
gres mangent  beaucoup  en  y  trompant  du  pain  (Je      ^ 
maïs  ou  de  manioc,  et  qui  les  engraisse  sensible- 
ment. A  1  air  il  s'y  forme  à  la  surface  des  pellicule*  '' 
qui  prennent,  en  s^desséchajit,  quelque  chose  de         4 
l'élasticité  du  caoutchouc ,  et  il  se  sépare  un  caillot   . 
qui  s'aigrit  avec  le  temps ,  et  aucpd  le  peuple  donne  4 
le  non*  d*  fromage.-  V 

*  M.  de  Humboldt  s'est  livré ,  à  ce  sujet ,  à  des  con-? 
sidérations.  générales  sur  les  différents  laits  végé- 
taux dont  les  qualités  malfaisantes  dépendent  de 
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certains  principes  vénéneux  qui  s'y  trouvent  assez 
abondants  pour  se  manifester  par  leurs  effets ,  tels 
que  la  morphine  dans  l'opium;  mais  dans  les  fa- 
milles même  les  plus  délétères ,  il  existe  des  espèces 
dont  le  suc  n'est  pas  malfaisant ,  telles  que  ïeuphon- 
bia  balsamifera  des  Canaries,  Xasclej#as  lactifera  de 
Ceylan. 

MM.  de  Humboldt  et  Don  pi  and  ont  continué  la 
publication  de  leur  grand  ouvrage  de  botanique, 
intitulé  Nova  gpnera  et  species  plantarum  œquinoctia- 
lium  \  Le  troisième  voltafte,  qui  sera  achevé  en 
quelques  mois,  et  le  quatrième,  qui  est  déjà  im- 
primé ,  mais  non  encore  publié ,  compléteront  la 
série  des  plantes  à  corolle  monopétale.  Ces  quatre 
volumes  renferment  -pli^de  trois  mille  espèces 
nouvelles  réparties  en  six  cent  vingt-trois  genres , 
dont  près  de  cent  nouveaux.  M.  Kuntb,  correspon- 
dant de  l'Académie,  auquel  la  publication  de  <èet 
ouvrage  est  confiée ,  a  décrit ,  dans  la  famille  dés 
composées ,  près  de  six  cent  espéces,rangées  d'après 
une  méthode  qui  lui  est  propre.  Des  notes  ajoutées 
par  M.  de  Humboldt  offrent  les  hauteurs  auxquelles 
croissent  les  plantes  des  Cordilières,  et  des  consi- 

c  «  pîova  çenera  et  species  plantarum  quas  in  peregrinatione  .ad. 
«  plagâm  aequinoctialem  Orbis  novi  ccrllegerunt ,  descripsernnt  et 
«  partîm  adurobraverunt  Am.  Boopland  et  Al.  de  Humboldt;  ex  sche- 
*  dis  autographes  A.  Bonplandii  in  ordinem  diçessit  C.  S.  Kunth. 
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dérations  sur  les  distributions  des  formes  végétales  f  * 

sur  le  globe.  Il  reste  encore  deux  volumes  à  publier,  ; 

consacres  aux  familles  des  plantes  à  corolle  poly~  i 

pétale. 

Mais  comme  le  plan  adopté  pour  les  Nova  gênera 
et  species  ne"  permet  pas  de  donner  les  figures  de  i 
toutes  les  plantes  rapportées  par  les  voyageurs, 
M.  fcunth^commencé  de  donner,  dans  un  ouvrage 
particulier  sous  le  titre  de^Miposes  et  autres  plantes  • 
du  nouveau  continent  de  lafamUle^es  légumineuses, 
le  choix  des  espèces  les  plus  belles.  Les  dessins-, 
exécutés  avec  tout. le  luxe  auquel  se  prête  l'icono- 
graphie Jp&açoise ,  seront  accompagnés  <Tun  travail 
général  sur  les  légumineuses.  Yjes  dessins  apparte- 
nant au  premier  cahier  de  cette  monographie  ont- 
été  présentés  àTAeadémie.  ^ 

Pour  assigner  à  chaque  genre  sa  place  dans  l'or- 
dre naturel ,  M,  Kunth  a  été  obligé  d'étudier  parti- 
culièrement toutes  les  familles  des  plantes ,  d  exa- 
miner l'immense  nombre  de  genres  et  d'espèces 
conservés  dans  les  herbiers ,  et  de  compulser  tous 
les. différents  auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes  ob- 
jets avant  lui.- C'est  à  la* suite  dç.  ces  recherches 
qu'il  no,us  a  donné,  dans  des  mémoires  particuliers, 
des  observations.générales  sur  les  familles  des  gra- 
minées ,  de^ypérq^éës  ,* des  »pi percées ,  des  airow 
dées',  et  encore  dernièrement  la  révision  de  la  fa- 

-,   *  ■*  '•  '  .      .•    «■'    . 
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'  •  0  mille  des  bigponiacées.  Ces  travaux,ônt  pour  objets 

"   .  où  d'indiquefr  les  groupes,  ou  sous-divisions  qu'on 

$>*        peut  établir  dans  ces  familles ,  ou  de  circonscrire 

avec  plus  de  précision  les  caractères  de  leurs  genres. 

.  ••    ^  En  même  temps,  le  savant  auteur  de  la  Mono- 

j    graphie  des  jungermannia ,  M.  Hooker,  continue  à 

* .  *        Londres  la  publication  des  plantes  cryptogames 

*  que  M.  de  Humboldt  lui  a  confiée.  Il  a  réupi  ces 
«•  plantes  à  celles  qui  ont-été  rapportéespar  M.  Men- 

zies.  L'ouvrage  de  M.  Hooker  porte  le  titre  de  Musci 
t    .    ,  exptici. 

\   *  M.  de  Beauvois  continue  toujours  avec  la  mén\e 

* .  *  persévérance  la  publication  des  plantes  recueillies 

*  .  dans  ses  voyages  ;  ex  il  a  fait  parôître  cette  année  la 
%,  "  *         dix-septième  livraison  de  sa  Flore  dOware  et  de  Be- 

^    *'*      n*n>  ^ont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  entretenu 
-    nos  lecteurs. 


s 
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ANNÉE  1819.  *  . 

Une  des  plus  belles  entreprises  de  l'histoire  na- 
turelle philosophique  dans  ces  derniers  temps-ë  été 
telle  de  faire  voir  qu'un  grand  nombre  d'organisa- 
**•  tions  en  apparence  très  différentes  se  laissent  ra- 
mener cependant  à  un  plan  commun ,  et  se  com- 
posent de  parties  de  même  natuçje,  variant  par  les 
proportions  seulement. 

M.  Turpin  vient  défaire  en  ce  genre  un  heureux. 
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essai  d#ns  son  mémoire  sur  l'inflorescence  des  çra-         r 
miç&s  et  des  cypéracéeg ,  Qiémoire  où  il  étend  ses         *r  • 
vues  au  règne  végétal  presque  entier.  Les  bouquets 
si  variés  dont  la. nature  couroa#e  les  végétaux ,  ces 
épis^   ces  chatons,   ces  grappes,   ces   ombelles,        ;' 
lés  fleurs  composées  elles-mêmes,  ne  sont,  selon    . 
M;  Turpin ,  que  des  dispositions  semblables ,  dont  M      » 

l'apparente  diversité  ne  tient  qu'ai*  plus  ou  moins  /    1, 

1  tfe  prolongement  de  la-tige  commune,  et  des  pédi*  *     * 

ciiJes  particuliers  de  chaque  fleur.  En  réalité  toutes 
lés  fleurs  sont  solitaires,  et  presque  toutes  spnt 
axi  Maires  ;  ce  qui  veut  dire  qu'elles  sortent  des  ais-  «    < 

selles  des  feuilles,  ou.de  parties  analogues .  aux 
feuilles,  quelque  nom  quelles  portent  d ailleurs  • 

dans  la  langue  de  la  botanique.  + 

Lautepr ,  pour  appliquer  sa  .théorie  aux  gram^-  ** 

nées ,  Considère  leur  fleur  comme  une  fleur  nue ,       jr     * 
c  est-à-dire  sans  corolle  et  sans  calice,  et  composée  « 

seulement  du  pistil  et  des  étamines.  Cette  écaille  qui  *' 

FçnvelQppe  à  l'extérieur,  et  que  les  botanistes,  qui  *    1 

la  nomment  valve  extérieure  de  la  balle  /regardent 
comme  une  pièce  de  la  corolle,  n  est  pour  M.  Tur- 
pin qu'une  bradée.  Il  nomme  spathelle  1  autre,  pièce 
plus  mince  qui  est  du  côté  de  la  tige,  et  qui  s'ouvre 
au  moment  de  la  floraison  pour  laisser  paraître  les  *  t 

fleurs  proprement  dites;  mais  ces  bractées  et^ce$ 
spathelles  ne  sont  jamais  que  des  feuilles.  Le  mé-  * 
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*,  moire  de  M.  Tqrpiïi  contient  d'ailleurs  beaucoup 
d'observations  intéressantes  sur  les  parties  inté- 
rieures de  la  fleur,  et  notamment  sûr  des  bourre- 
lets  ou  parties  analogues  qui  entourent  la  base  du 
pistil ,  sur  les  cotylédons ,  qu'il  dit  être  au  nombre 
de  deux  dans  certaines  graminées ,  telles  que  le  fro- 
ment ou  l'avoine,  et  principalement  sur  la  dispo- 
sition des  bourgeons ,  qui ,  selon  M}jr^  ont  toujours 
dans  les   monocotylédons   leur  première  écaille?* 

<  adossée  à  la  tige ,  tandis  que  dans  les  dicotylédons 
elle  est  ou  latérale,  ou-,  ce  qui  est  plus  rare ,  oppo*- 
sée à  la  tige  et  adessée  à  la  feuille  dans  l'aisselle  de 
laquelle  naît  le  bourgeon.     - 

M.  Loiseleur  des  Loncbamps ,  médecin  de  Paris, 
%  présenté  à  l'Académie  un 'traité  botanique  des 
plantes  usuelles ,  à  la  suite  duquel  se  trouvent  plu* 
sieur$  mémoires  sur  les  plantes  de  notre  pays  qui 
pourraient  être  substituées  aux  végétaux.étrangers 
pour  l'usage  de  la  médecine.  *         '     . 

D'après  ses  expériences  on  pourroit  substituer  à 
l'ipécacuanba  diverses  espèces  de  tithymales,  le  ca- 
baret ou  azarum  europeum,  la  dentelaire  ou  p/iim- 
bago,  etc.  Il  donne  la  préférence  aux  tithymales. 
Le  séné  pourroit  être  remplacé  par  le  globtolaria  aly- 
pum;  <fui  crçît  en  Provence,  jtarYanagyrisfcetida, 
par  le  carneleacneorumy  et  même  pan  lés  ramfeau*  çt 
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les  fèùillesde  quelques  daphnés,  réputés  jusqu'à  pré- 
sent caustiques  et  hydragogues, 'mais  que  M.  Loi- 
seleur  prouve  "îi  être  qije  drastiques.  Au  jalap  il 
substitue  assez  naturellement  d'autres  espèces  de 
liserons,  et  surtout  le  convolvulus  soldcqtella,  qui  - 
"habite  les  bords  de  Ja  mer,  la  racine  de  concombre 
'  sauvage (momordicq  elaterium),  et  même  les  pétales 
de  quelques  rosiers  ,  dont  Faction  est  cependant 
plus*foible.  Quant  à  l'opium ,  qui  se  tire  aux  Indes 
et  dans'  le  Levant  dune  variété  dtï  grand  pavot  à 
grairçe^  blanches  et  à  capsules  roigçdes,  M.  Loise- 
leur  montre  comment  on  poutfroit  l'extraire  de 
notre  pavot  ordinaire  des  jardins  à  graines  noires,  - 
qui  en  fourniroit  abondamment.  Il  traite  aus«î  de 
quelques  autres  narcotiques ,  tels  que  la,  stramoi^e 
et  la  laituevïreuse. 

Les  grands  ouvrages  d$  botanique  entrepris  par 
quelques  uns  de  nos  confrères  se  continuent  avec^ 
ardeur.  M.  Palisotde  Beauvois,  qu'une  mort  pré- 
maturée vient  <1  enlever  à  la  scienc ,  a  voit  conduit 
sa  Flore  dtOware  et  de  Bénin  jusqu'à  la  dix -neu- 
vième livraison. 

M.  de  Humboldt ,  aidé  de  M.  Kuntb  ,  .avance 
chaque  année  à  grands  pas  dans  son  iikruense  His- 
toire, des  plantes  de  [Amérique  étfuinoxiale. . 

Le  troisième  volume  de  ses  Nova  gmera  et  species 
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plantarum  *  œquinoctialium  a  été  achevé  ;  le  qua- 
trième., qui  complète  les  dçux  tiers  de  l'ouvrage, 
est  imprimé  en  entier  :  on  y  trouvera  les  descrip- 
tions de  trois'  mille  espèces ,  parmi  lesquelles  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  appartiennent  à  des  fa- 
milles trop  long-temps  négligées  par  les  botanistes 
voyageurs.  Il  a  paru  .trois  cahiers  des  Mimûéw,  ou* 
vrage  «spécial ,  consacré  à  Tune  des  plus  belles  fa- 
milles de  plantes  de  la  zone  torride ,  et  poftr  la 
représentation  desquelles  les  auteurs  ont  cherché 
à  employer  les.  artistes  les  plus  distingués  dspis  ce 
genrede  travail.  .. 

M.  de  Humboldt  a  fait  paroître  la  première  par- 
tie dji  second  volume  oè  la  Relation  historique  de  son 
voyage,  -avec  un  atljas  où  se  trouvent  les  cartes  des 
côtes  de  Caraccas,  des  landes  de  Venezuela  et  des 
rives  de  FOréooquè.  L  auteur  y  traite  de  plusieurs 
objets  relatifs  à  la  zoologie,  tels  que  la  puissance 
> électrique  des  gymnotes ,  la  rMfelte  des  œufs  de  tor- 
tue, les  mœurs  du  jaguar  et  du  caïman ,  etc. 

M.  Runth  en  particulier  a  présenté  une  révision 
de  la  famille  des  biguoniacées. 

ANNÉE   18$0.  ' 

M.  de  Humboldt,  qui  avoit  publié  en  1816  un 
ouvrage  particulier  dont  nous  avons  rendu  compte 
sur  la  distribution  proportionnelle  des  espaces  de 
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Végétaux  de  différentes  familles  dans  les  différents 
climats,  et  sur  les  rapports  de  cette  distribution  avec 
la  chaleur  moyenne  annuelle  de  .chaque  pays ,  ou 
c«  que  ce  grand  physicien  a  nommé  les  lignes  iso- 
thermes ,  est  revenu  cette  année  sur  le  même  sujet* 
riche  d'une  foule  d'observations  nouvelles,  qui  pour 
la  plupart  ont  confirmé  de  la  manière  la  plus  frap- 
pante les  régies  qu'il  avoit  établies.  Ces  questions 
se  lient  intimement  à  toute  l'histoire  des  hommes; 
l'abondance  des  graminées,  celle  des  palmiers  ou 
des  conifères,  ont  influé  sûr  l'état  social  des  peuples, 
sur  leurs  mœurs,  et  le  développement  plus  ou  moins 
rapide  de  leurs  arts  ;  mais  le  nombre  relatif  des  es- 
pèces de  chaque  famille  n'exprime  pas  l'impor- 
tance réelle  de  la  famille ,  de  l'aspect  qu  elle  donne 
à  un.  pays^  de  J'influence  qu'elle  exerce  sur  les 
habitants.  Souvent  une  espèce  d'une  famille  peut 
occuper  à  elle  seule  plus  de  terrain  que  de  nom- 
breuses espèces  d'une  autre  famille.  Le  détail  de 
cette  étude  fait  voir  qu'il  y  a  des  genres  et  des  familles 
qui  appartiennent  exclusivement  à  certaines  zone§, 
à  des  conditions  spéciales  de  climat,  mais  qu'un 
plus  grand  nombre  a  des  représentants  dans  toutes 
les  zones;  la  proportion  n'est  pas  répartie  de  même 
pour  les  espèces;  dans  là  zone  glaciale  et  sur  les 
hautes  montagnes ,  la  variété  des  formes  généri- 
ques ne  diminue  pas  au  même  degré  que  celle  des 
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espèces.  11  y  a  d'ailleurs  des  différences  qui  tiennent 
aux  communications  des  continents,  et  à  leur  po- 
pulation végétale  primitive.- Ainsi  Ion  croit  déjà 
pouvoir  distinguer  dans  Ja  zone  torride  qjiatae 
systèmes  de  végétation  ;  savoir,  ceux  du  nouveau 
continent,  de  l'Afrique  occidentale,  de  l'Inde,  et 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Malgré  toutes  ces  compli- 
cations, M.  de  Humboldt  ne  pense  pas  que  Ion 
doive  renoncer  à  une  étude  aussi  importante,  pas 
plus  que  l'on  n'a  renoncé  à  dessiner  des  cartes, 
lorsque  Ton  s  est  aperçu  des  sinuosités  infinies  des 
rivières  et  des  côtes.  Il  a  même  dressé  une  table  de 
ses  observations,  qui  offre  les  résultats  les  plus  in- 
téressants ;  Ton  y  voit  dans  quelle  proportion ,  cha- 
que famille  de  plante,  dans  chaque  zone  et  dans 
chaque  continent,  se  trouve  avec  la  masse  entière 
des  plantes  phanérogames  bu  à  fructification  con~ 
nue  f  et  si  cette  proportion  diminue  en  allant  vers 
le  nord  ou  vers  le  midi. 

Ces  faits  donnés  par  la  géographie  dès  végétaux 
se  lient  en  quelque  sorte  à  toutes  le$  branches  çte  la 
physique  du  globe. 

Ainsi  un  habile  ingénieur  anglois,  M.  Webb, 
ayant  mesuré  trigonométriquement  les  plus  hauts 
pics  de  cette  grande  chaîne  de  l'Himalaya  qui  borne 
llnde  au  nord,  en  avoit  trouvé  qui  s'élèvent  au- 
dessus  de  toutes  que  Ion  connoissoit  de  plus  élevé 
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sur  la  terre.  Il  en  est  un  par  exemplede  7820  métros 
de  hauteur  qui  "surpasse  autant  le  Chimborasso 
que  le  Mont-Blanc  surpasse  le  Mont-Perdu;  mais 
on  attaqua  la  justesse  de  ces  mesures,  principale- 
ment parcequeau  revers  septentrional  de  là  chaîne 
la  neige  perpétuelle  nedescetad  pas  aussi  bas  qu'on 
devrôit  le  croire  d'après  la  latitude,  et  parceqiwl  y 
croît  des  plantes  qui  ne  viendroierit  nulle  part  ail- 
leurs  à  cette  hauteur;  et  l'on  avoit  soupçonné  que 
la  réfraction  avoit  été  pour  quelque  chose  dans  l'er- 
reur dont  on  accusoit  ces.évaluations. 

M.  de  Humboldt  a  présenté  à  l'Académie  des 
calculs  qui  prouvent  que  pour  rabaisser  ces  mon- 
tagnes seulement  au  niveau  du  Chiuiborasso  il 
fattdroit  supposer  que  le  coefficient  de  la  réfraction 
est  de  o,3  au  lieu  de  0,08 ,  quantité  qui  n'est  pas 
admissible  dans  une  zone  aussi  méridionale. 

Il  est  bien  vrai  que  dans  les  passages  çt  au  revers 
de  l'Himalaya  qui  regarde  les;  plateaux  «e  la  Tarta- 
rie  la  neige  fond  en  été  à  la  hauteur  de  cinq  mille 
soixante-dix-sept  mètres,  hauteur  où  sous  lequa- 
téur  même  elle  est  certainement  éternelle.  M.  Webb . 
n:\en  a  pas  trouvé  à  trois  cents  pieds  encore,  plu  s 
haut ,  quoiqu'il  fit  cette  observation  au  3 1  °  de  lati- 
tude nord.  À  cette  même  latitude,  au  nord  de  la 
crête  de  l'Himalaya  ,  on  trouve  des  pâturages ,  du 
froment,  une-belle  végétatkm'à  quatre  mille  cinq 
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cent  quarante-neuf  métrés  de  hauteuf,  tandis  que 
suc  la  pente  méridionale  de  ces  mêtaes  montagnes 
les  phénomènes  ne  sont  pas  très  différents  de  ce 
que  Ton  observe  dans  les  autres  contrées  du  globe. 
Des  circonstances  aussi  remarquables  ne  pou- 
voient  manquer  d  attirer  l'attention  de  M.  de  Hum- 
boldt,  Il  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  la  limite  des 
neiges  perpétuelles  est  un  des  résultats  les  plus  com- 
pliqués des  causes  physiques  ;  quelle  suit  moins  la  loi 
des  lignes  isothermes  ou  d'égale  chaleur  moyenne 
de  Tannée  que  celle  des  lignes  isothères  ou  d'égale 
chaleur  extrême  de  l'été ,  deux  genres  de  lignes  qui 
sont  loin  d'être  parallèles.  On  sait  en  outre  que 
dans  l'intérieur  des  grands  continents  la  chaleur 
annuelle  et  plus  encore  la  chaleur  d'été -,  à  latitude 
égaie ,  sont  plus  fortes  que  sur  les  côtes  à  cause  du, 
rayonnement  du  sol.  On  conçoit  donc  que  sur  les 
montagnes  adossées  à  de  grands  plateaux  les  nei- 
ges perpétuelles  doivent  être  plus  reculées  vers  les 
hauteurs;  on  observe  des  effets  semblables  jusque 
dans  la  chaîne  du  Caucase. 

M.  de  Humboldt  analyse  et  apprécie  plusieurs 
autres  causes  qui  contribuent  à  ces  variations,  et 
confirme  ce  qu'il  en  dit  par  les  innombrables  ob- 
servations qu'il  a  faites  à  ce  sujet  dans  toutes  les 
parties  de  l'Amérique. 

M.  l'abbé  Rigaud,  directeur  du  séminaire  de 
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Meaux ,  ayant  remis  à  M.  du  Petit-Tïioaairs  une 
fleur  de  pavot  oriental  d'un  aspect  très  singulier, 
ce  botaniste  reconnut  de  suite  que  les  éiamines 
s'y.trouvoiènt  changées  en  pistil,  et  que,  prodi- 
gieusement renflées  par  cette  métamorphose ,  elles 
formaient  une  couronne  de  plusieurs  rangs ,  qui 
avoient  quelque  ressemblance  avec  certaines  ané- 
mones: 

Le  calice  et  la  corolle  étoient  tombés ,  mais ,  sui- 
vant le  rapport  de  M.  Rigaud ,  ils  n'a  voient  rien  de 
remarquable. 

•  A  la  base  se  trou  voient  quelques  filets  plus  me- 
nus ;  c'étaient  des  étamines ,  approchantes  un  peu 
de  leur  forme  ordinaire,  mais  elles  s'altéroient  de 
plus  en  plus.  .  . 

Enfin  venoient  plusieurs  rangs  où  elles  étpient 
entièrement  dénaturées. 

A  la  partie  extérieure  il  se  trouvoit  une  sorte  de 
pédoncule ,  vert  et  renflé  vers  son  milieu  :  c  etoit  le 
filament  ;  sa  partie  postérieure  étoitrecou  verte  par 
une  membrane  mince  et  rabattue,  contiguë  au  som- 
met, de  forme  triangulaire;  deux  arêtes  velues  le 
bordoient  jusqu'au  sommet;  en  retournant  cette 
partie,  on  voyoit  que  l'intérieur  étoit aplati ,  et  sur 
son  milieu  se  trouvoit  une  couche  de  grains  déta*- 
chés.  M.  du  Petit-Thouars  les  reconnût  pour  des 
Ovules,  mais  qui  se  trOuvoien^à  nu.  Quant  à  la 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


Il8  BOTANIQUE 

membrane  et  à  ses  sillons ,  il  n  eut  pas  de  peine  à 
voir  que  c'étoit  une  portion  analogue  au  stigmate 
rayonné  du  vFai  pistil.  , 

Ces  filaments  se  réunissoient  à  la  base ,  mais  en 
se  groupant  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  C'est 
ce  qui  étoit  plus  facile  à  apercevoir  en  écartant  le 
rang  supérieur  de  l'ovaire  qu'ils  entouraient  ;  ainsi 
ils  formoient  une  sorte  de  rnonadelphie  tendante 
vers  la  polyadelphie.    .. 

L'auteur  avoit  déjà  observé  une  monstruosité 
semblable  dans  la  joubarbe  :  .on  peut  les  regarder 
comme  une  interversion  de  l'ordre  dans  lequel  se 
font  d'ordinaire  ces  sortes  de  métamorphoses. 
•  Mais  M,  du  Petit-Thouars ,  liant  ces  phénomènes 
à  d'autres ,  espère  arriver  à  prouver  sous  peu  de 
temps , 

i°  Que  la  fleur  n'est  que  la  transformation  d'une 
feuille  et  du  bourgeon  qui  en  dépend  ;  . 

2°  Que  la  feuille  donne  les  étamipes ,  et  en  outre 
le-calice,  la  corolle,  quand  il  y  en  a; 

*3°  Que  le  bourgeon  devient  le  pistil ,  ensuite  le 
fruit  et  Ja  graine; 

4°  Que  le  pistil  étant  la  concentration  d'une  ou 
de  plusieurs  Jeuilles ,  il  doit  donner  naissance  à 
une  réunion  successive  de  bourgeons  dont  les 
feuilles  deviennent  les  ovules  destinés  à  recevoir 
l'embryon.    , 
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Mais  à  ces  propositions ,  qui  se  déduisent  en  effet 
assez  naturellement  de  la  transformation  dont  11014s 
venons  de  parler,  il  en  ajoute  d'autres  qui  ne  pa»- 
roissent  pas  y  tenir  d  aussi  près  ;  savoir , 
.  Que  l'embryon  est  formé  par  la  réunion  de  deux 
molécules  détachées,  l'une  ligneuse 9  l'autre  pareû- 
ehymateuse,  dont  il  paroît  probable  que  lune  est 
fournie  par  letamine ,  l'autre  par  le  pistil  ; 

Que  dès  qu'une  fois  l'embryon  est  perceptible 
aux  sens  il  est  détaché ,  ne  présentant  jamais  d'ap- 
parence de  cordon  ombilical  ;  ainsi  il  ne  croit  que 
par  intussusception  ; 

Enfin  que ,  dans  ce  Cas ,  l'embryon  est  renversé , 
les  cotylédons  faisant  la  fonction  des  racines ,  et  la 
radicule  celle  de  tige  ou  de  partie  aérienne. 

M.  Dutrochet  a  adressé,  pour  le  concoiirsdç  phy- 
siologie expérimentale  fondé  par  M.  de  Montjon, 
un  ouvrage  de  première  importance  sur  l'accroisse- 
ment et  la  reproduction  des  végétaux. 

-  Touren  convenant  avec  M.  de  Mirbel  que  les  fi- 
bres ligneuses  ne  sont  qu'un  tissu  cellulaire  différem- 
ment modifié,  il  pense  néanmoins  qu'on  doit  les 
considérer  comme  des  organes  particuliers  destinée 
à  conduire  la  sève.  Il  regarde  le  parenchyme  de  l'é- 
çorce  et  la* moelle  de  la  tige  comme  des  substance? 
analogues  disposées  en  sens  inverse.  H  donne  à 
l'une  le -nom  de  médule  corticale,  et  à  l'autre  celui 
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de  médule  centrale,  et  il  en  prouve  l'analogie  par 
des  observations  nouvelles.  On  sait  que  les  pédon- 
cules des  fruits  mûrs  se  séparent  du  rameau  avec 
lequel  ils  sont  articulés,  et  que  la  plaie  qui  en  ré^ 
suite  se  cicatrise  très  promptement.  M.  Dutrochet 
Voulut  voir  si ,  eu  coupant  une  petite  tranche  d'un 
rameau  de  poirier,  un  peu  au-dessous  de  la  plaie  du 
pédoncule  qui  s'étoit  détaché  natu rellem  ent  avec  son 
fruit,  cette  plaie  nouvelle  se  cicatriseroit.  Il  recon-. 
nut  après  avoir  répété  plusieurs  fois  la  même  expé- 
rience qu'il  est  constamment  arrivé  qu'une  portion 
du  rameau  ainsi  tronqué  s'étoit  desséchée  au-dessus 
de  la  .section ,  et  qu'il  s'étoit  produit  de  l'écorce  en- 
trecette partie  desséchée  et  la  partie  restée  vivante, 
en  sorte  qu'il  y  auroit  eu  encore  ici  une  cicatrisation, 
sans. que  l'écorce  extérieure  ni  les  fibres  ligneuses 
y  eussent  participé.  Cette  formation  de  nouvelle 
écorce  est  évidemment  selon  lui  une  métamor- 
phose de  médule  centrale  en  module  corticale,  et  la 
preuve  de  l'identité  de  ces  deux  substances;  mais 
la  cicatrisation  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  des  ra* 
jneaux  très  jeunes  qui  n'ont  que  peu  de  fibres  li- 
gneuses et  dont  la  médule  centrale  est  encore  bu* 
raide.  Enfin  l'auteur  regarde,  la  médule  comme  la 
partie  essentiellement  vivante  du  végétal. 

Ainsi  toutes  les  parties  qui  composent  la  tige  des 
végétaux  dicotylédons  ont  de  l'analogie  entre  elles. 
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La  médule  corticale  est  analogue  à  la  médule  cen- 
trale ;  les  couches  de  fibres  corticales  sont  analo- 
gues aux  couches  de  fibres  ligneuses ,  mais  elles 
sont  disposées  en  sens  contraire;  1  ecorce  et  le  bois 
ne  sont  que  contigus  sans  avoir  entre  eux  de  com- 
munication. L auteur  donne  à  lccorce  le  nom  de 
système  cortical ,  et  aux  parties  qu'elle  entoure  celui 
de  système  central.  Ces  deux  systèmes  ont  chacun 
leurs  rayons  médullaires  qui  ne  sont  poipt  conti- 
nus* comme  on  la  cru,  mais  seulement  juxta-posés 
par  leurs  extrémités 

L  accroissement  en  diapiètre  s'opère  suivant  deux 
directions  différentes  :  i  *  dans  le  sens  de  l'épaisseur 
par  la  formation  de  couches  successives  ;  2°  dans  le . 
sens  de  la  largeur  par  l'augmentation  d'ampleur  des 
couches. 

M.  Dutrochet  pour  étudier  l'accroissement  en  lar- 
geur  au  système  cortical  choisit  pour  exemple  des 
racines  de  Yechium  vulgare  et  du  dipsacusfullonum, 
où  Fonen  voit  clairement  le  mécanisme.  Ces  racines 
coupées  transversalement  offrent  un  système  corti- 
cal composé  de  festons  concentriques;  extérieurer 
ment  elles  sont  cannelées  dans  leur  longueur,  et  ce 
sont  ces  cannelures  dont  la  coupe  transversale  se 
présente  sous  la  forme  de  festons.  Ces  festons  sont 
des  faisceaux  de  fibres  longitudinales,  séparés  les 
uns-  des  autres  par  des  lignes  de  tissu  cellulaire 
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qui  sont  les  rayons  médullaif*es  corticaux.  Une 
ligne  du  même  tissu  cellulaire  se  montre  au  mi- 
lieu de  chaque  feston.  Bientôt  après  un  nouveau 
feston  ou  faisceau  de  fibres  apparoit  dans  le  milieu 
de  cette  ligne  de  tissu  cellulaire  qui  occupe  le  cen- 
tre du  premier  feston,  Le  nouveau  feston  se  déve- 
loppe et  divise  par  le  sommet  celui  dans  lequel  il 
est  né.  Alors  les  deux  fragments  latéraux  du  feston 
divisé  forment  encore  chacun  un  feston  nouveau 
par  la  naissance,  dans  leur  milieu,  d'une  ligne 
nouvelle  de  tissu  cellulaire.  Il  résulte  de  là  qu'un 
feston  simple  primitivement  se  trouve  en  faire  trois, 
ce  qui  augmente  dans  la  même  proportion  le  nom- 
bre des  rayons  médullaires  corticaux.  Cette  obser- 
vation nouvelle  et  intéressante  offre  deux  faits  tcès 
remarquables  :  le  premier  est  la  tendance  des  fibres 
longitudinales  à  développer  dans  leur  milieu  de 
nouveaux  rayons  médullaires;  le  deuxième  est  la 
tendance  qu'ont  les  rayons  médullaires  à  dévelop- 
per aussi  dans  leur  milieu  des  faisceaux  de  fibres 
longitudinales.  C  est  ce  que  M.  Dutrochét  appelle 
production  médiane. 

L  auteur  traite  ensuite  de  1  accroissement  en  lar- 
geur du  système  central.  Il  choisit  pour  objet  d'é- 
tude une  jeune  pousse  du  démolis  vitalba  dont  la 
coupe  est  une  aire  à  six  angles  saillants  et  à  six  ren- 
trants; les  angles  saillants .  sont  formés  par- des 


Digitizedby  VjOOQlC 


ET   PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALE.  123 

faisceaux  de  fibres  longitudinales,  et  la  coupe  trans- 
versale offre  des  festons  analogues  à  ceux  du  sys- 
tème cortical  de  Yechium  vulgare.  Les  faisceaux  sail- 
lants du clematis appartiennent  au  système  central; 
ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  rayons 
médullaires  centraux,  et  ces  rayons,  ainsi  que  les 
faisceaux  de  fibres  interposés  entre  eux ,  se  multi- 
plient comme  ceux  du  système  cortical  de  la  racine 
de  Yechium  vulgare;  d'où  il  résulte  que  le  système 
cortical  et  le  système  central  ont  le  même  mode 
d'accroissement  en  largeur. 

L  accroissement  des  deux  systèmes  en  épaisseur 
s?opère  par  la  formation  de  couches  successives. 
L'opinion  de  la  transformation  du  liber  en  bois  a 
long- temps  prévalu;  d  autres  systèmes  ont  encore 
été  proposés  sur  la  formation  des  couches  ligneuses; 
mais  aucun  deux,  suivant  M.  Dutrochet,  n'est  ad- 
missible ;  la  couché  de  liber  et  celle  d'aubier  n'ont 
aucune  liaison  organique  entre  elles,  elles  ne  sont 
que  juxtaposées  ;  la  nouvelle  couche  de  liber  est 
une  extension  du  liber  ancien ,  et  la  nouvelle  cou- 
che d  aubier  est  une  extension  de  l'ancien  aubier. 

La  couche  de  liber  et  d'aubier  de  nouvelle  for- 
mation est  séparée  de  l'ancienne  par  une  couche 
mince  de  tissu  cellulaire;  c'est  ce  qu'on  peut  obser- 
ver facilement  sur  la  coupe  transversale  d'une  tige 
du  rkus  typhinum;  on  y  voit  distinctement  les  cou-< 
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ches  ligneuses  séparées  par  des  couches  d'un  tissu 
cellulaire  roussâtre,  parfaitement  semblable  à  celui 
de  la  moelle  centrale,  et  les  vaisseaux  qu'on  observe 
dans  les.  couches  de  ce  tissu  sont  analogues  à  ceux 
de  l'étui  médullaire. 

M.  Dutrochet  confirme  encore  les  mêmes  faits 
par  des  observations  qui  lui  sont  propres.  Il  a  re- 
marqué que  la  moelle  des  bourgeons  du  sommet 
des  branches  et  de  ceux  qui  naissent  dans  les -ais- 
selles des  feuilles  correspond  toujours  à  la  moelle 
centrale  et  à  son  étui ,  et  que  la  moelle  des  bour<- 
geons  adventifs  correspond  à  la  couche  médullaire 
placée  au-dessous  de  la  couche  extérieure  d'aubier, 
et  il  a  vu  de  même  que  les  vaisseaux  de  l'étui 
médullaire  de  ces  bourgeons  adventifs  tirent  leur 
origine  de  la  même  couche  médullaire.  Ces  observ 
vations  prouvent  évidemment  que  les  couches  li- 
gneuses sont  séparées  les  unes*des  autres  par  des 
v  couches  de  moelle  accompagnées  chacune  d'un 
étui  médullaire.  %    ^ 

C'est  par. cette  régénération  de  la  moelle  et  de 
son  étui  que  la  végétation  commence  au  printemps; 
la  couche  d'aubier  vient  ensuite ,  et  recouvre  en  de- 
hors cette  couche  médullaire  que  l'on  n'aperçoit  pas 
dans  un  grand  nombre  de  végétaux  à  causé  de  son 
peu  d'épaisseur,  mais  que  Ion  distingue  facilement 
sur  la  coupe  transversale  des  tiges  du  rhus  typhinum. 
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Ainsi  ce  n'est  point,  suivant. M.  Du trochét,  une 
simple  couche  d'aubier  qui  se  forme  chaque  année, 
il  y  a  une  reproduction  complète  de  la  moelle ,  de 
son  étui,  et  des  fibres  ligneuses.  C'est  un  système 
central  tout  entier  qui  enveloppe  l'ancien.  Le  même 
phénomène  a  lieu  dans  le  système  cortical:  ce  ne 
sont  point  de  simples  couches  intérieures  d  ecorce 
qui  se  forment  annuellement;  chacune  de  ces  cou* 
ches  est  un  système  cortical  complet  ^composé  ex- 
térieurement d  une  couche  de  parenchyme  ou  mé- 
dule  corticale ,  et  intérieurement  d'une  couche  de 
fibres. . 

L'auteur  compare  ensuite  l'accroissement  en 
épaisseur  avec  l'accroissement  en  largeur,  en  rap- 
pelant que  ce  dernier  s'opère  par  des  productions 
médianes,  que  des  faisceaux  de  fibres  naissent  dans 
le  milieu  du  tissu  cellulaire ,  et  qu'il  naît  aussi  du 
tissu  cellulaire  dans  le  milieu  des  faisceaux  de  fibres; 
il  pense  que  les  couches  concentriques  se  forment 
suivant  les  mêmes  lois.  Il  voit  les  deux  couches  nou- 
velles xle  fibres  naître  entre  les  deux  couches  de 
médule,  l'une  centrale,  l'autre  corticale,  par  la 
production  desquelles  commence  la  végétation  au 
printemps;  il  voit  réciproquement  les  deux  nou- 
velles couches  de  fibres  corticales  et  centrales  juxta- 
posées donner  naissance  à  de  nouvelles  couches 
médullaires;. ce  qui  se  rattache  au  phénomène  gé^ 
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néral  de  la  reproduction  médiane,  et  la  manière 
dont  s'opère  1  accroissement  dans  ces  diverses  cir- 
constances ,  où  l'analogie  est  évidente,  a  convaincu 
l'auteur  que  les  couches  ne  sont  point  produites  par 
le  cambium,  mais  bien  par  un  véritable  développe- 
ment du  tissu,  comme  M*  de  Mirbel  Ta  voit  déjà  dit. 

L'auteur  jette  ensuite  un  coup  d'œil  général  sur 
l'accroissement  en  diamètre  des  dicotylédons. 

L'accroissement  en  épaisseur  a  lieu  tant  que 
dure  la  vie  du  végétal ,  mais  l'accroissement  en  lar- 
geur s'arrête  dans  les  parties  qui  deviennent  soli- 
des; ainsi  le  bois  ne  prend  plus  d'accroissement, 
mais  l'écorce,  dont  la  texture  a  peu  de  densité, 
continue  de  s'élargir,  et  la  partie  fibreuse  des  végé-* 
taux  herbacés  continue  également  de  s'étendre  en 
largeur. 

A  la  suite  de  ces  observatiops  Fauteur  dit  un  mot 
des  rapports  variables  de  volumes  qui  existent  en~ 
tre  le  système  cortical  et  le  système  central.  Le  pre- 
mier en  a  presque  toujours  moins  ;  quelquefois  ce- 
pendant il  l'emporte  en  volume  :  celui  de  la  racine 
de  Yechium  vulgarea  environ  huit  fois  plus  d'épais- 
seur que  le  système  central  ;  et  dans  la  racine  de 
ïeryngium  carnpestre  le  premier  est  au  second  dans 
le  rapport  de  1 1  à  4- 

Enfin  il  explique  la  formation  des  bourrelets 
d'après  les  principes  établis  dans  sa  théorie. 
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Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  M.  Dtttro- 
chet  traite  de  l'accroissement  des  monocotyldéons. 
Leur  accroissement  en  longueur  s'opère  delà  même 
manière  que  chez  les  dicotylédons  ;  mais  comme  il* 
sont  privés  de  rayons  médullaires ,  et  que  l'accrois* 
sèment  par  couches  successives  est  essentiellement 
lié  à  l'existence  de  ces  rayons ,  l'augmentation  en 
diamètre  des  monocotylédons,  lorsqu'elle  a  lieu,  ne 
se  lait  pas  suivant  les  mêmes  lois.  Ainsi  l'existertce 
des  rayons  médullaires  dans  les  dicotylédons  est  le' 
caractère,  essentiel  qui  les 'distingue  des  monocoty- 
lédons., 

Dans  sa  troisième  partie  l'auteur  donne  quelques 
vues  sur  la  cause  qui  détermine  la  tige  à  se  lever 
au-dessus  de  la  terre,  et  la  racine  à  y  descendre.  Il 
offre  des  observations  sur  l'origine  et  l'accroisse- 
ment en  longueur  des  racines  du  nympliœa  lutta  et 
du  typha  latifolia. 

La  tige  souterraine  du  nymphœa  est  composée 
d'un  système  cortical  fort  mince  et  demi -transpa- 
rent ,  et  d'un  système  central  dont  le  tissu  cellulaire, 
d'une  couleur  blanche,  renferme  des  fibres  jaunes* 
fléchies  irrégulièrement.  Lorsqu'une  de  ses  fibres , 
en  se  ployant,  forme  un  coude  qui  s'approche  du 
système  cortical,  il  se  manifeste  dans  ce  dernier 
une  production  hémisphérique,  concave  en  dessus 
et  convexe  en  dessous;  c'est  le  système  cortical  de 
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la  racine  naissante  dont  la  fibre  coudée  doit  former 
le  système  central.  Cette  fibre,  d'abord  séparée  de 
la  poche  corticale,  s'en  approche,  applique  le  som- 
met de  sa  courbure  contre  la  surface  concave  de  cette 
poche,  et  s'en  fait  une  enveloppe  en  forme  de  coiffe; 
jmis  la  racine  naissante  se  produit  au  dehors ,  en 
déchirant  l'écorce  de  la  tige  au-dessous  de  laquelle 
s'est  formée  celle  qui  l'enveloppe. 

Il  résulte  de  cettte  observation,  i°  que  le  sys- 
tème cortical  et  le  système  central  de  la  racine  sont 
primitivement  isolés,  mais  que  l'un  et  l'autre  exisr* 
tent  avant  de  former  un  tout  organique  par  leur 
assemblage  ;  2°  que  le  système  central  pénètre  dans 
le  système  cortical;  3°  que  le  système  cortical  de  la 
racine  se  forme  au-dessous  de  l'écorce  de  la  tige  d  où 
elle  prend  naissance ,  et  qu'elle  perce  cette  écorce 
pour  se  produire  au  dehors.. 

XjC  sparganium  erectum,  ainsi  que  plusieu rs  autres 
plantes ,  a  deux  sortes  de  tiges ,  les  unes  aériennes, 
les  autres  souterraines  ;  les  bourgeons  qui  produi- 
sent les  dernières  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles  qui  enveloppent  la  base  de  la  tige  aérienne; 
ils  se  présentent  d'abord  à  la  surface  de  l'écorce 
sous  la  forme  d'une  petite  calotte  hémisphérique 
composée  de  couches  superposées.  C'est  le  système 
cortical  du  bourgeon  naissant.  Une  saillie  du  sys- 
tème central  de  la  tige  s'approche  peu  à  peu  de 
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qiiêcénesf  ni  Pair  ni  ^humidité  qui  leur  impriment      ^ 
cette  dRreetion;»  »  -  .       m 

r  .  Ce  mémoire,  rempli  d'un  grand  nombre  d  autres 
expériences  intéressantes  sur  ce  sujet  s  avok  été  pré- 
senté pour  le  prix  de  physiplogie,  et  l'Académie  a 
dft  regnetter  qufe*ce  prix  fàt  restreint  dès  cette  ai|- 
née  |i  la  physiologie  animale  :  toutefqis  elle  a  arrêté 
■qu'il  seroit  fek  du  travail  de JSI .  Dutrocfcet  um&men* 
tiotr-honoraj^le  à  la  séance  publique. 

ÀJJNÉE  18^2.  • 

Depuis  long -temps  les  physiciens  recherchent 
quelle  est  la  cause  qu^dirifte  toujours  la  racine  des 
plantes  Vters  la,  terre ,  et  leur  tige  vers  le  Miel,  dans 
quelque  position -que  leur  semence  ait  été  placée; 
«Hh$Ks  avops  faflf  cônnoître ,  dans  notre  analyse  de 
4'annéç  dernière  ,-des  expériences  très  ingénieuses 
d^|i*  Dutrofchet,  qui  tendent  à  prouver  que  cîçst 
K  n$ô  forHé^ptérleure^î  leur  imprime  cette  direc- 
tion H  vient  d'eu  faire  de  nouvelles  sur  ta  direction 
ike  c&pmtes  y  qu^ndfcia  semence  qâe  Ton  feit^er- 
mer  est  en  mouvement.  •  ^  * 

Si  Von£x€^des  graines  en  germination  sur  les 
rayons  d'une  roue  Çùe  1  eau  fcît  mouvoir  continuel- 
%no^f  les  deux  caudex  séminaux' se  dirigent  dans 
le  sen^  du.»rayoà  dfrla  roue  ;  la  phi  m  aie  se  porte 
vers  ^centre  v  et  la  sad^çule^vers  la  cîrdon  éirçnce. 

B^tFON.   GOMVLÉM.  T.  Ht.  ** "         ê  t* 
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GettS  expérience ,  «qui ,  comité  on  le  sait ,  est?» dite  à 
M.  Knight,  a  été  répétée*  par  M.  Dutrochet,  en  em- 
ployant un  procédé  particulier  qui  lui  a  donné  le. 
moyen  d'arriver  à  de  nouveaux  résultats.-  Il  place 
des  graines ,  avec  une,  suffisante  quantité  d  eau , 
dans  des  ballons  de  verre,  au  ^centre-  desquels  (tes 
graines  soiït  .fixées  par  des  fils  métalliques,  Ges 
iiallons  de  verre  sont  ensuite  attachés  sûr  upe  route 
qui  est  mue  par  un  mouvement  d'horlogerie  avec 
une  vitess^que  l'observateur  peut  régler  à  volonté. 
M.  Dutrochet  est  parvenu  par  ce  Aoyen  aux  résul- 
tats suivants. 

Ix>rsque  les  graines,  dans  leur  mouvement  cle 
rotation ,  parcourent  plus  de  trois  mètres  par  ifti«- 
nuta,  les  deux  caudex  séminaux  prennent  toujours 
la  direction  du  rayon  ;  la  plumule  se  dirige  vçrs  le 
centra,  et  la  radicule  vers  la  circonférence.  Lor*- 
qpe  les  graines  parcourent  moins  de  trois  mètres 
par  minute,  les  deux  caudex  séminaux  prennent* 
toujours  la  direction  -de  la  tangente;  la  plumule  se 
dirige  en  arrièrre ,  «t  la  radicule  en  avant.  Dans  le 
premier  cas  les  deux  caudex  séminaux  affectent 
une  direction  perpendiculaire  à  cfeHe  du  mouve- 
ment; dans  le  seeoncl  cas  la  direction  de  ces  mêmes  m% 
caudex  est  parallèle  à  celle  du  mouvement. 

Lorsqu'on  fait  tourner  des  graines  sur  elles^ 
mènes ,  et  que  Taxe  de,  leur  rotation  est  incliné, 
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même  fort  légèrepient  par  rapport  à  HioriwMi ,  les 
deux  caudex  séminaux  prennent  ta  direction  de. 
cet  aie  ;  la  plumule  s*  porte  vers  ht  pluiAule  ascea- 

,  dante ,  et  la.  radicule  vers  la  paçtie  déclive.  Lorsque 
ïâxe test  parfaitement  horizontal,  les. deux  eaudex 
séminaux  prennent  la  direction  de  la  "tangente  au 
tirés  pfctit  cercle  décrit  par  l'embryon.  ^  « 

M,*Dutrochet  ayant  fai^tôurner  sur  lu  unième  un 
galion  cte  verre  ¥  au  centre  duquel  des  graines  en 
germination  étoienffixées,  fît  en  sorte  que  cç  bal- 
lon refeevpk  en  to rimant  de  petits  coups  de  marteau 
sur  un  point  toujours  le  même  de*la  périphérie. 

«Toutes  lés  plumule;  ce  dirigèrent  vers  le  pyint 
frappé;  toirtes  les  radicules  se  portèrent  vers,  le 
point  dîamètgtlétoenfr  opposée  Ici  les  deux  caudex 
séfcûnaux  étaient  dirigés  parallèlement  à  la  dîreo- 
tiontlu  nÎQirvemenfcde  secôflssê.  Ayant  augmenté , 

•  dans  une  proportion  déterminée)  le 'nombre  et  la 
fonce  des  éotips'  dit  marteau ,.  Ifs  deu&.caudex  sémi- 
;aaux  pMrçàt\rtie  Aou*elle*dircction  ;  Us.  se  placé- 
rçh  t^rpe*diculairem en  tid a  direction  précédente, 
cfes&à-djre  qu'ils  afiectpretf^iine  direction  perpenr- 
jlïculaire  échelle  du  iftouvement  de  secousse. 
'  ASj^si  JaHffiîe^iikatit Jaquelîe  se  disposent  les 
dieux  caudex  séminaux  ^considérés  dans  leur  en- 
-^pmble  est  parallèle  àMa^àireation  du  mouvement 
WfqtfeV  forets  de  eelrâouvement  est  inférieure  à 
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.  yn  certain  degré  moyen  déterminé  par  Fobscrva- 
tion  ;  cette  ligne  est  perpendiculaire  à  ta  direction 
du  mou  veftient  lorsque  la  fonce  de  ce  mouvement 
est  supérieure  à  ce  même  degr^  moyen,  Dins  cha- 
cune de  ces  deux  circonstances*,  la  radicule  se  di- 
rige dans  le'sens  de  la  tendance  à  laquelle  elle  «St  « 
souftiise,etfy  plu  mu  le  dans  le  sens  diamétralement 
opposé  à  celui  de  cettelqpdçnce.  * 

M.  Butrochet  a  également  soumis'^  la.ro ta tioq 
des  tiges  garnies  (^feuilles ,  et*renfermées  dans  des 
ballons  -de  "verre  avec  im  peu  'd'eau-,  feçs  feuilles 
jsoumise%  à  cette  expérience  ont  dirigé  leuj  face  su- 
périeure vers  le  cerftre  de  lst  rotation ,  et  j>ar  consé-  » 
quent  leur  face  inférieure  vers  la  circonférence. 
Cela  s'est  opéré  au  moyen  flelà  tor*sio*i  des  pétioles , 
ç  est-à-dire  de  la  même  maniera  que  s\5pè£e  le  te-, 
touruement  «des  feqillbs  dans  Kétat  patqrel-  *  *  •    • 

TWL  du  Petit-Thouprs  ,en  continuant  à  donner  la 
solution  «dés  huit  prorilèntes  dîrns  Jesqyels  «il  a  «ré% 
sumé  §"a"  manière  déconsidérer  la  (leur  comme  ûpe 
transmutation  dç  la  £tfiA)ejsi  du  bourgÇoq.qui  eix^ 
dépend  ,^a  préfceûté  pkisieurSr*observaftoiis  qui  lui    »    * . 
parpisseat  importantes  yottt%4a^)bysro1o(pejvégé-     .    \     « 
taie.  Il  a  cherché  ^prftuVev,  par  des  exemples,  fa- 
ciles à  se  procjirer9»qfle  fy  partie 'ftju 'on» iHftmpqjjt    ■ 
depuis  Grew  radicule,  dans  les  enftryensldfcptytë-     ♦         i 
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don^s,  etftunp  véritable  %ou  ti<jette:  vérité  déjà 
annoncée  par  M.  Knight  eu  1 809.  Cela  est  évident, 
selon  M.  du  Petit*- Thouars,  pour  \e  plus  grand 
nombre  de  ces  plantes,  puisque  x  lors  de  la*gerini- 
nation ,  les  cotylédons  sont  soulevée  depuis  le  point 
où  reposoit  la  gi^ine  jàscp  a  une  distance  plus  ou 
n^oins  grande  au«dçs£u$/ly.$al,  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  Mqngation  ascendante  de  la  prétendue 
radicule  qui *s  exécutoit  tout  en  montant.  On  4**- 
tiqgue  par  lepithéte  dÇépigée  ce  mode  de  germina- 
tion par  opposition  ii  celui  dhyjjogée  qupn  donne 
aux  gerininatioiis  beaucoup  moins  nombreuses  où 
les  cotylédons restept  à  la  place  où  la  graitaeavoit  été 
placée;  daps  le  plus  grand  Nombre  de  ces  germi- 
nations 1^  radicale  prenft  une  direction  oblique  et 
s  arrête  brusquement  à  peu  de  distance;  tandis  que 
daas  d  autres  jtlle  s'enfonce  perpendiculairement 
en  foriùaht  un  pivot.  Gçtte  considération ,  qui  sen*- 
bleroit  majtpre,  est  pourtant  de  pfeu  d'importance, 
puisque  des  plpntes  rapprochées  comme  genre,, 
tçlles  que  le  hêtre  et  le  châtaignier,.ou  comme  sim- 
ple variété,  comme  le  haricot  commun  et  Yécarlate, 
«ont,  Xxm^épigée,  et  l'autre hypogée.  Aussi  cela  tient- 
il  à  une  légère  eause;  car,  suivant  M.  du  Petit- 
Thouars,  cela  provient, uniquement  du  plus  ou 
moins  de  pesanteur  des  cotylédons.  Leur  masse  de- 
vint* telle  que  la  (igette  nç  peut  pins  les  soulever  : 
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alors  elle  est  obHgée  deVéchapper  «latéralement, 
où  de  s'enfoncer  perpendiculairement  eh  pifot,  et 
celui-ci  portctôujours  intérieurement  là  preuve  de 
son  orfgine  âériçpne ,  i'eaistencé-de^a  rfioette  jus* 
ijtfà  une* certaine  profondeur:  Gesf  ce  fait  yâl  ob* 
Stervéqtii  avoit  été  allégué  éontred'opinion  généfci* 
lement  établie,  que  lés  sacine6  ie  distkiguoientdp* 
tiges  parcequ'elles  n'avdient  pas  de  moelle.  Mf  du 
Petit-Thouârs  a  cherché  à  prouver  directement  so*i 
assertion  :  fixait  des  graines  épigée*,*il.&  vu  iëtit 
radicule  «se  diriger  latéralement  et  s'arrêter  brus* 
quement  Comme  dans  le  plfffc  gratid  nombre  des 
hypogées,  taft disque  dans  céUe^ci^eô  diminuant 
le  poids  de  leurs  eôtyfédons  paçle  retranchement 
d'une  partie,  il  les  a  vus  soulevés  au-dessus *du  soi 
par  rélôngation  de  lâ*radicuie. 
-•  Four  appuyef  sa  manière  d  envisager  la  iffctar 
tomme  provenant  de  là  feuille  M.  du  Petii-Thoutft* 
a  cité  des  observations  générales  avafcjM'en  vehir  à 
dé  particulières.  Ainsi;  suivant  Itfî,  les  99/l00  des 
ittbnocotylédones  présentent  le  nombre  3  da'fts 
leur  fleur,  tandis  que  dans  les  dicotylédones  lès  */lh 
dépendent  du  nombre  5  :  il  a  fait  remarquer,  que 
dans  celles-ci  on  trouve  assea  fréquemment  que 
leurs  feuilles  présentent  «ihq  nervures  principales 
qui  partent  de  leur  base,  et  qu'assez  ordinairement 
elles  vont  se  fendre  chacune  à  un  lobe  plus,  m* 
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prononcé  ;  la  vigue  en  donne  un  exemple  * 
que  dftn&  la  fleur,  assez  ordinairement  aussi,  te 
nombre  jdej  étaiçines  est*  en  rapport  simple  ou 
coAposé  avec  eelui  dy  calice  ou  de  la  corolle,  Ceci 
pounteit  4pnç  être  regardé  comme  un  type  pri*. 
mprdîal  qui  se  trouve  plus,  ou  moins  déguisé;  et 
c'est  à  le  démêler  à  travers  ses  altérations  que* Ion 
doi^ porter  sofr  attention.  Ainsi  ramener  une  aao- 
Àalieà  une  régfe  générale  es$  une  véritable  décou- 
verte. M.  du  Retit  Thouars  a  été  doublement  heu* 
reuxde  ce  côté;  car<*l  a  vu  ^eux  irrégularités  qu$ 
lui  présentait  une  famille  très  circonscrite  s'e*n 
plhguer  lune : par  l'autre.  Dans  toutes  les  cifturbi- 
tacées  les  feuilles  ont  cinq  lobes  plus  ou  moins 
prononcé»)  cependant  de  la  base  il  ne  part  que  trois 
faisceaux,  le  principal  et  deux  latéraux  j  mais  on  re- 
marque déjaquç,  contre  l'ordinaire,  ceux-ci  sont 
les»plus  renflée  ;  aussi  à  une  distance  plus  eu  moins 
grande  ils.se  bifnrquent,en  sorte  qu  ils  reviennent 
au  nombre  cinq:  voilà  la  première  singularité.  Voici 
la  seconde  :  dans  la  fleurie  caliceet  la  corolle  sont  dç 
mêm*à  cinq  divisions;  au  centre  il  n'y  a  que  trois 
filaments  réunis  par  leurs  anthères  ;  mais  on  s'a- 
perçoit facilement  que  deux  des  anthères  qu'ils 
portent  sont  beaucoup  plus  grosses ,  ce  qui  mène 
à  découvrir  que  le»  deux  filaments  qui  les  portent 
aont  ausai  plus  largçs,  et  laissent  facilement  voir 
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qu'ils  sont  lia  réunion  des  deu^'faiseeattx  de  fibres 
intérieures.  Il  tost,4pnc  certain  que  dan*  la  fletar  lé 
nombre  de  troifc  filaments  dans  tçs  é ta  mines  n-etok 
qu  apparent  comme  celui  d«*  netyures  primotf- 
djajes  de  la  .feuille,  d'où  ilYésult'eque  par-là  «Tsrma- 
nifeste  la  plus  grande  analogie  entre  ces  cl  eux  paç* 
lies,* la  feuille  tjt  la  fleûY,         •   -»  « 

M.  du  Petit-Thouars  ne  s  est  jia&fcornéà  considérer 
ki  moelle  des  plantes  comme  part ie^ssent telle  de  là 
végétation,  il  a  voulu  l'observer  intwuséqrfement : 
il  lui  €  reconnu  des  propriétés  physiques  qui  lui 
ont  paru  très  remarquables,  et  il  a  découvert  entre 
aujres*quelle«st  douée  VT  un  genre  p#Miculier(ï&- 
ktèticité.  Si  Ton  détache  «ur  Une  branche  plus  ou 
mains  ancienne  l'espacé  qui  se  «trouve  entre  deuft 
feuillet,  ce  quétllauteur  nomme  mérithalle,  quori 
prenne  le  sureatt  pour  exemple,  attendu-qu*  ce$t 
larbnste  de  nos  climats  dont  la  moelle  est  la  plus 
ample;  qu'elle  ?ti*  six  pouces  de  long;  que  par  le 
moyen  d  une  broche  temife  du  même  calibre  que 
la  moelle  on  presse  celle  «-ci  ;  elle  cédera  facilement 
en  se  tassant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au 
sixième  de  sa  longueur,  d'un  pouce  par  ©oa*é- 
quent  ;  parvenue  là ,  elle  résiste  davantage  à  U 
pression  ;  mais  avec  un  peu  d  eflfort  elle  cède  tout- 
à-coup,  jet  on  la  voit  sortir  par  une  sorte  dexplo* 
«km  en  un  cylindre  de  cinq  pouces.  Continuant  là 
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pyetsioh  elle  ^ort  tbut  entière^  et  se„retr&uve  juste 
de*sa  longueur  primitive^  «celle  ^  six  pouoes.  Dans 
cet  état,  quoique  déjà  Jrtès  légère, %fcn  skpérçcAt  \" 
qu'elle  contient  encore  une  certaine  quantité  d'hu- 
midi\é;  eHe  né  Urd^  p^t  Ma  pecdfe ,  vet  parvient  "  .  * 
lin  m^umde  Accité ;  ajbfjp  si^oo  la ^ùum'et.de*. 
nouveau  £la  pi»^»ion  ,• soiksui'fca  hautçuf,  sôifsur 
8akrgeut,eUey  oWitfaçilfemeiU^uscju4i  uncertrftu  „  ' 
point;  c'est  à -peu -près  lé'njême  que  cçlui'qtron* 
avoit  trouvé  lorsqu'on  1 a  éhaeâée  de  son'mé  fi  thalle;  -    »  v  ■ 
lorsqu'on  l'abandonne* èU&>tnêifte^6Hi;reste  clans 
6et  état  de  dépression^  *mpis  si  oit  la.plJnge  dam 
fcau  elle  retient  plu*  on  fftoips  pro^ptement*,  tyri-      v 
va«t  le  degré  de  èh^ëffr  de  cejteepu ,  à  son,  premier 
volume; -si  on  4a  ^puni&t  de  nouveau  à  la  pressipn 
eUe  revient,  tout  de  suftfe  à  son  yolpaie'fri^mitff, 
lomnie  la  première  "foià.  On  -«oit  facilement  que 
c'est  parcequ'elle  a  rlprjs  de  l'humidité  ;  aussi  rôcfe- 
viènt-elle  susceptible  de  conserver  la  compression 
lorsqu'elle  l'a  perdue.  * 

Le  plus  grand  nombre  des  autres  moelles ,  assc*z 
larges  pour  êtresoumises  à  ces  épreuves ,  présentent 
lé»  mêmes  effets,  notamment  celles  de  vigne,  dJiip- 
pocastane,  àliydrange,  etc^  r 

*  Mais  celle  de  figuier  se  comporta  différemment. 
D'abord  elle  est  plus  susceptible  de  pression, car  ee  * 
•  n'est  que  lorsqu'elle  est  réduite  au  douzième  de  sent .       \' 
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volume  ql^ellpft'éohappq?  du  méri4hai le  j  mais  elle 
\  *  tfeate  dans*cefcétat,de  compressiez  :  on^pçpt  la^a- 
ttênèr  à  son  Vpldlne?  primitif  en  la  tirât)  t4égèreme&t 
aveole  dbîgt;  Aaitf  dans  1  eau  elle  Revient  plus  fa- 
"cilement,  et  t^ttj*urs  dagfenl  pjpus  protnpjement  - 
,<qqei'ea*  est  plus  chaude.  Clestten  se  gtfr&eaut  dp 
■■  Ikraide  quelle  reprenAson  preinie^voKitee ,  à^tel    * 
%  '..   point  guette  devient  ^Ibsdourda  que  l'eau,  pui^ 
*  quelle  y  plonge. 

Ici  s%  trouve  un  point  fie  recherche  important  •• 
*  pour  la  pïyetyue,  le<Voiuo*e  de  cette  moelle,  daju 
«çt'état/nedeigoit  êfre  qtf£Ue  ïeau  plus  la.netitfe 
rqpdeile  pmvpaant  de  la^ompresstan*  du  cylirfdj;*  ; 
tuais  celle  -ci ,  quoique  réduite  an  douzième  de  sa 
niasse; étoitencore  pluslégère  c^ie/Teau.  Doùpro- 
yfeuuiofac  1^  lest  qui  fair  plonger  le  total  ? . 

Dan$>Vs  derniers  jours  de  gelée  de  cet  hiver, 
M*du  Petit-TWouars  ayantçpupéde jeunes  branches 
de  figuier  pour  voir  si  elLss  n  avaient  pas  soirffort, 
après  lès  avoir  examinées  sous  ce  point  dp  vue,  «t 
s'être  tranquillisé  pour  la  future  récolte,  a  voulu 
en  tirer  parti  pour  renouveler  ses  expériences  pré* 
ardentes  sur  la  moelle;  mais,  à  sa  grande  surprise, 
cçlle-ci  est  sortie  quoiqu'elle  fût  à  peine  réduite  w 
tie^s  de  son  volume;  en  1  examinant  il  s'est  aperçu 
'  qije  c  étoit  parcequ eHe  co«t©noit  une  plus  grande 
,  quantité  d'humidité  :  plaoée  dans  l$aû  elle  a  iepn* 
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sol»  premier  voléme»  et  a  plonge  cdrterae  W  précé- 
dentes. ■  *    .  ,    •       v 

Ayant  placé  ensuite  le  mérithafie,  ou  la  portio» 
de  branche  d  où  il  avoit  retiré  la  moelle  gitans  l^au* 
il  la  vu  plonger  ;  çn  sorte  qujl  éloit  plu*  lourAque 
Feau,  de  cjui  la  surpris,  fce  ifépel 'étant  sufryenu  il 
nà  pu  réitérer  ces  épreuves  ni  les  étendre  à  d  autres 
plantes;  mais  cela  lui  a  donné  les  moyens  de  Con- 
stater que  par  radoucissement  de  température  1* 
moelle  de  figuier  étoilt  redevenne  telle  quiW  a^oit 
observée  précédemroen  t^c'estià-direne  s  etiégageant 
par  la  pression  que  lorgqu^lle  était  réduite  au  'dot** 
zième  de  son  volume,  et  qu'elle  revenait  de  mêrrfeà 
son  premier  point  de  dilatation;  Quant  au  méii* 
thalle  privé  de  moelle  il  ne  plongeait  plus,  et  re$* . 
toit  en  équilibre  à  la  surface  de  l'eau.  Il  suit  de  % 
qoç,  pendant  la  gelée,  il  y  avoit  dafts  lis  Êîanches 
dé  figuier)  soumises  à/ l'examen, »une  plus  grande 
quantité  de  liquide ,  ^oit  lymphe,  soit  sève ,  qu'il  lyy 
en  a  lorsque  le  thermomètre  est  au-dessus  de  zéro. 

M;d  u  Petit-Thouars  a  trouvé  que  cela  s'accordoit 
avec  quelques  unes  des  observations  qu'il  a  consi- 
gnée* d*n&  son  mémoire  sur  lés  effets  de  la  geiéfc 
date  les*  plantes,  qù  il  d  ^positivement  que  toutes 
les  circonstances  qu'il  avoit  eaposées^sembloîeitt 
prouver  qu'il  y  à  plws  de  liquide  dans  les*  plantes 
pendant  la  gelée  qu'avant  ou  après.  -•«;'• 
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M,  *fu  B#it*Th<fttfirs  a  déjà-  annonce  plusieurs 

fo|s  à  l'Académie que,  par  u,n  procédé  aussi  simple 
qu  oxpéditif,  il  a  feit  un  examen  approximatif  du  rap- 
pprkde  pesanteur  spécifique  des  différentes  parties . 
qtii  composent  le  corps  ligneux  des  arbres,  suivant 
4  qu'iL^rpIï^s  près  de  fa  circopféreoce  ou  du  centre, 
'  c'est-.p-dii^e  qu!tl  fjrit  partie  de  iï aubier  ou  du  cœïir. 

•  il  a  jCrouvé.r;hors  quelques  Cas  extraordinaires,  que 
4a  couche  était  d'autant  plus  lourde  qu  elle  appro- 
chait davaajage  de  Fécorce,  en  sorte  que  très  sou* 

.  vent  la  seulç  couche  annuelle  plongeok,  et  que  les 
outrés  étaient  en  équilibre  ou  surnageoient  |>lus  ou 
moins.'Ge  f^k  sç  trouvé  d'accord  avec  ses  principes, 
puisque  suivant  foi  cette  couche  extérieure  est  la 
réunion  des  racines  des  nouveaux  bourgeojis ,  et  la 
|eu{e  qui  soit  en  pleine  végétation  ;  mais, il  est  con- 
traire èH  opinion  générale  qui,  regardant  le  cœur 
comme  le  hois  dans  son  état  de  perfection  r  le  juge 

•  (Jorame  le  plus  lourd.        „ 

Il  a  profité  de  l'occasion  dune  palissade  de  thuia 
d'Orient  qu'on-a  été  obligjé  d'abattre  pour  multi- 
plier ses  recherches  à  ce  sujet  ;  mais  il  a  trouvé  que 
*4ans  cet  arbre  où  le  cœur  étoit  bien  distingué  fpr 
ujÊe  cpuleur  fpuve  de» l'aubier  qui  étoit  blanc,  ce^ 
*hH*ci  plqng^oit  comme  étant  gorgé  de  sucs,  tandis 
-que.  le  cteur  non  seulement  surnageait  de  plus  d'un 
tiers  de  sa  longueur,  mais  étoit. tellement  sçc  qu'il 
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brûlait  rapidement  en  flembajit  e*  répangtftet  une 

odeur  très  agréable,  en  sorte  qu'il  étoft  à  Yéta&dc      v       . 

éow  mort.  Il  a  constaté,  que  cela  *^a voit  lîèu  dâij» 

toutes  lés  saisons  de  Tannée,  été  comme  hiver!  C$s  >  • 

observations  l'ont  conduit  à  expliqua-  comment  4  «  * 

un  de  ces  thuias  à  qui  Ton  avait  çnleVé  *ne«cailiture+ 

complète  decorcèia  pu  végéter  pendant  dix  ans;  là 

couleur  blanche  deTàubier  mairftÇnuétbus  upe  coifr 

ehe  fau  ve  de  bois  mort  ii^diquoit  J*rcu^p  àê  la  géve. 

Malgré  les  exemples  nombreux*  fecurfîlis  par  tous       ' 
»ux  qui  orit,écrie  sur  la  physiologie  végAll^  beaur   •        *    » 
coup  de  personnes  répugnent  ai  aroire  que  nôh*     *  % . 
seulement  les  arbres  écorcés,  peuvent  T  Somme  ce   * 
tbuia ,  vivre  plusieurs  années  %  mais  que  dans'  des  * 

circonstances  particulières  ils  yeuvfQ^r^parer  oom-    \      * 
plèttfoent  leur  'éctfrce.  Qp  tfvdît  r^ngé  paçrry  As 
fables  ce  qute  Erisch  racontait  4éns  léb  MtsébUanpa  •  % 
<Je.Berlîhr-dVi  ly^î^qu'un  seigneur  qui*  aijrioifâ 
soigner  JjjiMnême  le^arbres  frty tiers  nhésitoitJ)$s  '       #. 
.  à  letif'ehle^^r'totalèmeut  lfUr-4coiej,  <|uand  efle       ,        *** 
.  deven^ttropraboJieuse^epuis^riginKrdesbran-       «      v   * 
fchtfs  jusq^tâceile  des  Moines,  sûrNqu*,  sans  meftfrç* 
.âkictth  end  dît ,  elle9  se  répareroU,  pturvu^qu'il  ppft        ;  „    * 
'  'un^saison  favprahle ,  te  milieu  d§  TétéTcett*  asser- 

#  tïon  avÔk  ét&peu  répandue  à  câuâe  <Je4a\épofjnVnÇp  ,% 
.qu'oiAivoit  à  y  crqire  ;  en  sorte  que  ce  nestqu'aprè?  « 

•  *vfcir  néulsf  (&*  M.  dn  1Pe|it-Tb(*uar|  a  upprf  s  qu'il      ^    ^  *  " 


• 
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ne  fààpnil  que  eanfiçmer  cette  découverte  :  maisit 

à  multiplié  les  expériences  à  ce'sujet;  il  y  a  de*  ar~ 

Jjtes  qu'il  a  écorcés  troU  années  de  suite  sans  qu'il* 

ijfrpfaroissent  souffrir.  Jusqu'à  présent  ce  n  est  qu'un 

.  objet  decufîostté,  mais  il  deviendroit  très  important 

#«ilee})éaeê€oîtdu^ooibyrede  ceùxqui  renouvellent 

iëuf  écorcer  Malheureusement  cjedt  jusque  présent 

presqyeie  fctyl  s&r  lequel 'BL  du  Petit-Thouars  ait 

ten^p  câfitef xpérience  inutilement.  L  auteur  a  mul- 

tiphé$es  re&faercbes  pour  expliquer  oet*e  réparation 

«    de  l'éqprcè..  Il  a  vu,  d  abord  que  le  premier  travail 

.  'de  la  itature,  poïirjeffeotuer  4a  réparation,  ^toit  de 
derechef  la  superficie  du  nouveau  bois  enfermant . 
un  épiderïne  S  l'aJSfciduquel  H  se  reformera  une  hoir 
telle  couc^df «libf r  et  d'aubier;  et,*  céçâéquent 
jfsef  jy'incijjes,  il  a  regardé  ces  deurt  couches  comme 

•  étant'jtfbduftès  p&*4es  bourgeons  du  sémmet.  Pour 
i<etr  apurer,  nox^content  d'éçetcer  to&tementplû- 
q&tirs  espèces  d'arjwesyil  testa  étefcés,  eh  sorte  que 
.*>    *  *cfc  n  etoient  gk|s  qfce  dfes  tâtons  enracinés.' SlirWis. 

il  a  vu  paroitr^raffluatrae  du  «.parènebymateux 
dfèarenant  xeeVël  se  recouvrant  d'an' fcowd  tëpî- 
derme  ;  mais  c|étoi£  unp  sorte  d  efïervèscenèefeérfe. 
qui  n^pasnluré/ong-temps,  et  tous. les  arbre?  ouf  ' 

v*$érfcexe^ptfé  un  seul  :  c'etott  un  orotà  $  étant  pré-% 
*pa*é  gxvfesW  les  autres  ,^1  se  pi<mifesta  stir  son 
nouvel  épidqr&fce'dèa'  yToW^wrtl*§  #c$ii  *p*taé*t * 
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Hnc;feHpftç  vewtàfÇe^terrfta  onptrtWreeoaQoftre. 
comme  dfes  b^urgeâns  advenlifç;  l'hiVer  #§r  venant, 

'  ils  disparurdat.  pfesq-u^tous  ^maU  a»  prigtétaps  . 

*  suivant  il. en  reparut  un  assez  gra«d  nombtepour 
recoi**me»Cef^rliîcm  vej arbre.  H  aura*  pour.sofeclhe 
;    im  chicot  âessèqjbé*,  et  Yujià  la  troisi&rle  aniW  îjujW 
continue  dé  VfcgAer .  M. An  Petit-Thouaj s  n'a  pas  été 
fcu  i^>ri»  de  votiyjue  œ  Al»  un  .orme  <ji*l  feârt  jréttssî  ,- 
parCe'qp&c  efct Tçspéee  qui  produitle  plus-habituel-* 
Renient  des*baiitgeonie  adventifs.  Cepeâdcutt  l'hip- 
pôcastane";  qui  est  à-peiqprès  ctgps  Lp  même  cas,  if.  ,/ 
suçcorabéMans  £et*e  oj^nitiot*.    *  »  ■  -  4     /- 


M*  frétera  «  faîyles-e*péf  jenc«S  MrTextei£ioii|d*s 
effets  qilte  l'aftorifeiiénietit  produit  «âr  Fçfr  feuilles  <Se, 
là sehsilflfce.  Si  l'on  en  toupbe légèrement  une frtele^ 
.  Ah  se*farmera  seule  ^îi  4'od  *en^uehe^itisîeur*,  * 
çnsernfole  ou  sfuqpessiVepiêïit  j^lkft  se  fermeronten-, 
eore,*fa«s  quelle  AoyvernentvS^conîniuiHque  aqfc* 
#      %*  a«âfes;  irtois  &  cm  gpcpi'e  iffcefolioje,  ôutsfcro  la  brûfe 
aaijmo^odeç  tâyons  «d  soleil  cdïtceritifé&  par  une 
lentilfè ^iKttt  s^wlem^U  fa  fëjiolè? Jpah  toutes  celles 
du  Afêmè'rjimcpu  Je  la  Jeuiile  se  fermeront  très 
•    jjgomptemeiK,  et  bientôt  ceèlfesdef  autre» raôfeaux  \ 
se  fermeront  aûstf ,  et  la  feuille  totit  entière  s'dSgik-  * 
se*a .  Si  T#h  porte  Ja-piqftTj;  ou  Ja  érAlaj-e  iur^rigtf 
lie lfrp|pDte;  stfoa  *û  ébnpm  imé  hvœ\œ"*réfidé*  ♦ 
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ciseaux  sans* en  agi ter  l^*fcuilUttî<ïeUes<i/^^fc*> 
meat'poipjt  ;  jhais  si  on  applique  à  telle  tige  une 
i        goUtte.  d  atide  nitrique  qjh  «vitriolique  -toutes  les  *' 
•  feutf les  ts  abaissent  et'jse  fernfenfc'promptemçpt ,  * 
ainsi  qp*  M/t)c$£aetainês'Ta  volt  ^a*  ob$èrv£il  y  a 
*     n^orù"^^  d'atfu^e^  •*#.'•'      l  »  -; 

•      A  .propo^  de*  ces  fiîït£#  M.  Foéera  >n  rappelle' 
dautrei  «qlie  M;  Deca'ndplfe  $. constatés  autrefois  f 
*c?çst  que  la  seniîtivfe  a  en  queloue  sorte.des'habi- 
,   Jtû4es  qu'elle  pe  perd  quayee  le  temp^Si  mu  l'en- 
V  /ferme,  par  exempte,  dans  un  lieo  obsçuf,  elle  cou- 
*^   trouera,  pendaàt  (fuelqtrejèmps,  de  'fermer %  ses    * 
effeuilles,"  seulement;  quand  le  fôleil  est  au-dessous 
"  "  •        de^hoçizqh,  ïnèrite  si  çji  Véelaire,  dans  lis  mô-  .  - 
4       •  •      mentale,  j^fr  uftie,lumière ^(iffcialla;  mais *veç  de 
.  Jft persévérance  on  parvient  à  lui  faire,pr#odre  des 
Bal>itudeVcWtraûœsyet  tfHte  finit  pàr^qp^nouif,  * 
^m^tae  pendant  lata*u£ ,  sîa^  [ni  fot}ri|i t  une  fanC^e 
•     +>  *K^tificieUç  iris  vive/  #    ^     •     #     . 

,  «         r*   M.  DesfjTrçtàioeja  constaté  a tfssûqu'tai^etisilive, 
-/  '    •  .      transportée  daitè  Une  voitnf ê  rapHlfe >  sç  contracte 
•     "7         d'jfbord  *mais  {yrt&jpeuli  pe\  elle  sf  fait  a^.ce  mou- 
1  \  "4     ^vement^  et  reprend  $ott  épanbuis^mertfroi^iiah'fe 
>*]"       %    comtfie  4ans  l'état  tranquille.  ...  è,      , 

«é  '  jfr;Fo4CTachei*clïfeàserendr^^ 

• %  -  -      '  -  errle%  cotapar&nt  à  ces  moùy.exnents  quç ,  dans  les 
v  m      %  àni^a4i^o«i.a4n<^mm^^uipàtbiqUe^  etdkqfcles-- ' 
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quels,  selon  son  opinion  particulière,  le  cerveau 
ni  leé  centres  du  système  nerveux  n'interviennent 
point.  Cette  dernière  thèse  deviendroit  en  effet  très 
facile  à  prouver  s'il-étoit  prouvé  que  les  mouve- 
ments de  lfr  sensitivé  sont  de  même  nature ,  puis- 
que la  sensitivé,  ainsi  que  les  autres  végétaux, 
manque  entièrement  de  système  nerveux. 

Tout  le  monde  connoît  la  cannelle ,'  et  depuis 
bien  des  siècles  :  l'arbre  qui  Ta  produit ,  espèce  par- 
ticulière de  laurier  (laurus  cinnamomum.  L.),  a  été 
décrit  aussi  depuis  bien  des  années  par  les  bota- 
nistes ;  mais  ses  variétés  et  les  détails  de  sa  culture 
a  voient  besoin  de  recherchés  nouvelles ,  devepués 
d  autant  plus  nécessaires ^que ,  grâce  aux  efforts 
suivis  de  1  administration ,  nous  avons  aujourd'hui 
dans.no»  colonies  des  plantations  de  cannelliers, 
et  qu'il  importe  de  ne  rien  négliger  pour  les  faire 
prospérer. 

M.  Leschenault  de  La  Tour,  dans  son  voyage  a 
Geylan,  a  soigneusement  étudié  cette  partie  de 
l'agriculture  indienne. 

Il  n'existe  qu'une  espèce  de  cannellier;  mais  son 
,écorce  varie  selon  l'âge  de  l'arbre ,  son  exposition , 
sa  culture,  et  la  nature  du  sol;  ce*  qui  lui  a  fait 
donner  plusieurs  noms  relatifs  aux  propriétés  que 
les  circonstances  lui  impriment.  • 

BUPFOW.  COMPLÉM.  T,  III.  II 
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Dans  un  bon  terrain  cet  arbfre  s'élève  à  vingt-cinq 
ou  trente  pieds,  et  son  tronc  prend  de  quinze  à 
dix-huit  pouces  de  diamètre;  mais  l"ëcorce  en  est 
alors  trop  épaisse  pour  entrer  dans  le  commerce. 

Les  corbeaux  et  les  pigeons  sauvages ,  très  friands 
deson  fruit,  contribuent  beaucoup  à  en  disséminer 
les  graines;  mais  on  en  fait  aussi  des  semis  et  des 
plantations.  C  est  à  l'âge  de  six  à  sept  ans  que  Ton 
commencé  à  couper,  pour  les  écorcer,  lés  jets  les 
plus  forts ,  parvenus  à  huit  pieds  de  hauteur.  Il  faut 
les  prendre  entre  dix-huit  lignes  et  deux  pouces  de 
diamètre  :  on  choisit  pour  cela  le  temps  des  pluies , 
et  Ton  s'assure  d'abord  par  une  petite  entaille  que 
1  ecorce  se  détache  aisément.  On  l'enlève  sur  le  plus 
de  longueur  qu'il  est  possible,  et  on  la  met  pour 
vingt-quatre  heures  en  paquets ,  où  elle  éprouve 
une  légère  fermentation  qui  en  détache  l'épidef  me; 
elle  se  roule  sur  elle-même ,  et  après  un  jour  de 
dessiccation  à  l'ombre,  et  un  autre  au  soleil,  elle 
est  bonne  à  mettre  en  vente. 

Les  débris  se  distillent  dans  de  l'eau  salée ,  et  don- 
nent deux  sortes  d'huiles  fort  recherchées  :  lune 
légère,  l'autre  pesante  et  qui  brûle  avec  un  par- 
fum agréable;  on  en  tire  aussi  des  feuilles,  mais  de 
beaucoup  moins  précieuse.  Les  racines  donnent 
beaucoup  de  camphre  ^  et  le  bois  en  contient  en  si 
glande  quantité  qu'à  quinze  ou  dix-huit  ans  on  en 
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tirerait  un  meilleur  parti  pour  le  camphre  que 
pour  la  cannelle. 

Une  partie  de  ces  détails  s'accorde  avec  ce  que 
Seba  et  Burman  avoient  déjà  publié  sut  le  même 
sujet. 

M.  Leschenault  a  envoyé  à  l'île  de  Bourbon  plu- 
sieurs pieds  de  cannellier^  qui  y  réussissent  fort 
bien,  et  qui,  traités  d'après  les  procédés  qu'il  ip- 
dique,  seront  plus  productifs  que  ceux  qui  y  avoient 
été  transportés  en  1772.  Les  rejetons  de  ces  der- 
niers ,  multipliés  à  Cayenne ,  y  donnent  depuis 
long-temps  de  la  cannelle  ;  mais  il  paraît  que  l'hu- 
midité du  climat  lui. a  fait  perdre  beaucoup  de  ses 
qualités-. 

M.  Rafeneau-Delile ,  professeur  de  botanique  à 
Montpellier,  et  correspondant  de  FAcadéjme ,  a  dé- 
crit une  plante  singulière  de  la  famille  des  courges. 
Elle  diffère  des  genres  voisins  qui  ont  «n  général 
deux  sexes  séparés,  parcequ'elle  porte  des  fleurs 
hermaphrodites  sur  les  mêmes  tiges  que  les  fleurs 
mâles. Son  fruit,  long  de  près  de  deux  pieds  et  gros 
à  proportion,  se  couvre  d  une  poussière  résineuse 
et  inflammable  assez  abondante  pour  se  laisser  re- 
cueillir en  la  raclant ,  et  que  Fauteur  suppose  ana- 
logue aux  diverses  sortes  de  cires  qu'exhalent  des 
végétaux  d'autres  familles ,  tels  que  le  myrica  ceri- 
fera  de  l'Amérique  septentrionale,  et  \e./c&p$$wkï 
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andkola,  découvert  dans  les  Cordilières  par  MB£.  de 
Humboldt  et  Bonpland. 

Cette  plante,  dont  les  graines  ont  été  adressées  à 
M.  Delile  par'M.  Jacquin,  est  nommée  par  ce  sa- 
vant  botaniste  benincaza  cerifera. 
■  '  -  *■  • 

Les  grands  ouvrages  de  botanique  se  continuent 
avec  une  courageuse  persévérance.  M.  de  Hum- 
boldt ,  qu  aucune  difficulté  n  arrête  dans  la  vaste  en- 
treprise à  laquelle  il  consacre  depuis  vingt-cinq  ans 
ses  talents  et  sa  fortune ,  a  conduit  pendant  cette 
année  à  la  dixième  livraison  sa  superbe  collection 
demimoses,  età  la  vingt-deuxième  celle  des  genres 
et  des  espèces  nouvelles  de  la  zone  torride ,  qu'il 
publie  avec  M.  Kunth. 

•  M.  Kunth  a  donné  en  un  volume  in-8°  le  Syno- 
psis<>  ou  tableau  général  où  l'on  voit  d'un  coup  d'œil 
tous  les  genres  et  les  espèces  produits  des  immenses 
recherches  de  M.  de  Humboldt. 

M.  du  Petit-Thouars  a  fait  paraître  cent  planches 
et  le  commencement  dune  histoire  des  plantes  de 
la  famille  des  orchis,  qui  doit  faiçe  partie  de  la  Flore 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon  >  à  laquelle  ce  savant 
botaniste  travaille  depuis  long-temps. 

M.  Kunth  a  publié  le  premier  volume  d'un  traité 
où  il  reprend  et  examine  de  nouveau  les  caractères 
des  genres  de  la  famille  des  mauves,  et  de  celles  dès 
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buttnèreset  des  tiliacées;  et  feu  M.  Riohard,  que  l'A- 
cadémie a  perdu  dans  le  courant  de  cette 'année, 
avoit  laissé  un  écrit  sur  la  famille  des  balanopho- 
rées,  qui  n'a  pu  nous  être  présenté  que  par  son  fils, 
M.  Achille  Richard,  jeune  botaniste,  digne  héri- 
tier d'une  famille  qui  depuis  près  d'un  siècle  a 
rendu  de  si  grands  services  à  la  science  des  vé- 
gétaux. 

Ce  seroit  avec  grand  plaisir  que  nous  entretien- 
drions avec  plus  de  détail  nos  lecteurs  du  contenu 
de  ce*  ouvrages  importants  ;  mais  ils  sont  à-la-fois  si 
riches  et  si  concis  qu'il  faudrait  pour  en  rendre 
un  compte  utile  les  copier  presque  entièrement. 
Nous  ne  pouvons  donc  qu'y  renvoyer  les  amis  de  la 
botanique, 

ANNÉE  1823. 

M.  Dutrochet  vient  de  réunir  en  un  seul  volume 
les  longues  et. importantes  recherches  qu'il  a  faites 
sur  les  forces  motrices  qui  agissent  dans  les-  corps 
organisés;  ses  expériences  sur  la  sensitive,  dont 
nous  avons  déjà  donné  quelque  idée  dans  nos  ana- 
lyses précédentes ,  occupent  une  partie  essentielle 
de  cet  ouvrage.  Un  procédé  nouveau  qui!  a  em- 
ployé pour  l'anatomie  végétale  l'a  conduit  à  des  ré- 
sultats qui  tendraient  à  infirmer  une  théorie  célè- 
bre. 11  assure  que  tous  les  organes  «élémentaires  des 
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plantes,  c'est-à-dire  les  cellules  et  les  tubes  dont  leur 
corps  est  composé,  ont  une  existence  indépendante 
et  forment  des  Organes  circonscrits ,  en  sorte  que 
ces  organes  n  auroient  entre  eux  que  des  rapports 
de  voisinage  et  ne  formeroient  point  par  leur  as- 
semblage un  tissu  réellement  continu.  Il  affirme 
qu'il  n'y  a  ni  pores  ni  fentes  visibles  au  microscope 
dans  le  tissu  cellulaire ,  non  plus  que  sur  les  tubes 
des  végétaux.  On  voit  seulement  sur  les  parois  de 
ces  organes  de  petits  corps  glanduleux  demi-trans- 
parents et  des  corps  linéaires  qui  deviennent  opa- 
ques par  Faction  des  acides,  et  qui  sont  rendus 
transparents  par  l'action  des  alcalis.  M.  Dutrochet 
considère  ces  petits  corps  comme  les  éléments  d'un 
système  nerveux  diffus.  Aux  analogies  de  structure 
intime  et  de  nature  chimique  qu'il  met  en  avant 
pour  étayer  cette  opinion,  l'auteur  joint  des  consi- 
dérations physiologiques  prises  d'expériences  qui 
lui  Sont  pjropres,  et  qui  prouvent,  selon  lui,  que  les 
.mouvements  des  végétaux  sont  spontanés,  c'est-à- 
dire  qu'ils  dépendent  d'un  principe  intérieur,  le- 
quel Teçoit  immédiatement  l'influence  des  agents 
du  dehors.  Toutefois  répugnant  à  reconnoître  de 
la-  sensibilité  chez  les  végétaux ,  M.  Dutrochet  substi- 
tue à  ce  nom  celui  de  netvimotilité. 

Il  s'agissoit  de  déterminer  quel  est  l'organe  du 
mouvement  dans  les  feuilles  dfe  la  sensitive;  1)1.  Du- 
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troc  h  et.  a  prouvé,  par  dés  expériences  décisives , 
que  cet  organe  consiste  dans  un  renflement  du  pa- 
renchyme ou  de  la  médulle  corticale  qui  est  situé  à 
la  base  du  pétiole,  à  la  base  de  chacune  des  pinailles 
et  de  chacune  des  folioles  dont  la  feuille  de  la  sensi- 
tive  est  composée.  Il  a  yu  que  cet  organe,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  bourrelet,  est  spécialement  com- 
posé de  cellules  globuleuses  disposées  en  séries  lon- 
gitudinales et  remplies  d'un  fluide  coagulable.  Ce 
n'est  point  par  le  moyen  d'articulations  que  la  sen- 
sitive,  non  plus  que  les  autres  végétaux  irritables, 
ment  ses  parties  mobiles  ;  c'est  par  le  moyen  d  une 
courbure  imprimée  à  ces  parties  dans  l'endroit  où  se 
trouve  l'organe  du  mouvement.  Ainsi  chez  la  sensi- 
tive  ce  sont  les  seuls  bourrelets*\ai  en  se  courbant  pro- 
duisent la  plicature  des  feuilles.  M.  Dutrochet  a  vu 
que  cette  courbure  est  le  résultat  d  une  force  élasti- 
que vitale  qui  se  manifeste  même  dans  le?  tranches 
minces  que  Ton  enlève  à  ces  bourrelets,  il  a  donné  à 
ce  phénomène  le  nom  d'incurvation.  Ainsi  l'irritabi- 
lité végétale  ne  consite  que  dans  une  incurvation 
élastique,  laquelle  est  tantôtyîxe  et  tantôt  oscillatoire. 
Par  exemple  cette  incprvation  élastique  estjfrredans 
les  vrilles  des  végétaux,  dans  les  valves  de  l'ovaire 
de  la  balsamine,  etc.  ;  elle  est  oscillatoire  chez  les 
végétaux  que  l'on  nomme  irritables  par  excellence, 
végétaux  qui  offrent  dans  leurs  parties  mobiles  yn 
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et* t  d'incurvation  et  de  redressement  alternatifs. 

On  sait  depuis  long-temps  que  la  sensitive  offre 
un  phénomène  de  transmission  sympathique.  Il 
suffit  de  brûler  légèrement  une  seule  des  folioles 
de  cette  plante  avec  un  verre  ardent  pour  que 
toutes  les  feuilles  qui  appartiennent  à  la  même  tige 
se  ploient  les  unes  après  les  autres.  Ce  jnouvement 
de  transmission  sympathique  méritoit  d'être  étudié 
avec  soin.  Il  s'agissoit  de  déterminer  quelle  est  là 
partie  de  la  tige  par  laquelle  s'opère  cette  transmis- 
sion. Pour  résoudre  ce  problème  M.  Dutrochet  a 
fait  plusieurs  expériences  fort  délicates ,  desquelles 
il  résulte  que  cette  transmission  ne  s'opère  ni  par 
la  moelle  ni  par  l'écorce ,  mais  qu'elle  a  lieu  exclu- 
sivement par  la  partie  ligneuse  du  système  central. 
Recherchant  ensuite  quels  sont,  dans  cette  partie 
ligneuse  >  les  organes  spéciaux  de  cette  transmis- 
sion ,  il  arrive  à  cette  conclusion  qu'elle  s'opère  par 
l'intermédiaire  de  la  sève  contenue  dans  les  tubes 
qu'il  nomme  corpusculifères.  Il  a  trouvé  que  le  maxi- 
mum de  la  vitesse  de  ce  mouvement  de  transmis^ 
sion  est  de  quinze  millimètres  par  seconde  dans  les. 
pétioles  des  feuilles,  et  seulement  de  trois  millimè-' 
très  par  seconde  dans  le  corps  de  la  tige.  L'état  dé  la 
températurene  paroît  point  influer  sur  sa  vitesse. 

La  lumière  exerce  sur  l'irritabilité  de  la  sensitive 
une  influence  très  remarquable  etdontl'observatioir 
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appartient  également  à  M.  Dutrochet.  Si  on  placé 
une  sensitive  dans  une  obscurité  complète,  en  là 
couvrant  avec  un  récipient  opaque,  cette  plante 
perdra  entièrement  sdn  irritabilité,  et  cela  dans  un 
temps  plus  ou  moins  long,  suivant  un  certain  état 
d'abaissement  ou  d'élévation  de  la  température  en- 
vironnante. Ainsi,  par  une  température  de  -+•  20 
à  25  degrés  R. ,  il  ne  faut  que  quatre  jours  d  obscu- 
rité pour  anéantir  complètement  l'irritabilité  d'une 
sensitive,  tandis  qu'il  faut  quinze  jours  d'obscurité 
pour  produire  le  même  effet  lorsque  la  tempéra-r 
ture  environnante  est  dans  les  limites  de  -H  1  o  à  ï  5 
degrés  ;  en  sorte  qu'en  prenant  seulement  les  de- 
grés de  température  dans  lesquels  la  sensitive  peut 
vivre,  on  peut  établir  queTextipction  de  l'irritabi- 
lité de  cette  plante  dans  l'obscurité  s  opère  dans  un 
temps  dont  la  durée  est  en  raison  inverse  de  l'élé- 
vation de  la  température. 

M,  Dutrocbet  a  observé  que  la  sensitive  privée 
de  son  irritabilité  par  le  moyen  de  l'obscurité  la 
récupérait  par  l'exposition'  4  la  lumière ,  et  que 
cette  réparation  des  conditions  de  l'irritabilité  étoit . 
plus  rapide  par  l'exposition  de  la  plante  à  la  lu- 
nlière  directe  du  soleil  que  par  son  exposition  à 
la.  simple  lumière  du  jour,  telle  qu'elle  existe  à 
l'ombre.  Fondé  sur  ces  observations ,  M.  Dutrochet 
considère la  lumière  comme  l'agent  extérieur  dans 
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l'influence  duquel  les  végétaux  puisent  le  renouvel- 
lement des  conditions  de  leur  irritabilité,  ou  plus 
généralement  de  leur  motilité,  conditions  qui  sont 
sujettes  à  déperdition  dans  l'état  naturel,  et  qui 
ainsi  ont  besoin  d'être  continuellement  réparées. 

Nous  reviendrons  un  peu  plus  ba9  sur  les  expé- 
riences de  l'auteur  concernant  la  motilité  des  ani- 
maux. 

Une  plante  dïcotylédone  peut- elle  être  distin- 
guée dans  tous  les  cas  d  une  monocotylédone  par  la 
seule  inspection  de  sa  structure  intérieure?,  Cette 
question  s'est  présentée  à  M.  du  Petit-Thouars  à 
l'occasion  de  deux  tronçons  isolés,qu'une  sorte  de 
hasard  avoit  fait  tomber  entrç  ses  mains.  Au  pre-* 
mier  aspect  ils  paroissoient  avoir  beaucoup  de  res- 
semblance :  car  l'un  comme  l'autre  étoit  un  cylin- 
dre de  matière  fongueuse  ou  médullaire  traversé 
dans  sa  longueur  par  des  filets  isolés;  de  la  on  pou- 
voit  présumer  qu'ils  étoient  tous  les  deux  monoco- 
tylédones ,  mais  dans  l'un  on  voyoit  que  ces  filets 
•étoient  des  faisceaux  composés  de  différents  tubes 
et  sur-tout  de  trachéçg  spirales,  tandis  que  (Jans  l'au- 
tre ils  étoient  de  la  plus  grande  simplicité.  Cela  suf- 
fisent pour  constater  qu'ils  avoient  appartenu  à  des 
végétaux  très  différents  ;  mais  l'écorce  qui  existoit 
sur  le  dernier  et  qui  manquent  au  premier  a  permis 
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daller  plus  loin.  Par  elle. seule  ce  botaniste  a  pu 
prononcer  que  c'étoit  une  plante  dicotylédône,  et 
même  qu'elle  appàrtenoit  aux  ombellifères  ;  enfin 
que  c'étoit  une  espèce  du  genre  ferula,  tandis  que 
la  première  étoit  réellement  monopotylédone.  Mais 
quelle  étoit  l'origine  et  la  nature  de  ces  filets  dissé- 
minés dans  là  substance  de  la  moelle?  C'étoit  une 
nouvelle  question  et  très  importante  dont  on  pou- 
voit  tirer  des  conséquences  contre  une  des  prince 
pales  bases  de  la  méthode  naturelle ,  mais  ce  n'étoit 
que  par  l'inspection  d  une  plante  vivante  de  ce  ge,iire 
quota  pouvoit  en  esjftrer  la  solution.  M.  du  Petit- 
Thouars  s'eii  est  procuré  une  quelques  mois  après  : , 
c'étoit  une  tige  du  ferula ferulago  ;  et  elle  lui  a  donné 
une  pleine  satisfaction  ;  car  ayant  cou  pé  net  par  le  mi- 
lieu un  de  ses  entre-nœuds ,  il  a  vu  de  nombreuses 
gouttelettes  d'une  liqueur  blanche  suinter  de  toutes 
les  parties  delà  tranche.  Il  a  donc  reconnu  que  ces  fi- 
lets n'étôient  autre  chose  que  des  vaisseaux  destinés 
à  renfermer  un  suc  propre  très  abondant  dans  quel- 
ques ombellifères ,  mais  sur-tout  dans  les  férules.  Ce 
Seraient  des  lacunes  formées  aux  dépens  de  la  sub- 
stance même  du  parenchyme  médullaire,  et  qui  ne 
'dépendent  en  rien  du  corps  ligneux.  Ainsi  cette  sin- 
gularité ne  porte  aucune  atteinte  aux  principes  sur 
lesquels  repose  maintenant  l'étude  des  plantes  :  les 
rapports  naturels..  Il  est  donc  certain  qu'on  peut  dis- 
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tinguer  plusieurs  grandes  séries  de  végétaux  aussi 
bien  par  leur  structure  intérieure  que  par  l'exté- 
rieure. Cependant  on  voit,  par  cet  exemple,  qu'il 
est  besoin  d'ajouter  quelques  nouvelles  considéra- 
tions à  celtes  qui  avoient  été  employées  jusqu'ici. 

.  Si  le  second  tronçon  eût  été  dépouillé  de  son 
enveloppe  comme  le  premier,  on  n^eû*  trouvé  de 
différence  que  dans  la  simplicité  des  filaments  in- 
terposés dans  l'un,  tandis  qu'ils  étoient  fascicules 
dans  l'autre ,  et  c'est  justement  dans  cette  fascicu- 
lation  que  M.  du  Petit -Thouars  trouve  dès  carac- 
tères solides  pour  distingueras  grandes  séries 'de 
"*  végétaux.  Suivant  lui,  ces  fasciculations  paroissent 
isolées  dans  les  monocotylédones ,  tandis  qu'elles 
se  combinent  d'une  manière  déterminée  dans  les 
dicotylédones.  De  là  suit  une  différente  combinai- 
son des  deux  substances  primordiales  qui  consti- 
tuent les  végétaux  :  le  ligneux  et  le  parenchymateux. 
Mais,  parla  manière  dont  ces.  substances  s  entre- 
mêlent, le  parenchymateux,  quoique  toujours  con- 
tinu ,  paf  oît  former  trois  parties  distinctes  dans  les 
dicotylédones,  qui  sont ,  la  moelle,  les  rayons  mé- 
dullaires, et  le  parenchyme  extérieur,  tandis  qu'il 
semble  homogènedans  les  monocotylédones. 
'.  Les  bornes  de  cet  extrait  ne  nous  permettent  pas 
.  de.  suivre  l'auteur  dans  les  développements  qu'il 
'  donne  à  cette  idée.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
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qu'ila'  observé  plusieurs  modifications  de  ce  prin- 
cipe qui  peuvent  souvent  le  masquer.  Il  trouvequ'il 
y  a'peut-être  autant  de  différence  entre  la  structure 
intérieure  des  graminées  et  celle  des  autres  mono- 
cotylédones  qu'entre  celle-ci  et  celle  des  dieotylé-' 
doues.  Il  annonce  que  les  fougères,  que  Ton  regarde 
comme  absolument  semblables  aux  monoéotylé^- 
dones,  quant  à  leur  structure  intérieure,  en  diffè- 
rent prodigieusement. 

Il  çst  bien  vrai  que  le  stipe  des  fougères  présente 
sur  sa  tranche  des  faisceaux  isolés  comme  dans  les 
inonocotylédones  ;  mais  on  en  trouve  de  semblables 
dans  dé  véritables  dicotylédones»  C'est  pat*  le  grand 
nombre  et  le  petit  volume  de  ces  faisceaux  qu'on 
distingue  les  monocotylédones ,  tandis  qu'au  con- 
traire les  fougères  sont  remarquables  pour  l'ordi- 
naire, parceque  leurs  faisceaux  sont  très  gfos  et 
peu  nombreux.  Ils  .y  forment  sur  leur  tranche  des  « 
.  figures  constantes.  On  connott  celle  de  la  fougère 
femelle- qui  représente  en  quelque  sorte  un  aigle 
déployé,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  pterisaquilina. 
M.du  Petit-Thoûars  a  fait  une  étude  particulière 
de  ces  tranches  pendant  son  séjour  dans  nos  colo^- 
nies  africaines  ;  il  croit  pouvoir  certifier  qu'il  auroit  « 
été  à;  même  de  distinguer  les  cent  vingt  espèces 
qu'il  a  dessinées  par  ce  seul  caractère,  et  il  lui  a 
suffi  poiar  reconnoître  comme  identiques  quelques 
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unes  d'entre  elles  qufr  croissent  aussi  bien  dans 
les  environs  de  Paris  que  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. 

Entre  plusieurs  remarques  qu  il  fait  pour  distin- 
guer ces  grandes  séries  végétales  il  expose  celles-ci , 
que  dans  les  dicotylédones  les  feuilles  croissent  si- 
multanément en  tous  sens,  en  sorte  qu  elles  forment 
toujours  une  figure  semblable  à  celle  qui  existoit 
dans  le  bourgeon;  que  dans  les  monocotylédones 
eHes  croissent  du  sommet  à  là  base,  en  sorte  qu'elles 
sont  souvent  sèches  au  sommet  et  tendres  à  la  base  j 
enfin  que  dans  les  fougères  elles  croissent  de  la  base 
au  sommet  :  quelques  unes  même  se  développent 
si  lentement  qu'il  leur  faut  plus  d'uhe  année  pour 
parvenir  à  leur  maximum ,  et  il  y  en  a  qui  périssent 
avant  d  y  arriver. 

,  M.  Lestiboudois ,  botaniste  à  Lille ,  a  présenté 
un  mémoire  sur  la  nature  de  la  tige  des  plante's» 
monocotylédones.  Il  pense  qu'elle  ne  grossit  que 
par  les  fibres  qui  naissent  dans  son  intérieur,  en 
sorte  qu'il  la  considère  coinme  analogue  seulement 
à  Técorce  de  la  tige  des  dicotylédones.  Il  cherche 
à  établir  sa  proposition  en  soutenant  que  les  feuilles 
et  les  rameaux  sortent  toujours  du  centre.  On  lui 
a  opposé  cette  forte  objection,  que  de  grands  arbres 
de  cette  classe,  dont  le  tronc  à  son  centre  entière- 
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ment  détruit  par  la  pouriture,  ne  laissent  pas  de 
produireencore  des  rameaux  et  des  feuilles.  £  est 
ce  que  M,  du  Petit-Thouars'Bt  M.  de  La  Billardière 
ont,observé  souvent  sur  les  drtfcœna  des  forêts  de 
llle-de-France.  -. 

Ordinairement  le  style  est  placé  sur  lîovaire ,  et 
quand  il  y'  a  plusieurs  ovaires  chacun  a  son  style. 
Mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que  plusieurs  ovair 
res  ou  plusieurs  loges  distinctes  adhèrent. autour 
de  la  base  d'un  style  commun ,  et  reçoivent  par 
cette  voie. leur  fécondation. 

Cette  partie  de  Povaire  se  nomme  alors  gynobase. 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  qui  lui  a  donné  une 
attention  particulière ,  a  constaté  et  décrit  les  mo- 
difications qu'elle  éprouve  dans  les  divers.genres  où 
on  l'observe.  Il  présente  comme  résultat  général  de 
ses  observations  que  le  gynobase  n'est  autre  chosfe 
qu'une  col  u  m  elle  centrale  déprimée. 

• 
*  M.  Adrien.de  Jussieu,  fils  de  notre  célèbre  con- 
frère, entre  sous  des  auspices  favorables  dans  la 
éarrière  que  sa  famille  a  parcourue  avec  tant  de 
gloire  depuis  un  siècle  et  demi.  Il  a  repris  l'examen 
de  la  famille  des  euphorbiacées,  dont  son  illustre 
père  avoit  fixé  les  caractères  dans  son  Gênera  plan- 
tarum,  mais  que  les  découvertes  des  voyageurs  de- 
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puis  trente  ans  but  troublée,  et  dans  laquelle  on 
coi^oît  aujourd'hui  plus  de  mille  espèces. 

On  sait  qu'en  général  elles  montrent  des  pro- 
priétés délétères  qui  se  concentrent  sur-tout  dqns 
leur  embryon  ;  mais  elles  ntè  sont  pas  non  plus  sans 
utilité.  Les  graines  de  plusieurs  donnent  de  l'huile; 
le.  suc  laiteux  qu'elles  répandent  prend  dans  quel- 
ques unes,  en  se  desséchant,  la  consistance  de  la 
.gomme  élastique  :  il  en  est  qui  possèdent  un  prin- 
cipe colorant.  '    ,      . 

Certaines  euphorbiacées  n'ont  à  leurs  fleurs 
qu'une  enveloppe  qui  est  Un  calice:  D'autres  en  ont 
deux,  et  il  s'agit  alors  de-savoir  si  la  sçoondeest  une 
corolle  ou  un  calice  intérieur.  Ce  dernier  nom  lui 
aVoit  été  donné  par  une  autorité  particulièrement 
respectable  pour  l'auteur  i  mais  comme  cette  enve- 
loppe intérieure  est  souvent  colorée,  et  quelle  se 
flétrit  et  tombe  avant  l'extérieure,  M.  Adrien  de 
Jussieu  se  permet  dénoncer  l'opinion. quelle  mé- 
rite alors  le  nom  de  corolle  ;  et  toutefois,  comme  elle 
iùanqne  trè§,  souvent,  il  ne  croit  pas  que  l'on  doive 
y  attacher  dans  cette  famille  grande  importance.  Il 
examine,  avec  un  détail  et  une  attention  singulière 
toutes  les  formes  et  les  dispositions  que  prennent 
les  parties  de  la  fleur  et  du  friyt  dans  les  différents 
genres  qu'il  décrit  au  nombre  de  quatre-vingt-trois, 
dont  quinze  sont  nouveaux  pour  la  botanique. 
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a$tbur  d^m  àro^tral;  les  gi*aines  au  aombre 
è'upe  w  dë&K  ««rçpe&dupa  au  sommet  de  chaque  . 
\d%ë  ;  Jerpér^wwn^eharnu ,  les  cotyiédoûs  planes, 
I*  cagoule  wrfpérieure  f  sont  b*e«K*Kïtère&  généraux 
4(Tj|aiiMïiaifev    •  :.  '  •*'     ' 

&t  Adrien  de  Jussieii  ki  diste  «Pal*>rd  eu  (fe&  . 
f^THapp,  do»!  la  |Wpàfer  comprenantes  genres  qfcr  ' 
o*t  deux  graiaes  dftus^chaque  loge ,  et  se  sùbtîiyi& 
«a  deux  sections,  «pfoft  qpie; dans J^s  fleurs  mâles** 
)K*ptaB»SQas  aidhàmtt  i**mîfcliatei»eût  au  centre  de 
%fipur  ou*à  la baie  d'tfa  rudh*e»t«le  pis  tir  :  te  se- 
cmrà  comprend  cçux  qui  nomquune  grainfe  par 
loge  pet  .peur  subdiviser  es  groupe,  qui  est  de 
beai^pprçp  )e  ^tae  eonaidérafoks  Yaateur  est  obligé  • 
der^rer  ^^ar^kères<kFiûttoreseence,  qui  tantôt 
es&ppurvïfc*  d'ua  InvoUcr^,  tantôt  est  eu  épi  av^e; 
wsa«sfeuille*  #praie*',,taï4t6t  enfin  esten  paniculg 
«^al)Qt*qtt^  €e>sout  làfes  xkractfcres des  quatre 
ae^ipnsde  œ^e«j0nd"gï\mp^.     V*   .   * 

Ce  travail  très  précis ,  plein  de  &ite  nouveaux  eff 
de  vi^es  ingénieuses^  et  içclcjî^pagné  <ie  dessins  soi- 
gnés .de  la  marin  de  FftàteiJNf,  Vient  'd'être-  publié  :    ' 
il  ne  peut  qu'annoncer  bien  avantageusement  ce 
jeune  botaniste  daas  lé  môn^e  savant,  •*        '    \    - 

M.  Poiteau  a  jpfe^enté  1*^  dêsççipti^n  de  àix^ 

wjfpon.  cowpUm.  %.  m.,    •  12  • 
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Botanistes  n'avaient  e^r*  Wceiwetèresiiué  d'fcn* 
Manière  "racojnplete*  le  léeytis,>  twçthglfeti*,  le 
couroupita^le  gnetaria,  et  lecpusfttari..     ■      »;.. 
'  -Lé  plus -naftui{MUe  est  le  léQy&ry««k»t  l'etpfcaé  * 
la  plus  connue,  à.  cause  de  son  grand  fr uk  lignes 
.  jèi-forjnedevvase  ouvert  et  ïèn^U  devines,  que 
"le*  singe?  aiment  beaucoup,  p^té  dans,  no»  tarife» 
■les  te  nom  de  ma»mitedfi.«n^!l  ût,Poit#âo  ^t 
.  '  déçrittcoteespéces  nf*uvéjfc»dont.»àe  e^  un  ari^ 
dé  haute  futaie,  mais'  ne  porte  -que  <T<*»se»-  petif* 
fruits.  Le  ber&eUetia.^fr'un  cfes  arbws  les  41I.V, 
utile*  du  Nouveau-Monde.  Haut  de  plus  dje. cent 
pieds ,  il  poctcdes.  fl^ur*  jaunes  **  Hb^  de  deux 
îpouces,  disposée* éng«appes à l'èarfèèntilé 4m **- 
*  meaux*  suivierde^kitts  gros,  comnjedes^ètes'd'en- 
;fo»ts ,  contenant,  doùtee  o»  »q4sfcta«-  a*n#*de*  d>n 
goût'exqûis ,  et  qui  dô»w«*ç«ne^b;toBiiB  huile.  0«st 
tin  objet  cortwdéf  ablê  oe  comaiere#V  «l'on  eji'af- 
pédie  du  Brésil  à  k  G«*ae,  en  Etottugal,  eten  £n-  • 
•feléterre*     "  '  ■       •         -*'.'    "•'    '■' 

■•.*•••-.  ..    •  ■  .     ' 

•'.-•  ...  .      t 

•  lia  partie  botantque1iugt»ade«vràge  de  MA&de 
.HumboWtetJBodfpland  avance  rapidement  vers  sa, 
fin.  M.  Ktroth  a  ten^hecetyéenuée  le  cinquième; 
et  la  plus  grande  partie  du  sixième  volume  des  Nova 
ff^«tet'^m.plmnm^^Jh^ti^ie  œ^uinoctialis. 
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'   ET  PHYSIOLOGIE   v'ÉGéWe.  '  '*9$  ."•*' 

WtèiîésÊmffles  à  «torollepoiypétale,  à  l'excepta  * 
de>  légumineuses,  des  térébintheset  des  rhamnéev 

•e^uvtent  comprises  dans  cei  deux  volum'es.  Lés 
^w^nièrés  Familles  restent  encore  4  publie». 

»^*M:  Kunth  a  fait  çphnoître,  dans  la  partie  ik     % 
IfôuWge  de  M.  de  Hurixboldt  gui  est  déjà  entrai*      " 
«lains  KÏes  Botanistes ,  plus  de  quatre-mille  espéé» 
dtont  le^nenf  diiiemês  au  moins,  sont  nouvelles,  et 
appartiennent  à  èènt  trente-sept  familles  et  buii      . 
c«it  wixânte-cinq  genres,'  Il  n'existe  aucun  autre  * 
©«Vragè  <pjï  présente  à-la-fois  un  si  grand  nomb« 
d*  pkntes  exotiques,  rangées  .d'après  la  méthode 
ffttUMlle,  décrites  et  figurées  jusque  dans  les  moïn,      • 
dres  détails  dé  leur" fructification.  Parmi  les"  Flores 
dejt'ÀniériJque-méridionale,  telle  de  Svicarte,  par 
exemple,  ne  renferme  que  mille- espacés.      .'..'•'.; 

.  Il  ne  reste  à  pubÙer  qu'un  cahier  de*  mimosas. 
Cet  ouvrage,  exécuté  avec  le  luxe  et  la  beauté  de 
g«àyVe  que.  Thabileté  des  artistes  françois  à  pu 
seule  atteindre  jusqu'ici,  W.de  supplément  «u. 
#»nd-pi*yrag*.  M,  Kuiâtn  a  publié  en  outre  trois 
votais  in-8°-  d'un  extrait  raisonne  des.  JVova  ^ 
nem,  sous  le  titre  de  Synopsis  plantarum  atquinw*       ' 
tialiumorfa  novi.  Dans  ces  différents  ouvrages  il  a-  *      ' 
établi  plusieurs  familles  nouvelles ,  eu  a  mieux  cfr. 
conscrit  d'autres*  institué  <*nt  vingt-nuitV»»» 
«ft1weaux,.ei  déposé  \jn  grand  nombre  d'o^w. 
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•\  tf&o'  *  BOTANIQUE        ? 

jipQS  sur  des  plantes  étrangères  à  $pn  premier  tra- 
vail, Quelques  unes  de  ses  idées  ont  été  développées 
dâàg  des  mémoires  particuliers  qui!  â  présentés 
^  sjtptessivement  à  l'Académie,  et  dont  nous  citeront 

•  ^r     gpîilemçnt  une  Nvtice  sur  le  myrtus  et  Feugenia^déàHi 
."  -Vr  genres  qu'il  propose  de  réunir  en  un  seul,  èt/k 
Révision  des  familles  des*malvacées.  des  bùttneribcéesJèt 

•  des  tiliacéês\  Gè  dernier  travail  a  éfé  adopté  en  eii^ 
•    ,  Uer  par  M.Decandolle  dans  son  Synopsis  retfni  veg%- 

Mibilis*  Dans  une  notice  historique  àur  Richard , 
M»  Kunth  a.dooûé  une  analyse  raisonnëe  dès  tfa»- 
vaux  carpologiques  -de  cet  illustre  botaniste*  d£- 
.eédé[  en  1821,  et  dont  nous  lirons  bientôt  Félogç 
historique.  #  * 

.  La  Monpgfaphie  des- mêlas  tomes  et  des rhèxias , o«- 
V^açe  rédigé  en^pius  grande  partie  par  M.*:Bofi-. 
pland  ,aété  terminée  par  M.  Kunth  dans  le  eourapt 

•  de  cette  année.  •  • 

*  •*  ».  * 

*  ••      *  *    * .      ,*  ■   • 

*  Xlisôetes  lacustris  çst  ufoe  plante  que  fort  range  au- 
jourd'hui auprès  des  lycopodes,  et  qui  croît  dans  le 

*'  Jimoft  des.éanv  stagnantes.  D'une  base  bulbeuse  à 
terohlobes ,  elle  pousse  une  touffe  de  fëùilless  étroite^,  ' 
.  jpointues,  tubuleuses,  et  plus  ou  moins  longues, 
suivait! ;  le  degré  d'humidité  dont  elles  jouissent , 
aux  bases  desquelles  sont  de  petits  boucliers  Tfiem- 
bwufre**  qui  couvrent  chacun  une  petite  oavi  té"*  et 
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ET  fflYfcldLQ01£  VgftfftMllb. •'        .  i*l    , 

plus  intérieures,*  à  la  poussière  mâle;  Fcs  autres 

.  «eut  des  fepijles  extérieures  ,  aux  semences.  G$f 

«râvpét  point  epcore  suffisamment  observé,  ces  $&- 

*  menées  ni' leur  manière  de  germer;  et  M.  fiaffe- 

negu  Dçlilfe  ,- professeur,  de  botanique  à  Montpd- 

M#tv  profitant*  de  l'abondance  de  Fisoéte  <Janfr  un 

«petit  Jac  des; environs  de  cette  ville  r  vient  de  lés* 

0mvmt1ke  à  ulr  examen  tfès  attentif.  Elles  sont  trè* 

petite! ,  et  contiennent  sofcs  un  double  tégument} 

*  ^ar^uéde  trois  arêtes ,uir  petit  corps  vésieulaire^ 

igtte  M/ iMiïeœn sidère  copine  un  embryon  sarfs 

^cotylédon,  ^.es  téguments  s'ouvrent  en  trois  valves    • 

cUiî£  le  feaui  pour  laisser  passer  la  première  femBe , 

en  n^ne  temps  que  la  première  Radicule  les  perce 

.  dans  le  bas  ;ie$  autres  feuille^et  les  autres  radicales 

pQfàfôgmt ainsi  successivement;  et  pendant  ce  temps. 

fe' tubercule  qui  est  ezrtre  éllea  grossit  et  devient  Jfe» 

butWôu  la  souche  qui  les  portera  toutes.  Les  feuilles 

,se?desséeWxt  qûa©^lapknt^e*t  privée  deau  ;  jiiarè. 

J^Mbe  conserve  long^tfmps^a  vitalité*,  et  repousse 

luême  après  t^eu»  ans  quand  onFhumeete;    *    \ 

*  '  Les  lichens  son*  unç  fanlille  de  plante*  erypte- 

.$m>e£  dofrt  le  nombre  est  prodigieux  y  mais-don  t  la 

efô&si^cftion  "et. la* ^  distinction  sont  accompagnées 

%lç  gmmde.s difficultés ,  à  cause  d"u*pea  dêp$rti<es 
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«w  {parties  donnent  priw.  Cependant  les  fravf  Wf 
^e  Hoffman  «t  d'A^Jiariu^oût  ouvert  de  nouvelle» 

•  voies  et  excité  .une  grande  émula  tidè  porçr  "a* 

.  travail.  ■-.•...*■.  .  r*      -.v'#        .;'*.•* 

;  M.  Deiisê ,  de  Vire ,  département  4**€aIVad*$ , 

m  propose  d eu  donner  l'histoire  générale,  et  ett  à 

♦  déjà  Yeoueilli  à  cet*  eftet  plus  de  mille  espèces.  IT4 
«présenté  à  rA^démie ,  obmrae  éf  bantflloix  dçaaa 
travail,  l'histoire  pactieàUè&e  du  genre  «fc^é,  l'a» 
des trîmtè-cinq  qui!  côweçveou  qtt  il  établit 'dap. 
1h  fefiiille.  Gë  fragment  est  fait  pour  cjonner  u«^, 

.  idée  très  avaptàgeyse  de  l'ensemble  y  dont  il  est  ftirt 
4 désirer  que  le*  tfmaiejtirs  de  cette, partie  $&  rçgtjk 
végétal  puissent  bientôt  jouir.  •  ;••••." 

*'  *    *  .    * 

.  IM  écQ&fe*  employées  en  wédeçiii£  nous  atfsà* 
*yent  des  pays  étfa.ngersMansJe^r  éta&brat ,  et  jo'&V 
vmt  eneore  chargées  .dçs  lichem  .et  è&ÏMàfiKpé, 
•  wyftogîiiaea ijUi  croissent  ^atïi^Uem^<  suréJle^ . 
,  J^;  Fée  Ve^t  attaché  à  éto^ier  cesesJp^eçdê.fMûraH 
sites,  et  en, a  découvert fet  décrit  un  grand  &oggJ$r* 
<jae  les  voyageurs,  occupé»'d>ans  leurs  courtes  d'ob- 
jets plus  s^sibl^,4'aybient  p*$ remarquées.  Les 
Jieheite  siir-to&t  lui  qnt  donné  lieu  d'établir  4*91» 
cette  famille  une  distribution  nouvelle.  Il  la*  éluda 
premièrement*  Sur  leadiversités  de%me$d#çorp* 


Digitized  by  VjOOQlC 


«ft&t  tferffe*,  6t  use  prend  que  pour  caractère  secou; 

•  dfcire  Jes  organes  >ariés  <jui  i*ai*dsDit  sur  ce  *Aa/Wf 
01  qae  lee  l*tfâni*t4^  qui  les  nomment  apothecium,   < 

•  tptsuppprfaaseïlé^rew^ 
f  ppartetrir  à  la  ^f>éra*ktti. 

....  ICkmime  il  arrive  dans  les.  pays,  étraogçr*  açsa* 
ttea  <yufe  da»$  le  nôtre  <jue  certains  cryptogame?' 
.'te  fixent  4e  présence  «iur^ertaipes.écarce$,  h&$ 
^ttfiptfcrps  de  M,  Fées  toutes  très  exacte  «t  trèp 
f&ltaiUées  et  açrompagfcées  de*  figures  fort-  soignée*.  ■ 
JttieÊparMijP^^ 

§ane»t,quelj€s  foumissetft  a  la  botanique,  pojfr* 
çont  ênepre  aider  en  certains  <cas  les  phaiwacienj 
àdia*i0gït€r ^awc  pkfr  de  précision  lès  écorcés  que  •; 
Jçurap'porte k eoi^pi^çe.^  • 

•*  M.  ïiSfefceàii  4k  Jçi*«è*,  q«i  suppose  que  les  toP£  '.* 

•  miw ,  4$tat  q*icai*és,  êfiii  volcaniques  des  ApûHesi 
wi  ét#ani$  à  dpcpUL^«rt#çlus  tard  qnë  les  ©rawi4> 
Wti^eàt* ,  a  dû  recfcerçltfr  ftnigihe.de  leur  ipopitr 
jjfcion  Vé^le ,  et  par  quels  SgfJM&et  de  quels  pay* 
$KKÛitoe  ds?  leurs  plantes  y  a  été  transportée.  ; 

•y  Pour  oet  effet  il.»  préparé  pe^nf  qu'U^W^ 
&>if  â  laî^tiniquedes  mélanges  de  terre  propre*. 
%4a  végétation ,  et  4*9*  lesquels  il  «^st  bien  aasufi* 
juftïw*b$i*M^  îfjes 
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A  exposée >  avec  le»  précautions  convenais  £fïi#t 
parement,  à  Faction  de»  pluies  orageuses,  a,  celle 
des  différents  vents  t  à  eeUe.des  oiseaux  de  passage*  * 
à  celle  defc  divers  idourarïts ,  et  compté  -  autant  qu'H 

*  ni  a  •  été  possible  ;  Ife  nombre  des  espèces  que  cha*  • 
•  cjine  de  ces  causes  a  amenées.  Il  a  aussi  cherché  è 
apprécier  ce  que  les  communications -des  hommes' 

.  '  peuvent  apporter  »  de*  semences  et  d«  germes  àé 
plantés  avec  les  eaux  prises  *en  d'autres  pays  pour, 
fapprôvisionneirtentdes  navires ,  avec  les'matièrçs 

'    qui  servent  fà  emballer v.  des  marchandises  étran* 

&■  gères ,  avec  les  hôi$  et'le&J&urrages ,  et  jnscpieda&S 
le  lest  des  vaisseaux  et  parmi  les  poils  des  bestiaux  , 
que  Ton  importe  'dans .les  lies.  '  •/       tm  •  *       i 

••*  "  Le  plus  puissant  et  le  plus  constant  dès  agent» 
naturels  lui  a  jJaru  être  le  grand  courant  ëquaîd*' 
fiai  de  l'Atlantique.  Il  assure  avoir  reconnu  qu'en 
deux  mois  il  apporta  des  graine»  décent  cinquante 
espèces  différentes;  mais  toutes  les  semences  ne  se  • 
laissent  pas  également  transporter  pàV  tous  'tes 
agents  ;  et  pour  pou voif  arriver  dans  une  direction, 
'et  à  une  distance  données , encore  en  étatde  f epr«$ç 
'  duiré  leurs  espaces,  allés  doivent  réunir  certaines 
conditions  de  légèreté»,  âè  mobilité ;  de  résistance 
a  la  destruction ,  de  difficulté  ou  de  feèîlité  délia 
germination  %  et  autres  semblables  ;  ainsi  parmi  Iteê 
cen*  cinquante  espèces  de«e|nènceiappiwr«ées^>a^ 
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* 
îè  courant,  û*n\  ë&  a  que  ^ufcgfc-six  qài  ger*' 

Gèrent.  C  "•  . 

*   Quant  à  l'action  des  hommes  >  M.  de  Jonnès  la 

ttrtrft  bien  supérieure  à  celle  dès  agefrts  naturels ,  et    * 

pense  quelle  peut  en  quelques  siècles  changer  ea^ 

fièrement  les  rapports  établis  par  ces  derniers  êp> 

fiuîs  Fôrigine  d  un  pay^.\  ;• 

*'  M.  4^La,Billardièreavoit  présenté  à  l'Académie 
en  1802  un  mémoire  sur-le  là)  delà  IJouvelle-Zé-  " 
lande,  plante  no&mée  par  les  botanistes  phormium 
^t&nox ,  où il  annoÉfçcpt  la  possibilité  de  cultiver  ceûew 
plante  en  France ,  et  J^rsoit  voir  que  ses  61s  surpgs*-  • 
$ent  de  moitié  ceqx  du  chanvre  pour  l'éxpansibilité 
et  pourla^forçe,  deux  qualités  également  précieuses 
%m$  là  iabricaticbt  Jfes  cordes.  Ces  fils  sont  en 
Jrtêroe  temps  de  Ict  plus  grande  finesse,  en  sorte- 
^uëlbn  pourra  les  employer* a^x  ouvrages  les  plus 
délicats:  .  * 

^M:  Caéhih,  inspecteur -général,  dès  ponts  et 
♦haussées',  est- parvenu  en  effet. à  élever  îe  pho*fc 
&iuih  tenax  à  Cherbourg ,  et  à  lui  feire  porter  deis 
grades  qui ,  semées  par  plusieurs  eultivatçurtf ,  ont   * 
«germé  avec  facilité  ;  et  M.  Giflât  de  Laumônt"a 
rendu  dompte  à  l'Académie  d?un  succès  qui  pro*/ 
met  à  notre' J>ay$  une  nouvelle  *iehesèe  végétale.  "   . 
f    l/wn  *dèsVÎ4esti>rs  de  la  botanique  ei*  France, 
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*|i/fe  do€tew^*gfct^  &  FodiapëMeau ,  â  «MM* 
par  ses  travaux  sur  le»  champignons ,  s*é$t4  occo^l 
.depuis  lonç*tejnps  de  recèmtioitre  le*  pteufte&g&les 
âniraau*  doûft  les ^ncïeûs ont  p$rfev et  a  pré^nté 
*  «etce  année  k  T&cadémie  Ua  grand  c^mmeataicé 
»^  l'histoire  <les  plantas  4e  Tfaépphràste1,  #t  H£| 
autre  ouvrage <Je  moindre  Volume  jxtàmHJf8ore#t 
Fwne  de  Virgile.  C'est  une  des  matièreales  pltis  dî£ 
fioles  et  Je*  pferc  jettes  à.ôpiil^ei»edfe  to^eia 
critique  classique,  ,\, .    • .  *  *  .  ■'•/'*£  ' 

#  «fceiis  Je  pied #alauett£  {delfk{np$m  ajaeis);  Sprei^ 

.  Dodoens  vetrt  qpaç ce  $oit  h  martayon  (UUamTmrtfr  % 

Il  n'fest  guère  de  pbwte$  l  jsi  "JiVm  #a  ^fccepte  i* 
plus  eommunes y  celles  qui  opudjifoura  été  de^d^ 
jets  d'agriculture  et  d^edTMftuiedbro^tiqi^  r  qfti&it 
puissent  exciter  de  semblables  contentions.  M*  SBàifî 
l«tf  apportedoùc  aussi  dès  oQ&jectsres  plutôt  queues 
résultats  décisifs  ;  mai£  plusieurs  de.  ces  .conjecture 
$o»t  heuretiçeç  ;  et  réunissait  de  plus  grandes  fjr# 

•  jbabi)ités  en  leur  faveur  que  celjles  de  ses  ad^£- 
/       sbires»  ,  •  '«.  .  •♦ 

* 

ft»  <de  Hutobol^t  a  ftit  çonuoHre  il  fa  phisieti^ 
gérées  îes*  propriétés  de  LarWe  Ù£i;dê*fafm4** 


DigitizedbyVjO    >5l£ 


êfmt  le  &c  rebfemiée  au  lait  m*»  mvteméd&pià  • 
€*,<xwknr,  mais  parcequ  ilf  $t  nourrissant*  et  nen 
p&yé&émnXt  comme  lé  sont  la  plupart  des  laitt 
V^étoHX.  .JS®t  3Uv£t>o  et  Boucingault  èft  ont ,  fck 
l^nalysç:  /fl  s'y  forme  dos  pellicules  comme  sur  lé 
*  l«ir  de  vackpy  et  elles  retepihknt  ^  la  frangipane, 
$0toai2$fmte  un  liquide huUeux  >  dans  lequel  nage  . 
ujae  wibsûwiice^breusequi  &ermovw\  p^r  la  chat 
l«ir  «t  igpjltfl  alite  uûe  odeur  caractérisée  <k  * 
**gntie  finie.  Ce  lait  donne  de  laxire,  de  la  fibrine    ' 
^db^afelieà  ùéteê&vqimmXy*t  rçn'pen  deauert 


*     •  *  .  *  ANNÉE   1£24.  '*  ' 

•  **  -'.    '        '       -,         -  *  .      -./■  .;\  ~"      /    - 

.  Jlfe v]fca$m  Fé^nriçç,  de  Verfei^es,  connu  par 
ptotetitsi^l^^  sop* 

ifcîs à JAcadémie^n peii* traité  sui  cette  matière v 
dii&àaé  kéchprer  kf&^nltivateursvqui  a4té  imprimé;, 
e$*où  il  -combine  les  résultats  des  auteurs  qui  look 
p^^éat^j^  pr4pïes  expériences,    / 

Jl  décrit  la  mx>eUe  comme  un  ^mas  de  régulés  . 
ppîfèdres  séparées  par  dés  «cloison**  toujours  corn*  • 
^Mtoes^deux*  d'entré  filles.  Dans  certaines  espèces 
leur  ewemble^a  ^e  déchirant  produit  tantôt  cfes 
'e$|péceS  $e  cloisons,  transversales,  teintât  un  vide 
cpatjmj*  Lesiikis  vascal^ires  qu  on  y  voit  quelque- 
%feli#i ^pqM§^t.4^¥^éatta4étacb^  (te  ïé&ù 
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iktédûïîeire.  Cet  étui  env^oppe  fc  moelle.  U  dl 
composé  de  plusieurs  yaisseaux ,  tek  qrçe  traê&ée#y 
fausses  trachées,  tubes  poreux  et  simples ,* en t*é- 
toêlés.dunpeu  de  tissu  cellulaire.  -Selon  Fauteur, 
c'est  la  manière  dont  le  fil  .élastique  des  trachées  * 
est  enroulé  qui  dans  «les  plantes  grimpantes  <détéi*  • 
mine  la  direction  selofe  laquelle  elles  sentoitiîlè^t 
autour  «des  appuis.    B  regardé  Eétui  iiiéduHaHiî(jte" 

*  comme  la  J>a$e  de  lfaggnisatitâî  dé  ïçœbryon ,  et 
êroit  que  c'est  lui  qui  détermine  le  gçtîre  et  Fespêe* 
îlù  végétal,  Chaque  année  tfes Vaisseaux  salotfgéttt, 

*  et  des  faisceaux  s'en  séparent  pouf  trayerSerT*- 
côrce  et  produire  des  bourgeons ,  les  ïeuijles ,  et  Ijjs  , # 
doutons.  Ces  faisceaux  fixent  la  position  des  gemmes, 
et  le  nombre  des  angles  *sailtents  qui  Sonnent  la 
forme  à  la  moelle.  Des  ouïtes  de  cellules  aibngéès 
«'étendent  horizontalement  en  rayonnant  du  centite 
à  là  circonférence  :  c'esfrce  qu'on  nomme  les  rayon® 
médullaires.  À  mesure  qu'il  se  forme *dë  poûvéllçs. 
couches  annuelles  de  bois  qui  grossissent  le  tronc* 

.  il  se  forme  de  nouveaux  rayonsqûi  se  placent  entre 
les  autres  sans  atteindre  jusqu'au  centre.  La  dèi> 
«ièré  dès  couches  du  bois  et  la  plus  extérieure  èpf 
Vaubier;  il  est  enveloppé  par  l'écorce,  formée  aussi 
par  couches,. mais  dont  la.  plus  nouvelle  et  la  pîfeç' 
intérieure  se  nomme  liber.  C'est  à  Fécorce  qu*affpat- 
tiennent  les  vaisseaux  proptès*  ainsi  *âonrrà£s  d*£ 
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1    W€S,fmFticuKeft  qrôls  contiennent  et  qgï<A&&£ 
primitivement  élaborés  par  les  feuilles.  La  partie 
Superficielle,  dq.  parenc%me:  prend  à  la  lumière 
Ujae  wûleûrVeffé,  ijui  Ta  fait  appeler  tim*  herbacé, 
fctil  est  enveloppç  d'an  épiderme-que  M~Féburier' 
t*e  kvàit pas  simplement  formé,  par  la  dernière  et 
lalpias  extrême  côuisbe  de-ce  parenchyme,  comme   - 
Je  .jfcnsaent  la  plupart  des>#uteur§  de  physiologie'  . 
végétale.  Les  rafcines  ressemblent  aux  tiges  et  aux 
Jwranchés  parJçur  organisation  /mais  leur  position    , 
#lès  empêche  de  devenir  vertes  ;  les  dernières  samî- 
fixations  dé  leiH-S.fi5scearfr.de  fibres ,  au  lieu  de  §e 

.  réunir  jour  former  ides  fienili^  s'isolent  et  ne  ^Imk-  . 
nètit  <fu£  du  cbévelbr.  L auteur,  n'adopte  pas  Pojpt- 
*pta&  presque  géïrérale  que  les  racines  n'ont  pas 
•jle  mœltè;  sfeulemeifr,  dit-il,  elle  est  plus  mine*. 
Gerteines  çijpéoes,produisèût  iridépendapinieHt  de* 
farinés  d&  filets  gtonjfr  otr  termines.pair  des  tûber* 
<£$W  i^Bi^is"4eài^staifce  ainilacée  ou  mucilage 

.  'Les  Détailles  ne  sont  q^e  Tfépanouisseirfeht  des  fi-v 
4ets  médullaires  ç  leur  sortie  du  «pétiole;  ces  filets  en  . 
composent  les -nervures ,  dont  lé  réseau  est  reraplf 
ti'uià  'parenchyme' semblable  à  celui  du  tissu  hèfr 
bacé;  et  revêtu  de  même  d'un^épiderme.  jG-est-delâ 
distçibuttic^i  des  nervures  qife  dépend  sur -topit  M 
,;é(^uredç1af«aiil^   \m 
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.    4jpj^|$eiBc  ou  trois  rapts  4*s*0e&ce  on  ^^p^*    • 
fait  que  la fetftlla a  dans,  ses  principales  ftfetmgfr 
ua  plus  grand  nombre  de  fibres,  et  Ion  'p«rrvieà$ 
.£  séparer  les  fibres  nouvelles  des  ancien^  Iqpj 
'étaient  Venues  de  l'étui  xrçedulbi^^iles'fb^^ 
ine  jcouehe  analogue  à  celle  du  bo$s  ;  orintëui  Agi 
.    suivre  jusqu'à  la  tige ,  et  ellçs  s  y>  (^nûnuent  <jus* 
,  'çgaux  racines  ;  c'est  àfi  h  réuni<m  de  t&utqf  <*} 
.  *   nouvelles  fibres  que  ce,  forme  l'aubier  pu  M  cciiHtobrf 
Jigneuse  la  "plus  nouvelle*,  cçlfè  qu,i  bientôt  se  tKy^ 
cira  et  deviendra  une  couche  de  bj&i&..  ,    *  *        '    * 
.•  l^e  bourgeon  est ,  coipme  le  pétiole  vune  axta&fef 
tiondeletui  médullaire;  il  ep  reçoit  u«e  production 
qui  se  distribue  aux  nouvelle^  fenil^s  connue  â?€*it 
.  foi t  le  premier  étui.  .,•-■''*      .*,.'* 

r  Le  bourgeon  à  fleur  île  diffère  pas  essentielle»  < 
Client  du  bourgeonna  fenîllc^V  ^^  ainsi  qiCon  lésait 
depuis  longrtemjfcy  et  sur-to^t  par  les  expérieùcm, 
4&Linnaetis,  toute»  les  p&rties  de  {a  flôMr^^wéri 
que  des  feuilles  transformées  par  «i  ^développe*, 
ifcent  précoce;  elles  peuvent  toutes  se  changer  W 
.  unes  dans  les  autres  oit^mêrqe  devenir  des  feuilles^ 
ytuiK  homrgeoiï  a  bais  peut  de^eirttf  m.  boutog,  ^ 
Qéur  ou  réciproquement.  Ahmî  Stv  Teburiçr  fi&ril 
^marquer  que  toutes  ces  parles;,  câline,  çoroltev 
^t^mnes,  pistils,  ont  leurs  filets  médul^ires^ le^ 
co^cbe  fibreuse ,  leur  ép$eritffe  ;çt  pareil  co*nb*t  a 
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i^i  pnii    opfékm:  rtr  I  î'r q«^Ie<)ali^viwrt  . 

4ei!écoirce,lacoroUeduUber?le3étamiûesduboîs^ 

0rle  p&tUtfe&inoélle,     •   :  ■    • 

.    ,    D'après  cè&  considérations î  auteur regarde Fêta* 

iaédùllairé  comme  lWgaae  principal  des  végétaux 

■•  #ft;ipri*  péwée  on  dépouille*}  un  grand  arbre  dt 

«e£  écorcê  et  de  «es  poches  ligneuses  t  fine  resterait* 

gue  ){4tui  méjiulkiire  augmenté  js«f  diamètre  et  ra* 

Utifiç  au  point  <de  rapriésenteÇ .le  squelette  de  cet 

arbre  jusqu  a  ses  derrières  ex t^^  . 

•  •    etàs^icuîts.    ,  ..  ;    »*  ,',-# 

»  *M.  Fébiurie*  asaore  av^irJait  des  expériences 

■.;     .     4k)ù  ii réspète  que  les  anthères  sont  éieetrisées  po** 

vsitivfcykeut  et  qçe  le  pistil  l'feçt  négativement,  etqup 

^Mt  la .raison  :pdur  %quelle  le  polleti  /le*  anthères 

^t  attiré ipar  le  stigmate.  ,    ^  •  „• 

>  M.  <ty  PetifcThe,uars  -a  continué  de  son  côté  A 
gafcreterçir  f  Aca^éplîe  <ie  ses  recherches*  sur  la  phy* 
'  l^Aogie  végétale jtt.*  trajttôapécfatenient  de  la  conn 
pétition  des  nervures  principales  dps  cotylédons  .,' 
çjgiS0£fuè  de  ceUe  dos  racines  de  quelques  plantes»  • 
$9^*$fUt  àgitûGHrbilaçééï,  composition  qui  lui  pâ\ 
tq$t  çp  dation ^direct^^^ec  sa  théorie  générale  dii 
développement' dçs  végétaux. ,  „ 

v^Bt'aprè*  cette théorie  ^  telle  que Fauteur  Texprinrè 
%j^qprd'bi^i^  \ewtes  lés  'fibres  qiu  ce  manifeste»* 
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dune  racine ,  en  sorte  quç  partant  d'un  poi»t  pjri% 
•ductif ,  soif  d  un  bourgpon ,  $oit  d  uaç  graine,  elte$v 

6nt  été  simultanément  mohttmtes  et descendantes  •    , 

*  ,  *  *-  » 

^ue  dans  leur  partie  montaaWeltee  «ont  fcoumi$e%Ji 
«n©  loi  d  associa tiqn  4>ù-  de  fascicplaÈkki^  que  Ç]eg*  • 

.  Vans  fes  cbfférentes,  çiodificato^ 
fcisceaiii  qu'il  fi^t  cherbher  la  source  de  toui^s 
tes  différences  qui  caractérisent  k$i^ttpé&Jbo^p9& 

.   dassès/genresjete'apéces.     ^  .-.'   ' 

#  «  ',  ¥«  des  arguments  qui  lui  parais&dtapt  kf$^Li»  '  *  * 
propres  à  justifier  cécité  assef  tmn  e'étoit  de  voi^tfer 
certains  nombres  sont  beaucoup  ping  sojw  è  jit  eu$*     . 
ployés  que  d'autres  dajis  la  structure  des  plantés. 

*  C'est  un  auteur  angloisr  ifoiûa^  JBrown  ;  <|^ir 
4ans  un  petit  traité  pçu  connu,  cherchante  jpjrïE^g- 
vér  que  la  nature  semble  avoir  plua  de  propension 
Remployer  le  nombre  cinq  que*  tout »àutrç;  tirai^ 
ses  principales  preuves  du  régn^  végétal ,  annow» 
en  1 65  5  que  dans  le*plus  grand  ^oiçJbre  des-  fleiuji 
on  trouva  cfe  npmbte  simple  ou  multiple  dans  }a  d% 

*  tribution  de  leurs  parties;  Effectivement  il  àfJpltfv 
jtfent  au  moins  aux  ïf^dek  plantes  dicotylédpnesL, 
tandis  que  le  nombre  *t**>is  ou  $es  multiples  ap* 

.  /par  tient  peut-être  ap.  9*/wo  des  i»onocQtylédowç^. 
B>un  autre  coté,  Brown  faisoit  aussi  remarqHg* 
dedans  le.  plus:  grandi  nombre  des.  pla**|p?*£ 
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fàdtetfnes,  cèftes-ci'  se  trouvent  ^p^èées  dte; 

'  jjtôiS^VëFiiDrnïer  autour ide  la  tige  une  spirale  tel- 
WteiQnJ  régtrlîèré  *cfue  la  sixième  revient* <5Qnsfam-*  \ 
meut  ait-dessus  de  la  première",  et  la  ôdzième»  au-*  . 
flpssus  dfe, ceffcfô , "en  sorte  qùelWs formant  àutoojf 
$e  fet  tige  cinq  séries r  régulière*       V  .    *     ** 

^a^première  d^cçsbbsei^vations  paroissoit  être? 

#  jfete$Êspréuyes1es  de  la-proposîtioi^ , 

àfrMi  dfcî  PéA^boé^HPs,  que  fa*  fleur  n'est qu'une' 
ttetïsfoFfiiaticm  d^f*e  fietiljk  et  'du  bourgeon  qui. 
endéfeiîd.ESfteetivefn|ftifct*le  nonibre  cmq  se  troq^fr; 
4* Î4^taentdfcîias?lçâ  nertnpes  palmairesd'un  grfemiï? 
i^mbre  d^feûpïës^é'la'vigft^  pa£èxem*ple,  Rap- 
|fcrctebèz-en  lia  tl eux  bords  -et  supposez-  \eî  soudéW 
çu  eonuet Cotisa  via  uïiê  fldirTÏ  cinq  divisions,  par*  ♦ 
c£$$*équent  à  fcinq  examines,  tandis  que -dans  le-.  • 
în&iroilfer  ;  (Ttade  >  qui  a  septfdtiole^  vous  avez/ 1 
awtétaminé^.  Amsi,  suivant  l'auteur^  la  flëtfr  n  au-*; 
rîflt êtè  eonapoéée  que  d'une"  seule  feuille ,  tandis 
q*M  jpetoty  eàavbir ^liisieiSr&dafafs le  fruiï , ce qtfll 
fiftiteitdépendre  de  leur  arrangement  primordial. 

0kùk  théorte  panôissçft  séchrisante  ;  mais  M,  du 
V^Ê^SmariMiè  disèiniulfe^as  que  dans  plus  d^utte 
dcé^n-ftièservâëtm  îtiiijm  freirib^ë  cori^atre;'  et'  • 
c&pènêt$$tfr<iêtè  a$sé£  Séreux  pQiir  déhfêler;  dans*  ' 

tvtfoH.  coûttè*.  t.  ift.  •  •.       *,  iJ 
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4  v  8,  etc? ,  &*ijs  Içs  fleurs  v  attendu  j 

-  $ç£  feuiMps  (topent  u*i#ours  êtife  w^çes^j^jft 
lever  cette  difficulté  il  eut  recours  à  1  examen  de 
trois  plantes  annuelles  qu'il  prit  dès  le  moment  dé 

•leur  fjer  mi  nation  ;  de  la  rave  pour  représenter  les 
crucifères  y  du  grateron  pour  les  ruhiacées,  et  du  ta- 

m  rniitm  pour  les  labiées*  Il  trouva  entre  autres  que  la 
n er v  u  r e  j > ri  n ci  pa  1  e  ou  m  èd jape  est  do u bl e  da  ns  ces 
plantes,  que  par  conséquent  le  nombre  total  devient 
pair  ;  et  ce  qui  le  satisfît  beaucoup  pour  le  moment 
ce  fut  de  trouver  pareillement  la  nervure  principale» 
des  cotylédons  ou  protophylles  double;  mais  quel- 
le teipps  aprèV>  ayjarç^fasêryé mfri h  Wfr^SQHBh 

•  £ptjlé$pn$  la  nèywurç .  ^fjjtprr^-tfl"  fWlUtPJWfl 

toutes  og]j*8-  dést p (fjpmpbs^es.       '  .*•      *  ......       ■>  •#.: 

,  H  a  më/ne  c£nsfcf$é  ^^^^ll^4^ftWH^A<H^. 
bre  dç$  ditec&ylédftn^la  nervure  m^ian^  ^^  ^>- . 

simple  dpns  les  (^l>eUifè^s '^^  1  aui^ur  pr<^t^e 
cg$t  sa  Jfé^niië  £ufo  flui ^i  #pAJïto mm^W^^^. 
.  rtor  il  egf  por$é  à  rftreifeflyer îïmm  à^l^fk^f 
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fc*contè»ïW  4e  donner  coton* e  résultat  3k. 

.^W^endela  gewriJDQtiOn -des  dicotylédones,  qu* 

'4^jtlàutfiife..est>eonipo4i§ê  de  deux  plantes  auss) 

•imfâUs  qstGÇP&ïby,  zym  ««.entre-feuille  ow 

.  .-te^àtbajje  et  «ne  &ui|fe;  que.de  leur'réunifin  f8». 

^M^^'W^e^.p^wdjar  ««'la. pfoinuie;' qub  ' 
;  4fe&£Hrq»î  détermine  les  parties  montantes  ofc 
**î»w*(s,  «M;  qu'rtir  «Jê«»e  t#»ips  .elfe  {ferme  ies<i*/ 

*  «taés  quêtent  déjà  base  ;  mais  ion  ne  les  recon-r 
g**jjoi»  tgfte«4y«  lorsqu'elles  sbnr  parvenues*, 
fat»!  de  l'^corèe  âupwnt  où  commence  h-  partie 

'•  «^rie^tfr  dU^rtnee.  ehtRe  les  d«ux  parles  :aé- 
\faAfte  et  tert^Ere.viendrok  de  ce  que  dans  la  pre* 

•'fl^Wfcbre?  intégrantes  Seraient  aoutnjses  à  ujift 
tW^We-fesciçulation  wéguKèire,  tandis  que  dansl'au- 
JtMfestemfetfant  à  s>*pVpiHe>kr%«l,Vmen£ 
Jrfftf iesr&fnesne  pr<benjej:$ïé»t(}'agrégation/qi. 
madairê.  que  par .  u  m*  iorte  dé  pontrainie  q  u'ellôs 
^ffuwetoient.da»s  le  corps -de  l>rbre,  et  11  «erôit 
•^teWe^eçce  de  d«5Y.enir  simples  dès  que  les  cir- 

.  Itaistatoce?  Je  leur  pêrinettrôiejjt:  Ou;  moins  M.  du 

*  |lj^-ïbauars Jejftit^orté  à  Je  croire ,  lorsqu'un* 
«^ê^lôirenBa^quableesl;  veHfifïul  apporter  de  nou» 
'^A|Wluipî|r^,8ur  ce  mjet}  Ce  y*xt  lès  cucurbitacées 

*  ^fes&i^Ofit  $»Qtiréf*  :  il»  reconnu  que  dans  te 
^*»»d-T|tett^t  d%t«,plantes  Ae  corps  inférieur  ou 


•s." 


•  •  •. 

.       .  1  .  . 


.intégrants,  formant  uri  cyïin^ré  (fw se  dl^'-fitar  • 

•tffort  en  quatre  quartiers.  Çfeçt'dê  lèufsutut-éipié 
partent  les   nouvelles  racines  ou  les  ^cofûkà^A 

pn  voit  facilement  que  dtfcba&mtâcS  detix  qiifJNT 

trouvent  continus  iL-s»rt  deux  faisceaux  pôur4ch<  . 
*  mer  ces  racines,  II  fea^reoi^tier^ue/^r^pîfe-'. 
du  développement  de  la  phi  mule,  &  tiytXhèApïifc.. 
curbitacées devient  pi  ntagbnale /étant composée** 
cinq  faisceaux  ;  que  c'est  par  oonSéqueritMfeciB  wât\i-~ #  « 
hi  e  cinq  que  se  compose  celui  de  quàtsjè  qtiï  apffelfc- 

.  tient  aux  racines,    ♦    -  •**    .  *      \_.*i' 

Dans  le  momordièdehierium,  là  jicin^f^ttiéaihe 

-sorte  de  navet  plus  reriflé  q&'e  la  tigfellc.  Par  Plfeà* 
nien  seul  de  son  extérieur' on  voit  qu'elle  peêsfenfjp. 
quatre  lobes  arrondis  ;  Si  on*  la  <coupe  'cta  travers 
on  découvee^au  cientre  un  noyau  ouiuné  sorte  éè 
mèche  quadrangtâlaîré^  entourée  de  quatre  mië* 
distinets  qui  pâlissent  s  y  fetre  ajoutés.  Lybryonê 
présente  aussi  quelque  fchose  de  jfafficuHefr,  inàitf 
Fauteur  m'a  pu  encore  remonter  a. là \oto recède  ce» 
apparences. parde  moyen  de  îeuj.£ermînatî0n  ;*ït  • 
tiV  pu, satisfaire  pleinement  .au  désir  qu  il  avoii  dé  • 
Rassurer. si  dans  les  autres  familles  il  ne  se. trouve 
pas  quelque  chose  d'analogue  dans- 1^ «hictufe  ^ 
leurs  racines;  il  â  seulement  tecomm  qu'elle*  oâfc, 

*  au  moins  beaucçup »  de ^prope^êiÔM  èe ^pâre^Wl^^ 
ykadtûiAeixiwt  en  <fc*x  portt»w  égalés: -Cè|a  é&& 


m  • 


.s,     ^ 
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. .  n|#lgy>r ^»tr^O>peg  d&nfc  laïtfnrre*&e  /toi  iwte  >  fet 
4târjcftt,  cft  tçujouf a  cW  dès  sutures  qui's  y  trouvent 

*  qj&tf  s^r^rçK  le*  raçmçs  souvent  en  séries  très  rajV 
•  <p*Ûchéesy  notamment,  d*ps  lé  havièàt.  Il  est  porté 

'    *&<4*0jtrë  qup  cette;  séparation  *>w  suture  provfetflt* 

t  4êJa  dbjpo^itiça  Uiaftire  des  cotylédons.  Ce»  det|* 

^fN^l^d^bM^tlîë^s  preaneitr  un  plus  §rand  de*  • . 

$p£  d  intérêt  jp^ ty  ^nouvelle  relation  qufeUes  £$*r 

t  '  *  demi  à  établir  é6ù$  1^  cteux  £artks  qu'élites  concetv 

§£f|t J^feotste^nsetvl^s  racines. 

U^  gWMwJs:  ouvrages  de  botanique,  douf  ntwte 
wffjfepti  successiven^t  kiuaoncé  fès  livraison^ ,  te    '. 
jaattyaèat  àv#r  fe  même  assiduité  et  les  mêmes 

.  U  3^jou*&  i^  d'une  j»*- 

*#QS€  étendue  v  MM t  dfe  Bumhôjdt  et  ftuntb  oàt 
.porté  à  trçnt^unfaspiegta&leurè  Nova  gênera  et  sppr 

•  qies'pkwtarvm  œquinoctkdïum^et  ils  ont  fait  paroi- 
#»|e  &  toWB  .jircfeî^p  de  leur  Synopsis  piantanim  • 

^tymctiQliunwbisnovk  M.  Rufick,  en  particulier,     . 
;  aie^bsé*da«>s  uu%qu  wage  âpéchtl  k&  caractères  4e»    •' 

.pn^&^è  la  faïaaille^des  térébipthacéest  \  . 

^     Msï^ésç&T&ft  publié  Je  second  volume  de  se* 

JkteÊJesàsûiecfyE:  -  *  *  .  '-'-•*         '  " .  ■    *  -  • .- 

.  *  vJSI#  Auguste  de  Saiiit-Hila^re  a  donné  quatre  la* 

W«Wyfc^#^^  ^^llk^Bimti^y^t  quatre  ' 
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4  '  La  ^nïière|#r*te  d#&f**m'itusli^^ 

^ftft  PMlèt  ;  ce  respecta We^i^H^fd  j|ui  «  çp**^ 

'  l^lac^tkiitième^ 

,  *ÉÉ»  flftl  fmffHft** sa  lïtfff  éêTidjkh;  4ètttt  nèili 
,^oi*é parlé iaDDt>e éfi^tiîère^         #;    "  •        v       * 

Le  nombre  des  œpêces^ï^ireH»^e*^er  e&^ 
»   ges  font  canaioitre ,  celui,  des  £ëarfes  que  toê  iVfteui^ 
éfêMïfesettt,  <Kmt  tètë^uejetir  siifkpiê  «aifltypb'ék-» 

remsrrqH.es  générales  que  a&  savants  ôbserwC&lNfc 
jll#^entc«t,  relaVivetttfeDt  *ttx fc^actèfès  et  au£4i* 
Mit<&  des  femriles,  quelle  tetérert^tite*  <|ii*«itfe 
dpiëm pour te- science  delà  bamfttefùé. 

Mùmmêimm  têtu  raoiiifttatfoà  dot^tttfe^u^, 
frépjpçtee  yynobtâe,'  «JÎ  Attelé  i^^iit-lllh*te# 
#tbit  dirscdté4es  ra  pports  des  Qqhnttôéëê,  xt^tôtià*-  ; 
routées  *y  et  die»  ratac&s.  PendàriMqir  jl r^^sDit  M6  * 
^émbjfé  Quelques  «âWaté  £trkn#èrs  \sfc  Idàt  6»S8f 
•    oecapés  dte  cette  dernière  faiuilfe*et  ont  <dhi  |*8iiw 
*^fer  la  jdivi«cè«eii  4MHferedt$  gttt^j^t  M.  dfeSfetft*; 
HHinre  fêxa^ii««  Jëtil  tfaW^^é^HftqiW}l^U€*4©*R 


#   *  • 
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.  '  te$4^êrit?i  genres  catiipris  datës  là  fen^Herdës  tfih  - 

-#  Ifc&eJebr «h%i*è*t d<élèi*r  sewiéiijie,  ffpfbblètftib 
epa  fjehres  se  nuancent  entré  eirx dune  notaltiÉfe. 
ubp'  ïrtsensible  pour  pfouvoir  être  Réparés.  II  dé*  • 

•  «tfofrtrç  qix'cMUYie  jWt  fias  mème.^mga^rchtt  W*    * 
nées  timàéês  tes:  espécès\à  ijefci  s  irvégat^çgs , *qii  • 

«    %$toi«*t.pett  co^ 

•  0#fr$*m.  faipor  *cfaifttéF;  t*  femitie  de*  mfctëtfte 
j^qflWten^lw^^  '/ 

**  \      •   ••  «  *  ■••    .'•  .'\  .  •'     •  ••.:■      »•  • 

*  jftftns  nrr  ltt^ttdirô;  que  M.  AfagUtte  dtt  8tfjtt4^ 
U*i*5  rf^oii  t*  ph*  am^Ytetofcè**  l!A«*i«énik^lt 
«tipit  déseî*é  te*  tapptot*  dès  pWnTfefr  qai  form«^ 
éfe$é«rà^i4e5^«^^  dhte 

viotacées,  dès  cistées,  et  des  frWikçniète,  eiSt  érîrâjt 
montré  qiie  ces  familles  composent  un  vaste  groupe 
«Je  ptourtes  à  jamais  îmeparâWeS'.  Sttti  tableau  rao-. 
/  WÊ/^m^lkgéft  dt*  $}ftftte»  tfa.Bré^qwi  appértiétf-     . 
«efefeà  ce  groupe  présenté  iapphcathjn  dès  pril^ 
.ôpés  qaftt  *Wit  établis  dans- te  triëiïiofcSpft  ,tfû|  vie#8    . 
4|fetre»  rappelé.  Il  passé  ehstofue  getifè jeta  r^ue;  fl. 
examine  rorgaYiisatioji  des  plantes  qui  y  appà*tie#* 
*%#tttV  iMwêtrt^feurs  éftractèifes  et  teat s^^flnités  ; 
ftté&> çotfçidère  èousle  c^cfrt  gé<%rapbkjo^, 4* 
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,*  \  J^ruatpv^ifrpai^c^ 
fs$m et  tavradia  M. Ué SaiïH-ffiWce  iàu H^9»ôil«e'*  # 
!.   iTe$ faits qi^/sils yipneiit^^irec(kia^3^, ^p^« 
iefx^t^^ftjue».iii'o4ific^iôns  à«d*fe  *^e#q^4H()ft  ♦ 

%#iOyoft#B«»b8t     .       '       .  ,v        ^        ^-.,t 

••**/>"  *  •  >       *  »  '  *  •* 

r     •    •'  *     ,  •:    ••  >    •    -      •-,,,'^4'•', 

..  On  ne  pensmt.pas.  quauçt^ie  pjatrte  ctieb^f^ . 

trouvé  aucune  "différence «  gfctre  ttes  radit&dtofc:  # 
muvacjesiUterecH*  qmilii»  daofc*  prêtée  tyq^e^pf  . 
parties  chaudes  ck4>ï^i4qjje,  &  ceux  *ffj^l%|f* 
.     jreçus«diç  Guinée  et  dç  Ilf aefctgasear  ;  et-cepends^il 

.   4&st  d^^n  ue^,!ef  dont  I^fire^^  nef$î^ 

«L  ailées  ,i4  ^«Pôcbàntes/  *k  pa  étre^hg^p^fc 

pir  le»  li<>mjaaie#  ni  vok)«frirémeirt  m  accident 

»  Ce&t  sûMqu*  lorsqu'on  Vfttftadba*  à  Tj&fctde  sp$- 
gjgtje  de  qmSJ^ttefenrijte  de  corps  &â$mkfa*stopm» 
4fcuMèrejnebt  d$$  p htrjfetfts,,  que*  Ton  paHie4***e 
•&îfee  uneldée,  dé  l'iniœagmjtMe  richesse  de  la  aa- 
fàre ,  et  du  nombrç  incalculable,  dès  ëàpépe&qu'«jft 

•f  produites. .  ..*;■"' 

a  la<^cv/iferve$f  cm. êtres  aquatiques '(fu^  ifo***^' 
*mbigifë,  qm  «eûiblênt^  ue  coirèîster  q-u>a;filefte  * 

.  ^ahtfaiieùx  A  ôfticttlés ,  r4*mplis*de  garnit  ^-' 

......  V'    ,-.  Y      •■'•//. . 
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ta  bo^histes  ih&detMX,  o©t  ofSgit  taàt  de  <fifi&   *#.  ' 
*fp$9&  cbfeis  te»  iefia$ft  de  leurs  articulations ,  dkûm 
^  ina^éèrfe  «8>nt  eite^suttiasent,  d^ns  cftlfe  doitft         4,.'# 
feur^WaMenU.se  grauçfcot,  et^arun^  imjUîwd# 
^Twtwrst  ejrconitactees^  qfce  d  un  geôije  sçul ,  *q#  •  \, 
lïisaate*  lWwoit  darnes,  ©a  a^é<ol&g£de  former 

qptiNtfpiftfiîtës  f^qtftafcl  voit  établi*  ob'aque  jour  de 
jWISSCfkWU  Cfa*  W|*H3«Tise  jnfcai  pçur  ks  lichen^ 
j^pî <#e  B^s4'avaa$,dii  i^ffl^e  derni^ff^i  pâ#- 

*à^B*^d««)tailpM. JfiSe,  ptenaàçi«*de  Pari$:  .  • 

jrwijliil)  ir  Ja,prfft>cU  Mv  B(ViQfiwai$op ,  qui,  d# 
^yj^t  »Qu^  4e»ypanjère  à  obstr-     • 

ter  awec  *£ïe  «égale  .facilité  cillés  4s  *»«*  ^  c^^ 
d*au  douce.  lU4éja  présenté  *•  VAcadéraïe  le  coror       '  • 

•  qjmvmtmwhm  mtièvBqffà  pomme  kydroph$& 

«fouap  &'!&»**  familles*  celle  qiwi  ftômnaiel  4>idfer 
*^*£kguild^  #i  / 

so»t  é*a$»Wpâfc  lui;,  &  fcpdés>ufc  ses  obsettyatjp»$/ 
"  çu^ipewbrés  d^<^ux^s^p^édiéçes«eurs,.  ; 

Gte^pa  a  eutCBdu  pajrfer  du  manio;  (latwpite  * s  . 
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iqtfJbivV)  >  ^  <**  artiste  jtitf  tfetf  tfraftft^  êpm 
• ,     efa'ciïi  en  a  extftff  urt  s&ç  vénédetA ,  >rk>nn£rit  u^fe 
recule  «ourrftsa  frle  et  saiubre  ng*àtâim€èm0m9%fÈl   • 
tfe$t  le  pWn^ipal  £(lfrnen*t  d^  pfeupl^  çfë  ta  pàttèç 
(^^ç^4^ér^[Ue ,  et€t*  q£gtoM  q#y  TOgqpMt 
,'  •  éémt  tes  cfcfotties  ë^VopèerWïes!  *shfnal*^  cl»  fAf 
•ënMt  drtgtpalrë  tfAfri^jeçNe*^ 
p*&fé . aux  Antilles  Wtfec  4ês  îiégres ,  Aûxtffeeh  IMl*-  « 
toit  servie  dèn«tofri<*wje.  i>i^«a«v«^,<4ftlMHlH- 
<*#Wj^h$*  iros*pjremier$  navigateurs  <$e&  batta-oés^ 
dés  IgnÉatè^,  deç  iwftate^iië  ^r  pf^fè*tè*%*t 
9      point  de  mafitec.*  M.  »^a*«  *d^<«ftè3  a  pdttfffé, 

■tiflè  tôdineripii ,/  ao^us*  lé  nom  dé  jfobcr  ;  ne  dfcfflSMk 
pftitft  cfo*  ttlflnioiF;  et  ta  <SéejaJe>  i&tfifftée*MKtô&t*a 
'càssatie  btfpirné  àn}odrd;bdi  r  oe  sont  lë$  >ïtoi<tug*fc 
•  '        4M1  otrt  pofié  te*tifahkxr  eu  Àfiicfue' àWe  le  tmiê. 
M.  de  Jonrlès  a  rechètah^avéo^eaticaûp  de  adfei 
l'^gitîe  ^TOiirtve  fet,  l'itiêtâitoe  de»  iig*tfo»ttfrtts  dé  ' 
det  tHitfë  végëtfrt*  Gfcfâiiib  ;  &f«lçe  ;  Nèwpqrt  *  To*t 
trouvées  léé  qmtfcièïne  et  seisièniestèéWchez  lçs 
#  statvages  des  dïvêrfcës  Antilles.  Amtérip  Vespueè^li 
\m  SetvîV  de  nourritùriçt^di^aiVé  àKfa^G^iice^SaK- 
.tidas  dans,  la  pitoVkU»  dê-Sâïnfe-Mapêhe  ;  Ctfbnl  «t 
•  *  IJigaïetta  au  BrésH  ;  mais,  parime  skîgufortté  rè* 
.  •  *  '    *t%r#âtle ,  il  éto$  iiïcbtmu  *èm  ¥ Àméjfciji»  èep-  ' 
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JEfT   PftfSÎ&fteiÉ   VÉGÉTALE.  3*4 

Mwil»»>li  MWiïriji1i>îites  te*  provinces  Atuéet  ny 
I^Wé)r*«ki  £u<L;  c'est  pétfcfiqu'on  a  transporté  iç  ! 

.  -ntew^  wA  ti vé  lafcr  le»  babRâritë  *ïtf  lu  WiotMe.  .   * 

*,    .**Q&mm  U-mmkfê'vékXL  de  {F*kfekbV  parsdte  «► 

<ÎMkeë  tyvbgttâses ,  il  n'est  fft»  -probable  qfu§i  s£  soft 

*feMiid$  d$*B  levyaste^èfyare*  rçjiïj  <$ctûpe  par  h$ 

À^ftWtl  Mrtipfe;ce^6q^hitéttes;p€grfptesquisel€ 

41f*e  ancienne  trttHtioû  d^Helftens /rapportai 
p«j  ft«*re  Martyr v'poorroiÉ  fc*ire  çféire  qu'il  étoiib 
j^taANwi^fr  irtrtW*&-de  Saratvffctitfbgue^  mais' 
.  ^fcjêttrftihtti  é*1to  l'y  tfttypter  fritte*  IJéf  at  sauvage  v 
db&Eqie  Jbftftès  aryàitf  *<Wp*fé  te# déifttrtit!tfii6f»s ,t. 
'pértëjtfç*^^  MigpfclM  te 

ifliliUft  et  -toê  pl^ftfrratidtts  Jp,*  trca(W<fc5.pîtJ&/ 
mmibinébse»  au*  Brésil  qù^Hïett** ,  **à  rtcpifftt}  qtte 
celle*  dont1  on  se  sert  pRte  au*  tiorft  ée  en  tadindA 
ttiflubffe  dèrtvsiit  tte  ceUp&Kiti  Bfésil  :  Vf  dû,  il  doi** 

d*mtftttaé,et  lapcênttté*  bû  'il;*  chlbt^d  été  Côk 
#é«%toîtfl^f|éir  le»hoWë|ès.eei|itilècorrfil»dte 
'à&k$  cetle*ïfàè  <*m  qiae'lphsttittsBi  au'BuêsA  iqû**H 
Aàjitotra  prôtlii^  le  £ltis  gtàtfd  nombre  de  Variétés  v 
êt^ff.y  eftufettit  d4j*  tîftgMïôis  du  tettlps  dlç  *. 
ïiW^*è,^«èis^BelBS  0tttfrisdeIa  Ghiiane  t|'èo 
**nt  jateÉti  fe*  iqfue  ail  on  «pt,**  tes  Ctëra&ôs^i* 
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%quàjid  cm  4e  découvrit. •Sçkra.-Jtf.»  de  Jo^«^;è^t 
fcnl^tbfaé.  desrAudes  jet  dans  îe  j>et*d^«*»** 
mwï>icaticm  dgfr.hs&ifemts  des  Angles  avje&  le  Jli^ , 
qptffetia  Fkfirîde^aïilaut  cJWsc^r  te  i»èwè^ii  ; 
**t  l|lm|ç^  4>ro^agat|0ii  du  manioc  à  t^pa^e^jj 
^trouvai*  répaiadu  l#r$  dé  la  déep9V$r*Ç  d^^p^- 
riqitf  ^ce^a^tte  e|tf*e  le  HfuveAe  làî^^^%à)i, 
le/ Çqrdiltèrçsà/o^  ftO^a^a*  " 


.  L^âute^ï^laUri^pailentbaaiKiAwpd'ij 

•  fepiaquÏÏsapp^eitt  étom  ou  céttuft,  ék,4çàt$Ç  , 
IJaiwfaQt  des  H|^hJe^âefr-»açUp«l  <Nfr  *^bfei4^ 

*  #rjx  qju  âsjourd'bpi  pâ&iti* (^f*ex^^^ti;i*^e- 

*  *j&  bqgâtt&*  dont  Je  luxe  est  -porté  Je  pliifr Jfin  ; 
Pïîas  excite  de&tableé  rendues  une  valet»  te  pi*s 
Jfe  ?eè*ûeo  4fcfUMls  de -.iiotfee  mono  oie  actuelle  t  et 
ijnç qp'hle  ht  a^oç»,, q«gs&<pe J$*  ^fané« 
^eussent  pdf  en  uwt  seu|a  pèse  ^oaÇce  df  >#©$ 
pigds  de  djaraéirç.  Ce  nét&h  psç*h  beauéoiS^^ès 
«pire  <3itroapiér  daujpurd'hui  ,„qui  *$t le  *##&$  *3p 
$c*a  des  fi&ctens ,  et  ê&9$  Jes  cpmctèvm  sont  tout 
différents.  M.  MoBg^  «'membre  de  tAcudpéa^  di^ 
Selles-Lettres ,  a  cherché  à  jjdtermin^r  la  vé^t«We 
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*  tfctrgfiVqit  ;  dfril  •  le  ckruifyjjfâÉÙas ;  c&feit  ayêe  .. 

h*  »bwpès^»  ;exoroiss4ûq^  t$M son  tronc  et  de  ses  . 
'    blpftetsés  ,♦  jùat$  sor4olxf!^^pcdte6  de  .ses  racines^  . 
•  ^eToivfebrk|poTtde?  itabÉeTs  précieuses.  La'beauté 
•"     <^  trç£*fcà*t©k  ddïiS  désveMies  ou  des  teches  qfoi  râp-       . '  % 
pfcte^etii .  celtes  de là  peai)  do  ;tt§^e ,  oU  cetles  de  là 
yftrftilrèré,  |rti  les  yeû*  de  la  queue  du •  paoir/ ou    * 
4&utfesiigiifég  variées  ;le,fobttd* la  cobleuj-ajod-     "     : 
tcfl%  à»  leur  prix  ;  on  èsttifrôit  *de  préfetenéë-  Celles 
.  qi*î  upttoftentla. couleur  d^Woûtdçyia:  des  tachjjB       , 
tcfortWafre  Rature;  des  parties^  ut  ressert  t  Chlorées  > 
•    t^t<^#|nedène  ifexigcoft ,  y  é lofent  de  s -défaut  s.  0tf     * 

etoftfoyoi*  dHferente  .procédés  'pour  itiettre  cetois 
* .  à^C*îateqàt  ^iWt+e^pkis  âttx  acheteurs.  Ou  Pen?    • 

«IjWfeflSit  dàftê'fa  tfec^V  on  fe  me,ttdit<dans  Itffelé;  oh  ! 
•*  ;  JVndïfisoft  decrre  fA|4ekibe  w#fCMtr  .dans  4  eau  de 
mèr  lé  dwrjcissoit;  H  se,  pojissoit  par  la  maki  de 
-      Wtofoihe,43rei»rwfi»  «fttftfoffaifaae  qui  avctft  ips^his 

et  je*htfié  ^  *toa%r  é -*T  feçpql&ott  .1  ur  aurpk  préfixé 

IJ^k-fes  fèêàiei  veftus  queeelle  du  myrfe.  *A  ces  * 
Éi^^Wf^  ^oiîte^urfle  eitratfest  WâfciiiQtf  dSïbr 
iièWi  ^  est  &fr  efll>t  Stfe  . 

**EK*«i&ittfc^  *efctv  k 
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«çrott  fiuplrës  du  tçmpW  de  Jupitgr  4^#*9***$fr 
«  4?»*  fe  ierj£toÎF<e  (W:Gy  rèqe  5  ressepiM^it^yprtiv 
«'et  vu-tout  au  cyprès  sauy^e  p§ur  J^^i^cl»^ 
V^w  fttieuiti^ ,-  pat  le  4j*mfcy  <et  pp  leJ*fl&  J  %fe . 
«  Jfois  tneorpyf^ible  v  6jr%s-  idoines  t*k%  Cfi6%&&\     \ 
Vdout aa-ftitades'E9eii)l)fifei  pfrédfeuxt.n   «  .  >  ^  #  # 
.  .  jBI;  Sicmgès  -ôwt  aussi  pouvoir  rapporter  *«* 
œéijfce  arhw  «n^a3$à^è  JePliae,  liv.  V,»obaipV^ 
ofcilr n*e$| ]#f$  f#i* rçueplUçp 4e spn  nom,  nuits otoil 
eçt  4it  :  qûau  ppf^t  de  Suétonius  Pa*ilàtyçs;k 
.pkjd'de  &à*fc  ^l^wwaprtdepQi^s^  faàMM'*»* 

,    trfere  ibcquï»,  *€«**arqu*blf  j»r  V^é^^ort  $8    • 
sfci* 'ttene  Jui$ati<  ^i^m  «eesud* ,  <y*?t  te*  fe$$b* 

»   réssémbleet  k  c<$fes  du  eyprèty  àÙ^'odii#K&rtfr\\ ,  ** 
et  couvert  d  un  ^yet  %^v.dtjpV^^  T*i^^ 
pfeu rroii  frtfb %$  V^ait^a4^^ fl^4c  e^W  «ta  */• 
bombyx.  -••  •/;*;•    v    -,  •  %        ■'  ..*    .  *<  */   /, 
. {,&!  Mofl^s ^pr^»vciyftÉ»  Éj^jipi<i<kitrdi«|»  :    * 

,  nfstes ,  dftfparé  le  dtï>u^#i^  th&m»  dàfrao«^&, 

;  tépowle  àr  80û  g«é  à  4e$ue ffi^e  »  Tbéc^/**fc 
en  afit  dfc»  ^pfiose-i^  Veêp^e^,^éte4*»«*i| 
a**r.cet£e  tffcaine  de*  iftoftta^o^**^ 

je  rafléi  nii^aii  Jitiifttrifhri  nilikiininfaiilil  limÉfriHli  anÉf 
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ifl^qpreffltajrf  WJppUjunipiïus  thusifqfa  par>  Utt*.  . 
%^*et#l«e,Toi*riiefbf  Cet  Olivier  ont  obseij*ét4wr 
li^Mt.^iwrus.  ■••   •  .    .     .    ;  ,:\\) 

*     •^jPAfoutaineÀpe^^  . 

'i^.U,es^^', selon  M.  MQDgèv »*  #«» «ra^iM asti»' 
.jèSécieuHpoiw  répondre  aux<^M^M«'^^ita,fW»>t 
il.  to'amve  pas  à  la  grosseur  dn  corps  d'i^'h<WB|Dt6\ 
ei.c'èstle  bois  de  chauffe^^^tjit'qîiMwJjiele^tsHS 
eôfnmun  en  Éfjypte.*   '..••„•      ''    .,    ;;     ' -k\ 
'     4.  .-,  kTâiprengel ,  dans  se^opt^^^fe^^aMte^ 
•primées  .en- 1 8  22-,  vait  Jeycttiypn.  àsb\i  le  «/mit»  açiç.  i . 
dûûata de  VaU;  asbreitty  *n^lji^>^ '«u. cjp«bK#4e    . 
:* ,'  \togt#juaire  à  tee«ie  pieds  de  hpqfa  sur.  douze'  à. 
"""  '**...  ^«"fy  P<>a^^»4iiftt^V^^i^tDogfiwitipes  a 

\  %|t  troMdf é  e&^rn  nj£ aJtM»^*»cg dans ;Ja£jj$bpfr»# 

JWtJm&lm  *&*#  ^V.nyinni^'  de  feMWMWfr 

s!âtcl^Bf.«ilx..4i%»lté*.pr^s  deJa  gr«pdjMj*:YÎ» 

'    .  •      frfofrgfr  qwe».  qwtyfewy  ^f«iW»e>j^4A^' 

lÉMtttltft  'aÉaJMtfMJMÉ^  rjfïïfdlâtfhtilk  *  nrMiiî  Amà.  mnnkldn 

9  m  «  ♦"  • 
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•  Viriflé,  toaiô  des  e?w^sa*t$ës^  i 
.  feu  cùmmûa&;ét  mêkhe  celte  f^rroastànCçejcdb*' 

•  qtferoit  mieux <juft  toute  au tre  lea*»  ëtaôfc&fe  çkenÇ.1 
'Jl  iaudra  donc 'retrouver  p&rmi  tte  arbre*  $ttnf 
,    :«*iiribreu&,  aux(p*els  ^viennent  j>lu  s  ou  moins 
tes  description^  v^guèadotînëès'par  les  anciens  <flfe4 
te»r  thuion  ou  (Jé.le\|r^it^uin,  quel  est  lioa  pfcs  . 
j$tM'^^4^feot;i0*pliif  ^rand,  mais  celui  qui  est 
]é  plus*suJ£t  a  ces  sortes  d'excroissances  dont  \e$ 
Vçfâfs  e(  les  i§çbsfr  potorr  oient  produire  un  effet 
*4£r<£abie. .•  ■/    4  *•    '   - 

«  jEfest  aûi/vùyaçetpf $  -qj***  visiteront  de  nouveau 
•l'Attaret  la  Ojfléftaftj^e  qu'il  appartiendrai  rô» 
\  &**dr%  cQmplèter^etkfrdb  problème.  ;. 

3M*  Bory  Saint -yintènt^àr  Veadn  ttnt  service  >éfl*  ;%  *  * 
.  aux: botanistes ,en  ima^nàpt u^hppaiXMl  a«  moyçn^\"  u 
>   duquel  les  plantç?  déttméç*  %  eqUœtddm  tet^S   / 

#érées  djuis  lw^ 

Ordinaire^.  ♦>  ;     *«.***.''  \  . 

'  >  "CfestMiae  planchette  *perfcee  de,  tiwp^à  iç$y»U# 

^ttafehe4^^e*;^ûjae  *t$e  ^«qeirtb&4»w<d  Mtow? 

•  fj^epetite$nngk^ 

'  •  bfturmies ,  Wte  Wàû*  la  p^RefeeU^  *$*|^*#, 
papier  et  les  plw&te^tté^ 


•    . 
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àç  Tuir  accélère  la  dessiccation  y  et  ëtn+ 
.  pÇeke  la  fèrjnentatkin  qui  noircit  les  couleurs  ;  ô» 
#§*s£&t  par-là  à  '<?toeerver  des  orchis,  des  liliacfees  et 
•    *4fa*tres  plantesqui  sont,  communément  fort  défigu- 
rées dams  les  herbiers;.  •„ 


ANNÉE   IS25. 


H3iadun  a  pu  remarquer  que  les  vieux  arbres    \ 
peuvent  perdre  leur  m,oelle>ans  ep  périr;  et  il  û'ed 
personne  qui  n'ait  vu  dcb  troncs  dforihes  ou  de 
saules  creusés  par  la  pourrHifede  faut  leur  fnté- 
xteur,  et  n'eu  produisant  pa#  inoirîs  chaque  année 
ées  feuilles  et  dés  fcranckes.*  Maïs  M.  du  Petit* 
Thoùars  deair&it.  de  «avoir  .s'il  en  ëtoit  de  'même 
'dftfè  les.  jeunire  pousses,  dont* la  rooelte  est  encore, 
îprfe  et  enveloppée  seulement  4  «ne  cofldbe  îi- 
gnÀfsfe  èèiière,  et  il'épfcou voir  quelque  embarras 
*mp  la  toanière  fcr  pktl- concluante' >de  feire  cette 
&xpé*iett*ey4*rs€fuuîi  petit  insecte.,  le.  cottidmrti 
pQpvkmm,  hlfr  a,  donné  une^elutipn  du  problème. 
Geèi  vk  feotëoptère'doftt  la  larve  se  loge  dans  Xfr;  *  *  *  • 
fa^ar  deg jeunes  ppusses  dti  rjeypjier  blanc  re&     •* 
éévercla  mt>èHe  et.en  ^çiHrié'les  parois  ligneuses  et     * 
<Mk*tes,  dkmftfttète" à  produire  dans  k  pciusstf    .     %  • 
l*&  i^ï%m^nt  dont  Ips  traces-  sybarâte^t  pétidaltt*  %    %  *  .    £, 
<p*^t*es£*uiées.  éea  ^usités  ne  soitffrçpt  pas  se**-    -       >   *  f;* 

BUFffcN.  OOMPtÉM.  t!  111.  •      .  *  l£  '    ' 
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•  4épWu#€Pr4afi§  «ne  partie  <|fc©  ¥o^p&^ml»m0mm 
MsentieHe.  .  •-.-.••       « ••••  *        ?*  . 

■ .  »*  •'•  •*■..  •  •  .     •     ;  -  '  >**♦* 

.On  sait  dçpuis  k>nj°f-  temps  qw  pkuje»(%<i&M. 
parties  dés  végétaux  sont  #seiitMtei»€â*t  #6  mèfe  . 
naftire  et  peuvêfnfrsç  «fcangêr  les  unes  dans*ké  an* 
très  ;.  que  les  étâmines*se  changent  en  pétales'ilàj*s 
^    testeurs  doubles;  quçU$  -pétales. se  changent  en 
fcuiltes  ;. que  ta$#piti|h# eux-paêmes  prennent  cette 
fecme;  et  ljhftiaya&t  datfc  une  belle  dissertation  t » 
établi  kir  ces-faitsune  théorie  d'après  laquelle -là  - 
ftgyr  tout  ewtièife  nHt^ûele  développement  siwidO 
tailé  de  toutes  tes  partU»  d\tfli*branckef  et  le  boûrt 

*  g^0âfleûr»ed^ 

.une  vie  plufc  proàapte  *t  pli*$  oôncep^rée* ,  *    :  l  *  ■  , 

•  M.  R^spail^  jéuàcbota^fe  » **•*  ®»  frand  |*fr 

▼dîl  aqrdfes  granulées  <a  été  conduit  à  HtnÀœ  «fttte 

"  titéoriejitequ&ki^a^ 

bryon  ne.seroit  qi}'une  *omm'#è*  te^ww&fr  qw 

9    Ifeetibn  du  fluidç  di#p*Hen  adfrékfafalfaqp 

*  j^supportoit  j  et  laissé  rettferiflé  dafcs  la.c^it4  de 
*.  #fe  ieutlle;  à  JMgéÙe  de  bqjielk  il  ^arf^i** 

-     feiiilfedoûat  le  tissu  cetlaiailp  en  se  gonflai?  lui  se** 
.    tÈrpéiteperme^tes^ 

'  \  développement  irçooi»ptet  dp  climm^ej^hw^ 
#pon.  I*  ^0**ftetton^ 
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fc  êNS/Ê  graine  ♦  et  tbutè  la  fiante  se  rédkitt*  primitif 

•  vément  à  uT>c6né  ascendant,  èf.un  cône  desceio^ 
dafit,  et  à  une  articulation  qui  est  le  foyer  et  le  • 
.centre  de  leur  action  et  de  leur  existence. 

•'  Cette  thlofie Jrèpôse ,sur  des  observations  non»* 
breûSé^%tit  curieuses ,  relatives  'aux  parties  de  la 
iteur  dans  les  graminées, -et  aur  des  hypothèses 

•  ingénieuses  par  lesquelles  l'auteur  cherche  à  ex- 
pliquer leur  origine  et  les  païtlaularftés  de*  leilr 
9&&cliïre.    #  ."  -     •        .   l\    ;*  *      * 

M\i$i  lia  paillette  super iéijre  de  cfes  fleurs  a  tantôt 
les*  nervures  en  nombre 'pair,  tantôt  ïen  «ombrffc 
Mi  pair;  et,  dans  Te"  premier  cas ,  lepillet  auquel 
eflé* appartient  e  toujours  plusieurs  flfeiirs.  Au  cpn- 
tralre,  dàns4e  second  cas,  il  n'y  jbkju 'unie  fleu  r  ;  d  o«  * 
1&  ttaspaïl  conclue  que  cette  nervure  impaire  es*  te 
pédoncule  d'uhe  fleur  avortée.  Il  a  trguyé  uhq  coii-    • 
firfriatïon*  sensible  der  cette  cohjectpfe  dans  cette 
vanri&é  dcTivrate  que  tVm  appelle  lotium  composi- 
4mn ,  ef  dont  f épi  ist  éhangé  èrf  partie  en  paniculesf.. 
fje»  axes  des  épjHets  ainsi  çurajoutes*y, sortent  de4É„ 
base  des  paillettes,'  et  ne'sont  que  des  dçveloppe- 
tnenls  dfe  leurs  nervcarês  médianes^  \    .  ♦. .   \ 

'**  'tfaHâaf'sait  cette  idée  çlaBs.l'a  graine qtrif  gérante.* 
lié  cdtylédbn  lui  paraît  j5t*er  h  l'égarée  là  pre*   . 
I&ière  fenifle  \ç  mêine  Vole  que  le  cWome  à  YtysêÊ. 
dé  1*  preïfifïfere^^uilleMu^ur^êôU',  eu  «^nê  tepé»  • 
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«ïdncule  de  la  Seconde  fleur  a  féfearfltf  e  fa  pafltStti  ,; 
|  nervupes  paire$*de  la^renfljère *> if-en  est  lanier^. 

•  vure  médiane  détaëhéé;  il  représente,  au»  milieu . 
du  périsperme  farineux  f  le  chaume  encore  jeu-. 
fermé  dans  la  feuille  qui  loi  sert  tlp  sp^fthè.        *  **• 

Les  filaments  des'éfamines  paraissent  à'  MVltâsftaii 
f  les  nervures  des  valves  du  calice,  eçles  anthères  *te& 
•portions  cle  ces  valves  remplies  de  pollen,  leqiieVne 
o&nsrstcroitluv-iiiême.qu.en  cellules  injectées  et  iso-# 
fées.  Lèç  prîtes  égaillés  placées  entre  Tes  étamroés*, 
et  que  plusieurs  ont  nommées  pétales,  seftrietvt  les 
débris  de  <ies  mêmes  valves  du  calice.       V 

\  Jl."  Gaudilhaùd,  J'un  des  naturalistes  qttî**fet 

•  accompagné  M.  Fteyciriet  dans  son  expédition  au- 
tour du  «fonde,- et  qui^est  chargé  de  rédiger  êàâk 

-  là  re\ation ^tace  b^&u  vcfyagè  la  partie  botanique,  a 
présenté-à  Mcadémie  uneïlore  des  îles  Malouines. 
Situées  entre  le  5ie  fet  le  52e  degré  3ro  minutes 
de  ktitqdç  siid,  ee^îles  son*  sujettes  à- des  hivers, 
ftiès*  longs  et  très  rigoureux,  pendant  lesquels  la 
tçrre  est  chargée  d'unç  neige  çpai^ée/Le  climat  en 
est  extrêmement  hjuimde.  Les  côtes  son  r  bondées- 
dé  rochers  et  de  dunes ,  et  L'intérieur,  composé  Ûe 
$aontagne&  peu  élevées  et  de  plaines  ouvertes  de 
fiica  et  de  marais.  Le  sol  e$t*une  tourbe  gpoftgjqpse 

•  q^i  sefejtd  sans  f9téri^{Jtioii4âiirles  plaines  *&tai 
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%  et  <|m  servie  à  (ou4ê  cujtiire  ;  atipsi  Jea 
diverses  colonies  européennes  qui  hnt  tenië  à  dfe- 
^efaes  TOprises.de  s'établir  dans  ees.  îles  .se  sont7eHfes  t 
.  ywes  obligées  (le  tes  abandonne*.  Néanmoins  cè^ôi* 
•  jwr«ftj*i*  befkiéoup  dejpiaUtes,  mais»  qui  à^partïon*  : 
çeltt  à  ctes  espèces- peu  Nombreuses.  Il  n  y  vieift    . 
pas  unrarfoe^  et  ftrbrissfcau  le  phis  élevé,  lâveti>> 
nitadecnssota  «Je  WHiednOTr ,  né  s  y  élève  pas  aju- 
éipmtsrie  sfe  pieds.; 'Jaune 'des  espécésies  phïs  re- 
;  raaj^quables  est  une  'graminée  (Jestuça  flabetlâtaffe 
Lîanwtrck),  d0qtles  feuilles  ^étalent  en  éjentajl 
oofftmè  teltes  des  irU;et8ont  fa  tige  vers  sa  basera 
tk  goût  savouretj*  du  (Jiou-paltniste.. 
/.gAfcÔaujdicbatfdaubonce  que,  malgré  la  pauvreté  • 
del^ur vé^étatiSu,  les  Malouines  j^ossédetit  plus  de   , 
.  iffcaren te  'espèces  qyjt  n'ont  pas  encore,  été  trpuVée*  - 

j    tes  familles  déminantes  senties  lichens,4es  four  m 
gpères ,  les  «mousses  $  les  cypéràcéfe ,  les  graminées , 
l^^Hatrtbérées/etlesrerionculacées.  « 

-Sous^reg^ettons  que4es*bornes  prescrites  ànotre 
toa^il  îië  bo«s  permettent  pas*  d  entrer  dans  kfs 
détails  des  espèce^  décrites  nar  fouteuY,  et  des  par- 
tfeuiartftés  qu'#  en  -rapporte.;  mais  les  botanistes 
^trouv^ontbiipiilètces  résultats  iméres$€mts  dânslç 
$*&$*&  bel  ou^ag&otl'sp.nt  coa$i$£és  tous  ceux  ife  * 
i^p*d*li6itdir»t..l^^cinet,        ,  **  .    ••>.'>":". 
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mer  assîei  d'étèftcLue  >  Vad^lpe  du  #randb  tr**»Ute  ; 
Afe*  4^rkB  d«  Jn§siet*su*  la  feraMe'âes  rutrtefcih 
♦jL**tfamen  cpi'U**  Ait  du  ifl»  ga&iatf  noanbife  #8 

•  espèces  eOnnwçs^ les  devins  exacte  qjHl  â  d#jaw$ 
dcjeut-sflei^  et  4e  .leurs  fruits^  et  la^fâpjjfc^ 
mfptifiréuQL  fu&a  saisie  entre  lerfFadtfttJSentf  fp*««~ 
p$ ,  donnent  uife  #rat*k  ïmpâklJLBm  àe&fr*àh*m 
tatiod.  L  avrteury  divisetes  mtteé^s  en  cinq  groupes 
généraux.       ...  /     ,.  • 

t  *  Cei^i  des  lygophylifles  est  ♦co^pQsé  cTartee^^ 
ç£ar  brisseaux ,  pt  d*  puâtes*  Irerbaucée»  4»  faiilfrio 
composées  et  accomp4gï>^estde  âttWde*.  Xiës  £L$Mi$ 

•  Vannes  feei^pfrrqdke*,  oat  ^péàe*k  fpsmt^k^ 
cipq, divisions ,  autant. <1§ pétales  ;  4es  éfcnt*itte$%r 

•  F°^9.f's  ei*  nombre  double  «des  péfoàes-;-^a<>vw^^ 
à*deux  ou  cinq  loges  renfermant  deux. ou  Wfcjtby 
f^rand.  AOirJbce  d'oVutes  ;  ma*e  cftpstie  éffifc]<mWft  à! 
dëu*#cm  cipq  lo{$.s;àutant  de  yabps^  iwieou  pt% 
sieurs  graines  dan*  chdtfue  to$e-;  r«a^ryj*%3ta&;> 

-  tés  cotylédon^  foli^céç  ;  h  r^dictiJe  s#f>éri«?j*&.  •>*• 
.    Ce\ui  -  des  % ratées  se  distingue,  des  ^garpHyttéas 
par  seé  fruits  divisés  «en  lo^e&v  j§ar l^Bihryon.  e**- 
touré  d'iun  péri^erme*  charnu  ;  ptyr  ies/fetâyee, 
alternas ,  sans  stipu  tç^  **  ^parsemées  dç  gteiâtes ,  & # 

*lfan  e^cepte-Qepêtid^nt  le  po^ar^  w^ofitie  ftué^it 
eH*i#y  et  dont  le*  feiytte»  ap&  #J%a4u 
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awtmyfynéesde  stipules.  Cte  gfogfc  ^aeteraédiiife ' • 
.  «atre  des  doux  gfréufres  établit  le  pesage  qwestfae 
Mteoftihle 4*  l*itla  à, l'autre..* •  4 

.  Le  gpoupfe  dw^4»o«*aé€«  le  phiir  nombreux  «4 
genres  et  to  espèces  £étfltàt  des  arbyes  c£  des  atv  * 
£>riç*eaux .  Leurs  fleura  herujapbro^ifces  régu Mères  et 
i«tf&^Uàntoa&t  uftcaK  ceà  quètreou  cinq  divfsipq^' 
q«ati*au  cinq»  péta  W* libres  ousOudét;  Içs  étani*- 
oesAtypogynes  en  ûpJbbre  égal^ou  double  de  celui» 
defti  pétale»,  quelquefois  moindre  ;  un  ou  cjnfj  o*ei* 
Ws>  deux*  ovuleldans  chaque  logeai»  capsula 
eoriipoaé*  «le  caqueè  reiw*ie$  <jû  distinctes  ;  lVrftb- 
fel^xai^yagmwx /bivalve;  5«  eéptfr^nt'du  sar~ 
çpeàrpeià  bt«rofrtimté;  une  ou  deux*graiae§  dan* 
obaqqe  l^gef  ies»f«ûîUes  ghrsefiées  de  gfapdâs, 
Ml  c|e<îiwi^  Jit^  ks^^esni^^^'/fuatre  $èc- 

.Les  |»a2&oxylé*t,-  qui  foriî|ent -le  quatrième 
»,. sorties  arbre*  et  strbtisieaiwt  à  feuilles 
t/cm  appéâéftt,  siitfpleft  ou  Composées,  âp**- 
ve^pfttfyMWs  de^popfKs  giaadufeux.  Lears  fltu*st 
ré^ptitèm  çt  ûpiaGHuettes  o»t  ûç  calice  à  quatre  <w 
jalnq  divi*ions^  dfeSjpé&les  ^n  pareil  rôm&re,  qiiei- 
qaeftte nulà^tlatrèou  çitef  èt^mines  dans  cbaqfce  - 
fleur *tnâfe,  avec  un  rudiment  de  pistil.  Les  fleurs 
■éwgoUoo  ètïfceo*i#ent  des  étamines  fc toiles/  L'ovaire 
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'style,  du  bien  ipAâfa,  anse  autant  de  stjleajijae 
dtcwairfl*  ;  déux**mi  Wdans  Aàc^ie  k>ger  dent  un  # 
avorte  souvent;  le  frok  capsulabe  ou*cbarftuT  4a 
gvâme  entouré*  d une  envek>ppe;û&6sfcute,  un*pé- 

"  rfeperme,  la  çadicule  stfjSérjteurer  *  *    • 

Le  cinquième  greype,  celui  dessimaroubées,  a 

'pour  caractères  des  fleurs  beriûapii*odi tes ,  ï*re- 

menfunisexueltes,  des calices  à quatre Qi*ic»q  dj- 

•vision»,  autant  de#pétales  et  ^eta  mines,,  ckwifr  la 
bête  4«  chaque •»  filet  s'«lafgit  jeu  forme  d'écaillés 
quitte  ou  cinq  ovaires  contenant*chacun.  un  croule,, 
l&tyrâine  rpeouvëf  te^  uneenveloppeme«ibra»eu«e> 
les  co'tylédQrfis^épais/fe  radicule  supérieure,  pttkft 
de^rispertiae  :  les  tiges  ligneuses,;  les  feuilles  îfe 
plus.oYdinairem^pt  ctynjposéëg  et  «Km  jaonetuée*  # 
A  auteur  rfope^e  qtttekjtaes  geftresdent  Mtinitt* 
a?ec  les.  rutacées  lui  parott  encore  douteuse r  ei  qjai 
doivent  âtre  spumis  à  un  apurai  examen. . 

*  On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  expoeé,,  qu* 
k  famille  des  nttacée*  ,  formée  tTOn  gr&ml  pAmtaç 

tdedtvisieas  et  sous-di^isionsttées  le^une^  sp&x^utree 
p*r»dçs  affinités  r^ipçoquês^  a  peu  dç  caractères 
communs  à  «tous  les  genres  dont  elle  se  compose,  « 
qfeon  ne  peut  constamment  la  .définir  at£c«m*e 
{grande  précision.  .    ••      •  •:.•/• 

#  il  n 'cet  pas  pt&sibte  non  plus  de  ranger  tas  ge*#e* 
*è,k*>uite'l<$  uns  tics  aut^dans.xi^crséwel^M^ 
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et*ç**t*e<fui  à  détèriafeioe  fautegît.  à  Jteaeèr  vsme>  ' 
$drie  de  rés^u  shr  lequel,  autour  {to  wiûcipal , 
geme  dé  chaque  diyisidh  générale,  il  asiate  veux 
qui  ont  avec  lui  le  plus  d'*a£ftnité ,  j&a&de  manière  à 
indiquer  aussi  les. rapports  qu'ils  ont  at ec«dlautrei 

:  €&  <jui  çst  très  remarquable  c'est  que  ees  divi~. 
,skpas  et  «i^bdi visions  établies  sur  des  caractères*  ' 
hotuâiquçfr^é  troayènt  en  rapport  açec.la  ^istrk  . 
"  ferçtion  géographique  décantas  dont  elles  seceéa» 

1^  subdivision*  dés  diosnjées  par  exemple  ira* 
h^letit^  utte-exdûsivej^^nt  dans  Y  Amérique  équâr* 
te*  iale,  raiîtr^àlaîîôu  VeHe-Hollande,  irae  troisième 
au  cap  de  Bonne-Espéra^es,  et  lire  quatrième  au  , 
Jfci&d*  1  Eurog»';  Cette  dernière  est  édile  qui  a  4p 
pto  de  rapport  avec  les  rutacées,-ét  Je^rutacées 
habitent  ^gaïeraem  le  midi*  de  l'Europe,  LeS  sima? 
i*iibée*st>itt  in&gènes-de  l'Amérique  étjuiitoriale;- 
et  c'éfct  de  î^fUyisâon  des  ditah^ées  américaines 
qu'elles  se  rapprochent  le  plus. 

Plusieurs  plantés  médicinales ,  *  ]tfq£s  xtbpt  Je* 
propriétésfsont  fort  variables.  apprtienjfcentàçefcfce . 
fomilkr.^téls  spnt  1^  gwoc,  lame,  le  3w£cù^tôm^k 
cusparicLfobïifagcky  dçnt  l'édorce  est  connue  dans  les  , . 
•pèK^m^eîés^ous  lé  it(^M  ânuyialum';  le  sintarotifa,    . 
te<ft*g^ttmdfc»;.  ^frlte^;4gn*^u^  Ae&  niantes  dfeu» 
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#  4« Ûap^eu^rq^Wes  pâr4  etègahc*dp tatro&Hfflfces 
et  de  leur*,  fleurs:*   •"       ,•         •    ,\  *v 

.  Le  cyçàsl&t  ira  «arbre  de»  fatdç*  ;  très  tSHHirqim- 
.  bie  par  sa  «loelle  qui  donne  unesorto  de  sagpu  jtfès 
tyoïyrôsant,  et  par  ses  fruit^qm ,  *»apg£&  s*m#  pré- 
caution, sont  un  puissant  voiipttfV*M$at$  qui.^*. 
♦Viennent  un  alimeAt  saktbre  ppr  la  ih«rdév9iiM,  #t 
a$&C  Ja  nourriture  obligée  des  Mfiais  pendant, les 
funérailles  4e  leurs  proches.  Ses-  feuille*  reipinar 
blept 4  celles  des  fougère^  ibais  «ft&*>r$aûes  de  re- 
production srtit  téUémettt&H*ftuli}prsquel  'oi\hédKto 
depuis  longtemps,  sur  lajfbee  que  l^n  d^it  Uu«a%ef- 
.  gmer  dans  le  revoie  végé^l.*  * 

y  M.  JRobertÇpowû  eo-fait  Une  fatoiik  particfc4iè*# 
qtii  1  rangée  ri  £fe  lesjmonocôtylédones  et  les  dk*2i*f ^ 
léèràdb.  M.  du  I^t-TJabtf&rs  *  qui  L«  begitcoitpétai» 
»  dié  à  rUi&dè-France^iui  teoufabea  ôcowp  d  anafagpe 
awec  teraanrib&ilçsV  ;.  *••.#.-'• 

Cet  arbre  a  élé  te  aujet  'des»  ^bsfervâtioûs  de 
*   ftCG^iç^âùd*     ;     *  '  V       .     '        *  .    ■ 

•  Jl.«o«$ -apprend, qu'il  repousse  oon  •m&mtotiÊt 
d&bottturés*  nréis  -ppr^de  simpjes  re^deUeSou  des 
ttag»ents'coupé&.stf  r  la»  tètès^de&jegmès  plants ,  et 
qà'&n  e$t  pas  même  imek&ém»'àk^tferrmkh  qui 
dîasé»iaé$  à  la  f^F^Q#4qter»^  po*«i»i#i|frMfrp* 
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ffijifl*  liritonc V©  wtnifie  çotome  «celui  d|i  Jj&*4$n^  * 
'  ef^>  pofe)a4çr«dei)ai.  J%es«i>ajiirels  de^cer/a^pes îlej 
.4  .guide  sagaudte  cycfs  sert  4e  pt inçipalaliraént , 
afieès  l'aneir*  extrait  de  l'arbre,  le  •'macèrent  dau&     • 
l'eau  9  $t  ensuite  le  font  sécher  sûr  desi  feuilles  de  , 
ffcMîg*  .  \0^  apa$*ffl  de*  individu»  femeUç\j*é+ 
ctétent.une  espèce*de  gonjipe  tçè*  semblable  a  cs#e 
^Mfrt'da  Jrtmano  ackagaat ,,  et  <jui  «art  d an  asfra-*  . 
da(»$et,  eeloto  M.*G£i*Jicfapiid  ,  iLest  tel  arbre  doni* 
<*&  ^Wtinproit  cî«hj  et-  six  livre»  pesant. ... 
i  J*au tendrait  en  cbnééqualice  <tjift  le  cy c^s  pçuis 
jait  jètNfcc*iUîvé  l|vee  ^qapage  dans  nos  colonie*.     ■ 
.,  'M,  'du  Petit-Thouars  *  annoncé  «à  ce  sujet.  qu$, 
dans  .son  opinion,  leaagon'est  fne  production 
cajamnne'g beauéojip  de  fougère*  et  de  palmier*, 
«t  «peut-être  à  toutes  le»  plimt^'ifujjocei^iQd^Be^ 
*  .  Il  croit  même  qu  où  pourroit  trouver  n&sagop, 
i#d*gfee.dans  le  blanc  dp  l'asperge* 
é    <>tteu^elle/ïi|îèFe<^laféçule4^ 
de  palte  des  .poternes  de  terre,  par  exemple ,  pria*   #*  • 
««paiement  à  cause  jde  la  présence  de  ce  gluten  an** 
waï  qui  camptérise  apsei  la  farine  de4C€&*4als&«        ;      •    * 
...      •  *      •  '  ..'•■'•      i  *'     *-.-.•'      ** 

<$e  fat.  peqAut#ftte  a*méè4  «vo^pœseiii^  pe&  d* 
j**i*#94»Ua,ttart  à'I^At^wie  >  dont  iUtoèt  cas* 
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j^d^  plaque  des  plantas  watiae*.  fiNftf  sent  M»* 
fftrtips  d'?pr$s  dés  régie»  :fort  ^setablajrfe/  à;pettés  ' 
•qui  périssent  la  distribution  {les  .ptanjte*  ^erfestnis. . 
Celles  <les  côte»  de  Y  Amérique  méridionale ,  pair 
,  ifefttiple,  diffèrent  dételles  de  YExïropè  et&VA- 
.  frîqjiç  taut  autant  que  les;  p^wa  t$s  4e,la  .sv  j*£i<?e  'd* 
c^tleux  oontjn«nt%«       »     -  .  •  •  '     *  ,! 

•  Il  y  a  dans  la  mer  nomme  aur  la  ter*cf&y  arawd** 
coffrées  qui  ont*chacuno- en  "ptfopro'so^systéflfce 
de  végétation.  Ainsi  l'Océan  septentrional  r  âtfvm 
le  pple  jusqu'au  Jfae  degré  de  latitude  nàid-,  la  n^sr 
des  Antilles ,  y  compris  le  gotgje  do  l^eaîqne pl£«è*é\ 
orientale»  de  l'Ainérique  du  s«d ,  ceHes  de  lâ'Noiv 
,  iffiUb-Hollande  ;  celles"  de  la  «ter  des  Iqdes ,  la  AlédU 
t«rranée*efr  ses  divers  golfes  $  la  *ner  Kbuge ,  etf:\ 
ofîrfcût  atvtaut^le  grandes  régions  marines  à  v^fj^* 
pfiàon  particulière. 

hfié  plantes  narines  s<*nt  ainsi  confinées  àmm 
certaines  régions»  par  des  causes  analogies  à -celles» 
ft  qpti  limitent  otfqui  favorisent  rexiension  des  plantes 
terrestres,* la  nature  du  sol  et  décroches.,  les |>itK 
«éraingnces'des  terres,  la  pfto£bndein\âe  l'eau,  les 
courants  ;  la  quantité  de  l  eau  douce  cfaeles  fleuves 
jettent  dans  certaines  plages».  Les  |ta*iqès  ée  cfes 
végétaux  aquatiques  sôçt  ent&re  gsès  dignes  jlç  rfc* 
'  finurque.  U  y  en  a  t  par.  è|toâ^le,-qui  s-é$feA?sseAt 
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et  PRYSgeifeètif'  t^gétàLe,,  211 
*#r^mi^ift  «feus  le^  lieux  que  la  marée  couvre  et 
dëbdutffe?  èhacjitejour,  d'atttrês  dans  cetixtfu'ette  nfe 
découvre  qù'a&x  syzygiçs  ou  mème'qu'aux  équ|-t 
tùl*tè&;»fl  en  ^t.eçfiir  qui*  veulent  toujmtrs*  êtfle  oa-# 

t&és  sclWleseaux;  '■•  è  #    V.- 

*  •  1*         ♦.. 

Dans  certaines  espèces  le$  individus  viVeat  rap^  /    * 
•   ■•  *  '         •  ••  •  *• 

proches  eii  jpee&té  ef  couvrent  "de  grâfeds  espaces* 

dans  dlaut*'&  lès'içdiyidus  Virent  dépars  et  iftèl& 

•paaW-d^  espèces  dfâferentes.       **,        *  "   .    ,    m  \ 

:  jbés  phaies»  marines  que  la  même*  saison  vqit 

aat&e  et  Tàoarir  se  .plaisent  flans  la  zHaê  poiaàfe; 

fe$  plu*  U^neusçs  sont* pliïs;  multipliées  entre  les* 

-  4tu  «testai auteur  fie  doftne» pas  e»eoyeces règle» 
eènSme.  immuables  ;a*t  ea-rf^  Ton  ne  etmnoît  pé*  * 
à  -^eauaoup'  près  fbfttoiré  ,de*  planta  marines  frét- 
tant  qae  celle  des  plantes  terrestre*;  on  a  a  dèferit 
jusqu'à  ce  Jour  qtoê' mille  six  ceûts  espèces  des  pré-* 
Mères ,  et  H-  ,sW  feu*  beaucoup  que  1  on  ait  pir  sui-  . 
iwé  chacune d?ettfes  dans  tous  les  lieux*  où  elle* peut 

♦■  •  .  • 

M.  Delise  a  coati  nu é^rbistoire  des  1/cbens^  dctat 
t»ou$  avons  annoncé  les  premières  parties  en*  i8i3. 
îltcaète ,  dans  tfn  deuxième  mémoire ,  du  geiîfle  rçcr    ' 
oalfa,  «auquel  appartient  lorjeille  /tes  teinturiers   ' 
.Ses  éapèce^ne  croissent  que  5ar  les* rochers-ées 
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,  liofjfadè  lu  m*;  ef  se  r*pproeiieiti*M  ftfiNts  pà^hi 

foi  me  frifeiigéè«cLe  leurs'  rameaux  et  par  VëVnpate*- 

jyefït  qui  teâftœ  à  la  pierfe!  Elles  sonif  bien^çoins 

bianAreples  -que  celles  du  genrç  •stiet» ,  et*¥autêat 

.  tien  oon  nqit  que  sept  qu'il  décrifavec&e&a&tmp  dé  • 

,    soin./    ■*  *  *.•*..•' 

**  M-*Ete|ile,'profeftMjrà  Montpellier/ et' carres- 

pondant  de  lÀcacfcéWe*  lui  a  foit  cônhofcre'un  #c- 

.  qidçnt  arftvé  (jfans  la  Vilte  où  ilrrtâdet"/^èf  4|«ft 

".  prouve*  9te  plu*  en  plus  combien  il*4aart*se  défier 

dés^hapipignons  sauvages.  D&ux  personhes  y  stifft 

•iaortes  .Jiotfr  avoir  àiaiîgo  des  champignons  p*& 

jians  urle  quantité  dont  le  reste  fbt  riiang&sâfe#1ii~  ' 

convénient.pai»  uiafe  a-utfe  fanfillc.  h'agùricus'btMo* 

lus,  ^spéee*t»ès  dai^tevâeV^e-thMivott'dfli'â^lm  • 

deux  portkmV,  ètjce«x  qui  Wvtflent  fourni  en  Sri- 

Paient  usage  depuis  loîig-tenips  -san*  <ea  smiflHr* 

fi.  Défile  aftHbue  cette  d  ifféreticé  à  «Hé  de  la  pré» 

paratiott;  le»sel,']e  vinaigre ^lVfeoUttuni,  la  pWê». 

sfant  neu  traKteik  quelquefois  dan^uh  champignon , 

sfcs .qualités  vénéneuses ,  et  fant  illusion  stir  léclatf» 

*  gef  qu'il  peut  faire  courir  s*on  le-mange  sans  a^otç 

ad  préalable^ mployé  Içs  mêmes  moyens .    V    * 

.  Lés,  bel  les  collections  t^ui  enrichissent  la  B6taml» 
que  çnt  e&ntàftué  avçc  le  même  succès:  Les*  Nmm 
pmem  jet  spems  de'MM.  dh  HùmtxA&l  et  fcuntft . 
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«ont  terminé*  *#&  le  septième  vblatn<9*  Les* trois 
cottecUonsque  publie  M.  Auguste  de-Saiïtt-iliiaire  * 
se  continuent  heureusement.  S*  Flore,  du  Brésil  en 
G$%  au  qnatrièrrfe  fascicule;  soit  Histoire  des  phantuP 
k§f*tus  "remarquables, de  ce  pays,  au/ûçquièn*e>,  et/il 
y  miû  déjà  huit  de  .ses  Plantes  uwelïé»  des  Br(&il&n$s 
Le  eespecjable  M.'Batriet ,  1«  doyeiadèi  WçaniWS  | 
a  doimé  encore  deux  cahier  de  tes  Champignon*} 
et  tyk.  kçhevalierSttiith*,  cprreçpoacLaut,^  gubllë-le 
troisième  volume  d#  sa  Fkfre  ùmgfoise.  Je*  n'aies 
\mpm  de  dire  qu'il  me^t  inip^iblq  dlmiiqtfer 
alÈtrie  «h-  àbipégé  toutes  Je*  observations  neuves - 
dont^par  leur.iiati>*e,  de  tek  QU vraies  sont  rera* 
pl&  Uïne^uffirad^edWavoir  rappelles  titres/  * 
*•**>  *<  r       —••  .•  .  ■  ;        .    '.  .     •'.      .'  ;• 

•  -.       •     ANJSTÉE   182«f.       •  ,.    •. 

.  .  *   •         •  * 

;  tf «  vjâ^étfiu ;*4fln(Je»  raçinef  doivëm  être  j>loà*  *  ' 
Jets  dans,  la  -terre?  dirigafet  y  ers*  le  oestre  du  globe 
la  radicule  de  leur  embryon  ;  ,et  depuis  long-teÉip* 
les  physiciens  recherchent  *la,  caruse  déterminante 
dje <tefnqu\çmmt ,  qui  fcieat  «ans  doufe ,  à  quelques 
égkrcU  »  à  la  gravitation,  jqaÎ8  dàpas^q^ueHi  entré 
nécessairement  aftssi  quelotie  *fyttr^  ac*io«  4$% 
part  du  v^étal'  lai-*mj&mé.  .La  fgdicttk  du  fcui  îie, 
présente  pa^ce  piiénomèatf<  elfeto  'dirige  vers  iës 
c<^[is  $i^ries<juekU  graine  d&€£t|eplaiigi  fjarasiip 
•  ^«çoJÎéSy'etf  sôûe^eft  iixajït  dé%  fti^ftftffifpm 
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'sur  là  surface  d'une  sphère  on  Voit  toutes  les  ra- 

*  dicfnles  $è  dirigea  vers  lé  'centre  de  cette  sphère. 

M.  fitutreçhèt  a  établi,  par  des  expériences  dont 

twiis  avooà  reiyin  «compte,  en  1 82)  ,  que  "cette  di- 

F^ctioti  spéciale  çst  le  résultat  c^ime  action  vilaje  ; 

£t  H  pensait  q<*e  Fatiractiondes  corps  sur 'lesquels 

ÏÛ  graine  du 'gui  se  trouve  fixée  en  étaijt  la  cause 

déterminante.  Mais  plus  récemment  %  en  -pla;ça»ht 

dô$ grajaçs*  de {jut dgns que  obscuVitécompléte ,  il 

s'ftf  aperçu  qae leurs  tadicule$  n  obsei*veient plus 

aucune  dirçctiôU  fixe  vçfs  Tes  corps  sur  lesqq&s 

elles  étaient  attachée»;,  et  il  0»  a  conclu  Ijue»  leilr 

direction  vers  ces^ofps  a  pour  seaJe  cause  détail  4 

binante  l£  tendance  que  «manifeste. la  rçdiculcf  d& 

jgiiû  à  «fuir  la  lumière.  Fpé.suntUbcoB^sd^q1}?? 

• . Jirertbry6\i  du  gui  dirige  $a  radicule  vert  ce/corps , 

♦pareeque  c%st  de  jfe  e&é  seulement  qye  ire  lufiftp- 

tàye  point  k  lumière  ^fifeipnte  de  tous  les  mitre$ 

«ta».  .• .     *  *    '■  !  *■  .  ».     ;  ; 

Le  même  naturaliste  a  ftit  deB  ejqjétieaëeç  d'v** 

intérôirencqre  plûS  général  et  propres  à  "éclajrSir 

Aon .  seulement  W physiologie  végétale^  tuais  eellç* 

%de  tous  lés  corps  xtfjgâyûsés  ;  leur  objet  était  sur- tout 

;  de  trouver  à  Fas%ensieii*{lc  la  sève,  une  cause,  qui 
fie  i&t  poijifc  susceptible  ^es  mêiùes  <objeétion8;cpfte 

•  jéeUës^«riNottt»'été  irfftguï^es  jusqu'à  c&jourvtefy£** 


Digitized  by  VjOOÇ 


qu6lrftG^p<JtàritA  de*  yat&çaux,  la  œjatr^tijitéde 
.  leuts*parois,  Vévaporatiofl,  à  la  surftçe,  et  autres  * 
'Semblables,  dorif  M  peu  de  fondement  lui  paraissait'  '     * 
•drêvtonlxQ,  p^rceqiwl  n'en  estr  «aucune  dont  09  b£ 
Çuièse  ^rouv^r  rin£uffi$ai*c£..Le  hasard,  lui  fit  re-       .  * 
taéfquçr  quelles  cap&ydes  dé  certaines  T^oisissurôs 
iea,èmplwsfi{cûtd,éail*au»trjiv^rg  de  leurs. paroi*,  . 
fymdant,quleites  éi-pulsoie^par  leur  orifice  une 
$ ubStahce  plus  dense  qu  elles  cônteno^erit  atipara. 
'.   vant.  Ce  fait  éveilla  aussitôt  ses  idées,  et  il  chercha 
àlerëproduiréplnseft  graj^.  D$scœc unis  d'oiseaux 
plongés  dan£  Feaû ,  Quoique  liés  au  Bout  ouyeri  v«  v 
remplirèntae  .cp  fluide  ;  ouverts  ,  ï'eati  "y péç**i;o<t    v  -  • 
.  parleurs  parois  en  ch^ssaht  devant  fille  les  Qiatière*  •*  •  ' 
.    qu^ls  pou  voient"  contenir/  telles  que  dv- chyme  o/g 
-  du  lait  ^  et  eeâ  phépomejaés  duraient  tint  que  ce& 
matières,  n'étqietrt  .pas,  putréfiées  :  alors  l'invertie 
avoit  lieij ,  Veau  intérieure  Stoif  chassée  au  dehotrsv 
etlç  petit  ijitestip  devçnoit»  flas^{ia.  *         \m    ?    . 
*  ;  M.  Dutrochet  fc*  %  alors  f  idée  d.e  fermer,  au  moy^ri 
d  un  dçç  caecums,,  iWtrémité'hiférieurè/4Hra  tiiBe 
rempli  d  eau  gommée ,  et  clç  le  plonger  .à  dont  4ap4 
Kçau;  lié  UqUïdeL  ambiant  suivît  la  route  accoutu- 
més :  il  pénétra  '  dans  l'intestin ,  et  ave»-  asse&'  de  m 
force  ^pdirr  .soulever  Xeau*  gommée*,  ètla.feifè  "'• 
monter  jusqqVpe quelle  découlât, par  l'extrémité 

'  supérieure  du*  tube. 

•  "     <«»*«.  y    *l 


^UFFON.  OOt^LRM.    T.  III,  •  *'•     l5 


igitized  by 


Google  — 


Su*  Y*u*ffnj*  P«s  «périericA,  jM.  É>ikrp^fe«t  est 
arriva  à  cettf  "çonséqueoce  générale/  que  toutes  les  . 
fois  quedeuk  liquides  ^e  deiwifé  diffërçûte  sont 
$éparé£  parr.'une  membrane  organique  f  lé  itfeitu 
tiense  sTé  pjfte  avtfç  force  du*  côté  jpii  'est  le  pl$ 
Révise,  è{<que  îa  cavité .06- éioit  ce  dernier  fe.tfemf 

0  pty  et  devient  ce  qu  eq;  physiologie*  l'on  nemnje  ' 
iuryïde;  à  moins  toutefois. qua'là  natuïè  chimiqaÇ 
des  liquide^  ne  s'y  oppôçe,  îalcalinké  en  certain* 
cas  produisait  le- même  effet  quel*  moindre  de'rf*-  / 
site.  M.  Dûtrdcltet  gomme zndDsnHxe  cette  téndaûcç '  * 

.  li^a  liquide  a  pénétref  dans  fiittéfïeûç  d'une  ca- 
lyrté  organique,  et  exosmùse  teL  tendance  -contraire *; 
<ft  l'oit  comjtfend  aisément  que  par  Ife  tnoyen  de§  . 
içiptrlsiops  Jit  des  éxpufrions  tjue  ces  téndaûcç  .  •* 
doivent  produire  U'iui  e*s  aisé  Redonner  dis;  e**. 
jpjications  plausibles  des  mouvements*  qui  onf  lémi 
date  les  jffutdes'des  végétaux;  il  jes  applique. même 

*  aux séditions  Aep4 animaux!  *      „         .   '    •  ..     :  • 

'  «Mats  l'endosmose  et  Fexosnwte .  a  voient  êlles- 

mémes  jjçsoin  d'utfe  explication,  e^i%uQeur  ]jà 

prouve  dans  ^observa  tïoji 'faite  il  y  a*  quelque  teiàjjs 

jHpp  M.  Çorretfc,  que  lorsque  deux  Ûtiidfes  ét>nt  $£- 

gafés  ,paf  Mme  membrane  organisée;  ci  Ton  éleo* 

tiise  l^ft  des  lieu*  yiè  W-porie  avefc  farce thi  coté  dfe 

*   *  '  •  ^  ".        *  *        « 

œlliJL  qui  n'est  pas  électrisé;  et  dtw$  m  loi  géirëtafe 

d§  Tétectcieité  galvanimie^  quattssitôt  que  dietm/ 
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eojg*»  #e  #<teo«l6^ifeittrciiïfe  Sport  en  côutïtet ,  ï*n 
-,    dçs'deûx  s'élôctriae  positivement  fet  l'autre  liégsr- 

tll'eme»).  *  •'      ",  •   ...  ..    .*'   .    #       *       ' 

-.  Ç  est  ainsi  qV^  çst  conduit- è  conclure*  <pj#  Yfr 
jecfficitë  est  taqènt  imptédimt  c)e$  mowyements  vi*- 

**»*.    ^*       ..  •#•'•"'    .*  '     -    '#   %  * 

.-  «  Il.foit:des  appliç^ibps i«çAiieus^s  de  sa  théorie    , 
aux  mooivêmeets  dif^ang-dans  les  vaisseaux  eapîl^ 
laite*,  à^ceji^  d^iadyopphc,  e^ajiit  fcéçretiozis;  Fki- 
flamntetfon  et*  la  turgescence  érectile  sont  pour  loi  , 
tte&a^ndosigftMft  portées  à'  «m  plus  Èaut  deglté ,  dét " 
hyperentl^gpioses*:  il  voït,*pâr- exempt  1^' cause 
fe  lïaflWrnatioû  ,qbe- produit  un  cotfjpS  étranger 
dtteas.lhypcrèodosmpse  amenée  p$v  \&  densité  d^ 
ce  corps  supérieure  à  cello  du  $an£  envfronnant; 
•çt-  faction  .antrpMoçistique -de/çatapla$mes\et  ctes 
autres  substances*  hnt*idè$fLui  parpît  dépendre  fé 
mtéguation  «jfreJles  produisent  dans  les  matière^ 
$oq£  la  densité  excitait  inre  ^AiJosm'osè.ektrâordi- 
nairç.  %  .*  ,   .  *    .    ;'      ,*."..     '  '    ,.' 

«,B?âue  ne  siîiwonfe  pas  Tsurtejir  dans  tous  les^é- 
A^elyppepîents  d*e$e doc  truie;  mate  ?rï  eii  trôutcrtr. 
•  dp  exposé  c£*npèet^ans  l'outrage  qu'il  vient*  d^   . 
,  pjublier^,  et  qiv  estfetetulé  ;  TJyerû  immédiat  ctu    • 

ruouvàmni  vital  dévoilé  d&ns^a  hàlure  «f  demi  *o$ 
.    mmë~ diction  chez.  Ces*  végétaux  et.  <ifep%t&  animaux.; 
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yDep^AoB^cmgs'lé^hofetristei  ont  remarqué 
Ja.ns  la  végétation  des  changements  àrpeu-jjrès 
SjrfnblaUes  cjuant  an  toombre  des  plantes ,  ^t/|uaty: 
au  x„  genres  et  aux* «espèces  auxquels  elles  <agpar- 
tienjaent ,  lorsqu'ils  se  som,  ^approchés  du  pôAé^ovt 
(fuils  se  sept* élevés  vers  Jes  commets  de$  hautes 
montogftes.  L^  refràiài§senient  progressif  de.  la  • 
rërnp^rature  dispose  lds4  végéjaûx*à#se  taraer  sur 
Jtps  divers  étage*  fiça  chaires  i*cctjxnh&  aux  diffé- 
Hontes ^'oesde la  terne , -et  lïtn^  de c?ês  échelles  x&-' 
présente  Vautre  en  petit*. On.  comprend  jaéanmains 
Çue  cette  fonfbmniténe  peut  ^as  être  copïpléte. JNi 
Ja  succession  dTes  jour*  et  cîes.  nuks,  ni*  1  état  fet  le 
foi 4s  dei'aif ,  p^  la  riatujre  dès»  météore^,  ni  lel 
fàjgUités  Ou  les  Tliffietiltés*  de  la  dissémination  dé$ 
j&ûitçs ,  ne  son*  }&  nrëmes  ;  et  «par  ces  raisons  $ 
t^ste  to&joui  s  intéressant  d- étudie^ sous  ce  fappor|' 
b  végétation  tfes  monta^nes^  sHr-içfa  celle •£§§  pics 
isolés;  d&ut» par  beaucoup  de  causer  les  cttraclèref 
doivent  être  plus  prononcés.  .  .     , 

>  C'est  ce  qui  a  voit  engagé  Mi  îtamoj&d  ,«<jue*i.'Aç£- 
.demie  aretij  -lfe  malheur  d&perdpé  il  f  a.  séiilÇnvénft  , 
.  Quelques  semâmes,.  à.soccupfrjfaV^ic  unç  suite 
«  toute  portion £*èr«  / do  l,a  végétation  $d  pic  *lu  ^lidi 
^ej^gnèi-es ,  sonïmfte  de4  la  lisière  septentrional 
des  Ftyrénie^  élevée  -de  «phis  de.  3>opo  mètres  «&*- 
Aestut  dé  la  l»er,*.çt  qui  se  t^qpvé  séparée  des 
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aptftft^ets  sêmklâbles^ks*  plii%  vpisihs  par  êtes  int$f- 
vallée  rabaissé*,  *é$  fongs'de  <Jeûx  et -tfûit  lièuesY  •' 
lli  Rauioud.y  est  monté 4réftte^;mq 'fois  en  quinze  . 
Années  différentes  /  et  fc  a  rien  négligé  ppùr*cofl-  , 
steter  tous  le$  pofats  de  sa  côïfôtitiiïîon  pljysîqîie   * 

( aueçi bien  qiie  pour'eft  recufeillirtôus  les uçgétauj^  - . 
qi^EfJqjaei  macroscopiques  qu'ils  ssieat.  jLa  pbaleur 
deiiût  s'y  porte  rarement  en  feté  au-desstos  £e  1% 
ou  1 70  ;  niais  stm  sol  schisteux  pt  nQÎrâire  s  eeBatiïlR?. 

•t>iei*  davantage  *  et  il'élèye  quelquefois  le  theriûç*» 
diètre  à4  35°  lorsque"  l'air  libre  ïjè  te  fait  mpn4er - 
q«'à  4  ou  5%°.  À  cet  échauffemçnt  du  sol  se  joint  Jl"« 

*vWçcité  de  lfr  tomiène ,  la  ti'ansparpncé  dé  l'air.  L*é- 
vâporatipn'  que  cette  transparence  provoqué  *  fait 
vryemeqt  cdhtf aster  4lar  frcddeùr  des  nuits  â,vëc  lit 
dateur  dès  jours;  les*  neiges» nj  sont,  nulle  p£rt 
peïpét;uelfes  >  *t  toutefois  ce  n'est  guère  qu'après  fô 

solstice  qu'il  commence  àVy 'mort  trérdes*  fleurir- 

*  •  **  .     •    •  *' 

ta  florbïsofr  devient  générale  pendant  le  moi£  d'août, 

.  et  se  soutient  pendant  celui  de  septembre*  passé  le 
*&  octobre  il  n'y  a  plus  riefi  ^ 'a  u  tourne  y  finit  qua"uU  . 
lé  nôtre  commence/TouVle  reste  de  Tannée  appar- 
tient àji'îiïver  ;  mai»pendant  im  été  si  court  latpm- 
péra{uife  varie  encprefseuvéçt  et  brusquemetat,  par 
l'influence  des  'niai  nefs  e^yipwapantes  *:  souvent  au 
npiiçu^dti  .jdtts  beau,  jcyir  on  voty  le  sommet  du  pic 
sVgUouf  e*  \Je  pyagjfc ,  et  ia**drfticç  je  c&iivri*  >f\iuto 
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gelée 'bfaache';  et  c**t  *ur-tc*jj  par  èea ricisaittideft 
'  -  qimife  difiàatdes  i$o»tëtenes*  dok  t>e  <éfl&rênéier« 
.  dé  <fe}iii  des  régions  àfctiques:  où-toiu  concourt  S 
\  ébùnef  auxphénomènes  atmosphériques  unjf  con? 
•  tiqu/të  guHs  nte  peuyent  avoir  dans  nos  montagnes. 
•  •;  Tetcptun  résumé  fort  ecftirfcdn  tableau  animé 
<  '    que  M;  Ramond  «  ..tracé  de  ce  site  singulier»  .-Hte 
flit  suivre  delejiiiii* éfâtion  des  plante*  quHFy  «a-re 
lft*eîHles.  ;Md%ré  le*  perçi  détendue  de- 1  espace*, 
e^lbs  sOnt«u  nombre  de  cent,  t  rente- trbié  espèces^:* 
soixante -onz^  plantes  ordinaires  et  soixante  cry|J- 
"'   «fcgarnes  encore  Tautçiir  nei£e;flfttte>t4]»pa»d£  n'en 
avoir  pas  laisse  échapper  qudqiruue  de' c«*s  4e*-:* 
-  Bièrefc  ,  d  autant  que  4a  facilité  que  4a  plupart,  ont 
de  croître  pur-tout  las  retfdqU  moiWlmportarHes 
péijc  Fobjet  qu'il  se  propose.  Parmi  des  cryp'to- 
tanWil  yra  cinquante-un  lichen»;  les  hépatiques ,  > 
lps  mousses,  leà-ibttgè/fes,  n'ont. fourni  que  onze 
espèces.  Parmi  les  autres  plantes  que  M.  Ra'mond 
droit  avojr  à-peli-près  toutes  recueillies  -ujie  seule 
.  ff  la  consistance  dvun  arbrisseau  ;Vest  un  très  petit 
saule.,  satiêc  retusa  :  desarbres  ne  pourraient  résista* 
&hk  ouragans  de  ces  oimes;-rien  n'y  subsiste,  «dit- 
M<  Ramond,  que  ce  qui  rampe , .ce  qui  se  diacre  ou- 
tre €|iii  plie.  •  Parmi'  te*  herbacées,  il  îi'en  est  que 
cinq  içfctmuelles;  toutes  les  autres  Sônf  xivac&r. 
.  *  ftcrfriitotes  an^ettes^opi/jri^Q.extataiief»  pa^- 
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«aire'  fe&f'ttné  régkipt.  dont  .lé»  îi»teiiipést&  cmnf ,  ' 
^(Hrçettferit  totrr-à-Jotir  1»  féebpdatia©  d«s  geônes-, 
W  àiaUurarîoa  elfes  friftlfr,  1q 'gptinip&tfort  dim-çnlh 
ftes  ;  tarantes  maces  au  contraire  peuvent  atteat , 
drfe  le?jours»fav9r9blife.  Ges  Castes  appartenues 
à  eivtQj&afe  çeiMrçs  et  à  vftQ$**trottf  fiâmHe»;  lier  , 
œinppgées Mules  fcnnept^uh  sixième^iû  toi*}; -fes 
eyp^racéeset  lèafgram  urées  ùirsepttènW;  k*  ofuef* 
Ares  ytes  capyopîfyllée* ,  chacune  ait  doijziè*itt;  Je* 
^simaohies ,  les  joubarbes;,  les  saxifrage»,  les  rom 
.ci£fes,  les  légumineuses    aillant  de  dift-htiittètnâ* 

.  À*  £excepti§n.'de  quelques  espèces  communes ,  js&  • 
pfatltias  sont  g^nérgtemetit  étrangères  aux  contrées 
limitrophes,  ujais  il  $en« retrouve- une  partie  Sur 
ie$  Àlpes>;  um'atftr*  partie  exproprié  a  la  chaîne 
<Jes  Pyréa&s ,  et  il  en  est;.pkisteurs.c}uë  Fou  ne  tm*. 
yoft  qu^daus  lesrégioQs  po&irés;  il  y  en  a  jusque 

.  daqs  File  Melville,  découverte  réqsiB|n«tit  par  te 

,  capitaine Parry \hJFhre de tfétte îleii'offre fyac cew' 

clit-sept*  espèces ,  0101s  qu^y  son*  dans  dea  rapposts 

très.tîiflférenjjs  :  fes^pypto^amej  «entent  les  dertt 

(Cinquièmes  ;  les  çypéeaeéès  et  les  grafninées_prefc»~ 

.  neut  plasdufluart  dif  restant^  »       *  -  „•♦;• 

■'•JI*  Turphï,  ^|«i  jdmt  à  un  grand  talent  poi$f 
^Wiœerjçs»  plantes  uneçopnoijsa'sce  foH*rçppro<- 
$**}#*  dé  fewroflpfirt^aiipif,  I  fçètâté*  içsymf* 
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V|é*érafcfr  «it  leur  *cohipoiiti#n  êléipettttfire  :  tji 
ft&dmet  point  c»  frttemàtïvte*  de  Nrife  végétale  ir 
aûrrimale,  ni  sur*toût  ces  réuîiionS  d*èttes«sepàfés 
fmfur  eik  former,  t»  tirai,  que  lès  pfcsertfrttons  àê 
MM.  (Mporf-Ghéntratis,  BoiySw^Vmcpii^^Gâa- 

.  ion ,  et  nntpès  naturaliste^ ,  semblent  jndiqtreYklairê 
certaines  espèces  dHirie  organisation  inférieure  \  11 
rie pentopas  cru  un éffré  organisé  q£i*a  eu  son  centre 
pfa^ealiep  d'organisation  "puisse Vimir  "à  d'autres 
pour  former  par  ^  m x^posrtfô»  twi  être  plus  con^ 
pttqûé^et  inconsidéré  les  faits  dans  lesquels  ces  ap- 
•  pâte  aces  dé  réunion  Ont  eu  lieit  corwrae  des  ica&  . 
particuliers  d'une  théorie 'généfale  î[û'il  établit  é»r 
h  Végétation.  Tout  Végétal  lui  par<?tt  composé  àe 
vésicules  ;  le'tégétaWe  pltisîsiihpte ,  forméiTupe  vé- 
svente  unique*  ou  Ce  qfcït  tioiùmetyobidine,  lui  pa- 
raît .se  trouver  dans  ces  croûtes  légères  e^  vertesJJui 
$e  montrent  »ar  les  mur»- Humides  r  sur  les  verres  .' 
de  l'intérieur  des  séries  chaudes,  et  que  tes  bota- 
nis  tes  ont  nommées  leprcfi.  Ëllerne  se  ccTïôpose1it<Jire 
tfuneagrégation»devésicuJesr(Jùi  ;'bien  querappro- 
ehées,  ont  chacune,  leui?  existence  indépendante^ 
et  qui  se  reproduisent  par  dés  V*ésicu\ps  pli!»  petites 
formées  dans  leur  intérieur,  et  qui  en  sortent  lors- 
qu'elles ojjt  atteint  le  développement  nécessaire. 

%  "  D'autr-^fle  ces  ûprp  £ffr<3nt;dee  glabulines  att*dbét$. 
e^*cQmmé  ekchaihë&s  **  des  ^fitemejTt*  i  lés  rkonitim, 
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)&  cofiferves,  ne  sofitrgufc.deg  fttobulraes  •attacèéc» 
4es  unes  au  ft*ut*die&*àitres ,  et  dontffchaque  vésicule 
dévfent  sue  capsulé,  une  prison  1  pour  delà  gl&* 
bwljne  $kis  petite  qui  i^aît  dpiis  sçn  mt^rienv  ;  c1 eaf 
ce  que-hauteur  nomme  de  b  glôbulwe  captive.  L'h*-  • 
térçe&rdu*perk}itim  de9  tycoperdans  f  les  eapsujp» 
\  c^s  jqpgpergiaaiiefr  et  fteç  marchanda ,  nc«c0fijieq» 
•n eut  que  de  ces  glqbulines  cfcptiVés:,  Il  en  est  de 
même  du  ptfjlen  et  deâ  anthères  :  ce  <fue,  l'eri  -a  • 
nommé  aaira  sempiatis  coûsûte  dahs  ces  globûlinet 
captives  qui  s'écbappenjt.  Le  tissu  cellulatre^to^t; 
Potier  dés  végétaux  ne  se  compose  que  cte  glfrbu-  * 
Haerqui  en  contiennent  d'autres,  ou,  coiiime 
M.  Turpinr  9 exprime,  que  dk  vési£jj4es^mères 'dont 
châcuile  est  une  sorte  d  ovaire  rempli  d'ovule*  ;.cè 
&#ilt  ces  petits  ovules  qui  constituent  la  matière* 
verte  des  feuilles,. et  qui 'produisent  çir  géçérdt 
touies  les  couleurs,  doqt  se  parent  les  diverses  paiv 
lies  des*  végétaux,  d'est  par  Je.  développement  coh- 
«tyiuel,  par, Je  surajoutèrent  de  ces  jeunes  vési*. 
cales  >  que  le  tissi?  yég^t^l  *  accroît  sûr  tous  lej   . 
•  pointent  dans  tons  leg.sens*  En  soudant  côte  à  cète 
pai  la  pensée  plusieurs. coyferves  simples  on  aura 
une  lamoJ'ulva  :  la  feuille  réduite  à  sa  partie  essen- 
tiel\0n est  qy  ttae  làrae',  tfneéécaille  %  qui  eh  s  arjï- 
c«ulant,.6n  se  déebupsuit,  en'  se, Repliant,  domine* 
.  ta»  166 «lés  parties  du  végétal  ;.  les  parles ,  |#s  poils; 
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âmffeaet dbtsoiiaé?,  neTtqpt  que  des  extétasî&As 
<$?S;vé»ieulès  pftfcées  à  la  suffoee.»Ge  sèitt  des  exten- 
sjfops  pareilles dfi  pcAleii ,,  favorisées  pari'hunudité 
fbi  ëtiçih£$,  que  M'  Àdolphe*jfrongfniart.ô  consi- 
dérées comme^des  petits  végétaux ,  et3ont«if  vient 
tàfc  donner  Une  histoire  ft  cutietWe. Lorsque  l'on  a 
eçu  yçir  la  matière  verte  4je  Jintériear  fjeirfrticuia*  / 
tiens  des  cûnférves  Jfagréger  pour  fermer  ce^  glo- 

•  billes  qui»  en  sortent  et  qui  les  reproduisent,  c'est 
qu'utifevèsiaule  rfvpit  grandi  au*  tfépens  des  autres, 

'quiVétoifeirt  oblitérées  ;  et-  lavortément  de  tant  de 

*  corps  reproducteurs  nV  rie»' d'iiti  probable,  puii» 
que  nous  en  voyons  ians,-  cesse  des#  exempte»  ep 
gradd  dans  le»frjiit?  de  tant  d  a'rbrçs  et  de  plantes. 
Ou  a  désigné  trop.vaguement  sous  le  nom*de  ma* 

'  tière  verte  ces  substances  qui  se  montrent  dan?  ks 
eâu*  croupissantes;  cç  son*, tantôt  des  globulutes, 
tantôt  de  véritables  animaux  microscopiques,  et 
n6n  une  matière  sans  formé  et  saQs  limites.  Enfiu- 

.dans  Fidée  de  1  auteur,  c'est  pavceque  Ja  gîoBuline 
comme  corps  reproducteur  existe  dans  l'intérieur  de 
totjs  les*  tissus  végétaux  que  ces  tissus  donnent  nâîi- 
aance  àce  que  Ton  noraçaè  dés  embryons  adventifk; 
quïi  p.e'ut  naître  des  bulbes,  des  bourgeons  sur  dés 
f&jtilles*;  et  cjp\éce&  embryons,  détaché*  desfeifijles** 

*npftmls  ,  peuvent  devenir  ,aW  végétaux  eiriout  sem?  # 

.bftlble^à  ceti**qui  les  totiproeKiits,  Ob.  comprend  - 

*  # 
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*  *  •  • 

qi}'0  restera  toujours  à  demander  comment  el|at 
cnue  <ïê  ces  vésifcules  isolées  emporta  toujours  $vfc 
elle  le  type  de  Ja  plante  dont  elle  es  t*  sortie, ^et  par 
quelle  ft>rce  les  vésiculcd  qui  naisseqt  de  Xîelle  Jà \ 
qjU ,  comme  dit  l'auteur,  qui  s'y  sur-ajoutent,,  sont 
toujours  contraintes- ckr  franger  datisjun  opdte  pt 
<fe  sfe  renfermer  dans  ut^  espace  semblable  à  ceux 
àe^çetté  première  pUmte^mais  c est  laie  mystère  de 
là  gùaératiôq  ,-qa  aucune  de^  nos  théories  n'est  en- 
core parvenue  à  percer.  .. 
r  • x  •                                  * 

-  Depuis  vingt  ans  A  plus  M.  du  Petit  -Thouâre  & 
publié  presque  chaque  année  les  observations  qwil 
a  faites  sur  la  physiologie  végétale  ;  mais  Ses  résul- 
tats contrariant  quelques  unes  des  opinions  reçues, 
tfs  nônt  pas  été  répandus  autant  que  Fauteur  pou* 
voit  l'espérer,  et  il  sen^est  présenté  àé  semblables 
à  d'autres  observateurs  qui  les  ont  crus  nouveau* 
e^  qui  les  ont  publiés  comme  tels  ;  mais>  il  est  arrivé 
plus" *dWe  fois  que  «l'on  «n!en  a  rencontré  qu'une 
partie  ,*en  sorte  que ,  suivant  Mr.  du^PetU-ÎThouars, 
•on  a  mêlé  des  erreurs  auk  vérités  qu'il  a  voit  précé- 
demment reconnues/ 

.  '  Çfetft  pour  détniire  ces  er*turs4  plutôt  cjue  Jpoùi* 
récfatner  la  priorité  de  Ces  découvertes",  qu'il  a.eri- 
trepris  de  fajire  iin  résumée  ses  travaux.       +*  * 
.Il  a  rappéïç  que'dès#tfco6'  il  avoît  annoncé  qne 
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tes.,  pouces  du  tilleul  se  trouvent  vrêtées  par  le 
dessèchement  subit  clu  Commet  de  là  jeune  Kçanche 
et  par  sa  séparation,  qui  arrive  six  semaines  ou 
deux  mois  après  le  premier.  dévelej)petfient  dq 
bourgeon  qui  lui  avôit  donné  naissance;  que* pourr 
.suivait;  cetfe  $dée  il  Va  étendue  à  toutes  lés  plantes, 
'et  -en  a  fait  le  sujet  d'un  r#émoire  ,  lp  le  7  petobre 
1816-,  où,  sous  le  titre  àe>Tevminakçn  déplantes, 
il  a  fait  voir  que  le  bourgeon  est  ujie  sfaie  de  fepy^lc^ 
qui  parblt  avoir  la  faculté  de  se 'développer  iii4ffr~ 
rtiment  ;  qu'jme  série  pareille  existe  aussi bien  dans 
une  plante  annuelle  que  dans!  arbre  le  plus  vivace; 
qu'où  peut  Tdbserver  dans  le  mouron  par  exemple, 
aussi*  bien  que  dans  le  cLêne;  mais  que  par  des 
causes  qqi  rjaroisseni  accidentelles ,  quoiqu'elles 
aient  toujours  lieu  „  elles  se  trouvent  arrêtées  dan$ 
leur  qarrjë^e;  dans  les  her]gp$  annuelles  en  pérts- 
santen  entier;  dans  les.arbres,  tantôt  par  une  <té- 
çortation.  comme  *dans  .le  tilleul  et  le  lilas,  tantôt 
par  la  formation  d'un  nouveau  bourgeon  terihinal 
comme  dans  le  chêne  et  le  marrçqier  dinde,  tan- 
tôt eh  fin  pareeque  leur  extrémité  est  saisie  par  les. 
.  premières  celées. 

*  *  X^es  palmiers  et  quelques  autres  monocctfylér 
dones' donnent,  selon  Fauteur,  l'exemple  de'çequç 
pmyjrort  produire  un  seul  bouegébn  par  la  perpé- 
tuité de  soa  développement.  •  "     *    '*      » 
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Mflilfpbjur  établir  .cette  proposition  il  lui  a  ïallu 
étendre  la  signification  du  mat  bourgeon  en  rappli- 
quant à  toute% les  nouvelles  pousses-qui  paraissent 
çl&ns  l'aisselle  des feuijles ,  quelles  soient  envelop-. 
pées  d'écaillés  à  leur  base*  ou  qu'elles  en  soient 
privées.  *,  .  *..*:* 

Un  naturaliste  distingué  paç  de  nQmbreifx  et 
d'excellents  travaux ,  M.  Vauchér,  a  observé  de  nou- 
veau cette  décurtàtibn^du  filleul  et  d'autres  arbres, 
ft  il  eij  d  fait  le  sujet  d'un- mémoire*;  mais  va  même 
temps  ;  s'en  tenant  à  l'ancienne  defîpition  du*  bour- 
geon donnée  par  Raj  et  Linnaeus ,  nqn  «seulement 
il.^a  refusé  des  bourgeons  aux  herbes ,  .aû*#  arbces 
dès  pays  équatoiiaux ,  il  en  a  reftfsé  mêhie  aux  co- 
mifères ,  parcequ*ii a  pensé que lés  écailles quicoii*- 
vrent  leurs  nouvelles  pousses  n'ont  rien  dfe  coçi-% 
•mim  avec  celles  des  autres  arbres.        *  é    *        -^ 

#  Saps  s'arrêter  à  discuter  ce  point  M.  du  Petit-. 
Thouars  s'est  borné  à  faire  connoUre  une  particu- 
larité,de  la  végétation  des pins  qui  peut. être  utile 
pOçmr  leyr  culture  :  c'est  que',  contre  l'opinion  vul- 
gaire, lorsque  le  sommet 'du  &Rm  terminal  ou  de 
la  flèche  est  supprftné,^d&  milieu  des  couples  de* 
feuilles  lès  plus .vrîisirts  dte  la  pjaie  ilsOrt  itnç pfoé-* 
mtaence  ou  un  véritable  Bourgeon  qui  cfonp?  de 
aou veaux  gçibns;  mais  au  lieu  diëcatfles  il  s'y  moif* , 
trédes  feuilles  vertes  et  âcéréesVdé  l'aissellç  dçè- 
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Quelles' softtept  <fe  nouveaux  couples  de  fëtjiHes.  On 
3  donc  eu  raison  de  regarder  <$s  couples  de  feuilles 
on  les  pinceaux  du  pin  du  nord  cotpme  dé  vésita- 
Jilçâ  bourgeons.  \ 

M*  du  Petit-Thouars  avok^uivi  l'opinion  la  plus 

*  généralement  répandue  parmi  ^ses  prédécesseurs 
pouj*  la  sortie  des  racines  en  soutenant  que  les  nou- 
velles racines  sortent  indifféremment  dç  toutes  les 
parties  $e$  ancienûeëyeànsqu'tlf  ait  de  lieu  déter* 
miné  pour  leuf  sortie;  mais  divers  naturalistes  oA 
qvancé  depuis  <ju  il  existe  des  parties  prédestinées  3 

.  la  manifestation  des  racines,,  des  espèces  dç  bgtirr 
geons  souterrains.  »  .*. 

D'ans  un  mémoire  plus  récent  oà  a  annoncé  qu'il 
se  trouve  des  organes  semblable^  non  seulement 
, dans  lés  parties  enfouies,  mais  sur  les  branches  les 

.  plu£  élevées.*  On  le*  voit  dans  ce  qù  on  noniçte  les» 
pores  corticaux,- ou  ce  quevuettard  nommoit.des. 
tenticelles. 

Ç)n  a  montré  que  lorsque  Ton  plonge  dans  1  «âtif 

une  bouture  de  sauleVses  pores  se  crèvent,  en  lai^ 

&nt  apercevoir  l'intérieur  de  Técorce .«qui  est  d*ûrf 

.    •blanc  éclatant  et  comme  farineux.  Ge$t  defà  que 

'  Soçtçnt  invariablement  let  nouvelles  racines  *     5 
*t  .  VB0usjtf-  &*  Petit-Thftuars  fait  remarquer  q&'M 

'  a-vojt  déjà  signalé  <&  phénomèûe  en  i  8q^  âStn%  se© . 
.sixième'  essai  ;  41  atoit  reèonmuqji'il  soH  .Btfectifer  . 
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merjt  des  racines  de  ces  points*  Il  en-avQit  vu  sortir 
indifféremment  d  autres  parties ,  mèïne  sur  les  Sari-* 

l  les \  mais  dans  le  plus. grand  nombre  le*  autrteè 
arbustes  dont  il  avait,  mis  des  boutons  en  expé- 
rience, tels -que  le'sttreéu  tet  la  vigtoe,  les  racines 
sortoient  de  la  partie  inférieure  qu  de  la  plaie.*  Il 
avoit  donc  pensé  que  dans  les  saules  ce  n'est  que 
pour  obéir  à  la  lorde  moiridre  résistance  que  ce$ 
racines  sortent  nar  ees  pores  xm  lenticelles.  Gepjen-  * 

.  dant  il  a  trouvé  récemrti^nt  un  arbuste  qui  appuie 
$înf;ulièrpment  Fassertion  contraire. 

jÇ  est  le  solarium  dutçamara  ou  la  douce-amère.  8a 
tige  est  parsemée  de  tubercules  blancs  qui  parofc~ 
&nt  absolument  semblables  aux  lenticelles,  mais 
qui*  ne  s'ouvrent  pas.- Si  Fon  enlèvç  i'écorce,  on, 
tfôuve  vis-à-vis  de  chaque  mamelon  une  radieeîle 
détachée  du  corps  ttgpeux,  et  qui  semble  prête  à 
sortir,  et  Gela  lui  arrive  immanquablement  au  bout 
de  vingfcquatre  heures  si  on  en  forme  une  bouture 
tn  la  plongeant  dan§Teau. 

11  est  certain  que  dans  ce  fca$,  qui  pbroît  unique 
à  1 auteur,  cette  radicelle  est  prédestinée  à  sortir  paf 

•  le  mamelon  :  on  ne  voit  aucune  trace  d  une  partie,» 
sçjnhlahle  dans  les  saules,  tjuelque  promptitude    . 
qu'ils  mettent  à  pousser  des  racines;  mais  Mi  dij 
Petit^Thouars  présume  que  c'est  ce  pliis  grand  dé* 
velôppftipent  qui  caractérise  le  solanurn  radiçans.  • 


* 


,  •  C'est  «injore  en  citant  ses  travaux  précédents  cjttç 
M.  du  Petît-Thouars  a  entrepris  de  traiter  de  l'ori- 
gine dé  là  coukuv  vprtedos  végétaux.  11  se  trouve 

'  principalement  en  opposition  avec  ceux  qui  ré- 

*  cemment  ont  agité  cette  question,  parcequ'ii  sou- 
tient toujours  que  deux  substances  distinctes  dès 
leur  origine  composent  les  végétaux:  le  ligneux  et 
\eparenchymateùx.  Il  af  oit  déjà  placé  l'individualité 

'  végétale  dans  les  fibres  ligneuses;  il  paroît  qu'il 
voudroit  aussi  laccorder.à  'chai nie  molécule  déta- 
chée  qui  doit,  par  suite.de  la  végétation ,  former  les 
utrkules  du  parenchyme.  Il  place  la  vitalité  végé- 
tale dans  l'action  réciproque  de  ces  deux  parties. 
Gela  le  conduit  naturellement  à  traiter  cette  autre 
question  :  Qije  doit-on  nommer  organes  dans  les  vé- 
g&apx?  Il  entre  en.  matière  en  citant  une  tentative 
curieuse.  Ayant  détaxe  hé  les  ^mbryoas  ou  scutelles  dè#' 
plusieurs  grains  de  maïs  enepte  laiteux  pour  recon- 
noître  quels  étoient  leur  poids  et  leur  volume  en 
cohipaf  aison  du  rfeste ,  après  avoir  satisfait  sa  eu* 
yfâsité  sur  ce  point.l'idée  lui  est  venue  de  les  plan- 
ter dans  cet  état,  Vest-à-dire  privés  de  téguments  et 
sur-tout  de  p^risperme,  et  à  sa  grande  surprise  il  ' 

'.  les  à#vus  presque,  tous  germer  et  pousser  aussi  vi-« 
çoureusement  que  les  autres;  e.t  ce  qui  lui-a  paru 
singulier  c'est  que  le  êcutelle  a  été  soulevé  au-dessils 
dn-sok  Jl  est  donc  devenu  cç  qu?on  no^irae^éau 
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lieu  'd'être  hypogée,  ce  qui  est  le  mitile  général  dé* 
toutes  les  graines  lînonocotylédones.  Ce  résultat  a  . 
été  d'abord  pour  M.  du  Petit-Thouars  une  nouvelle 
preuve  que  ce  scutelle  est  un  -véritable  cotylédon,  ' 
ensuite  que  le  périsperme  n'est  pas  un  aliment  in- 
dispensable pour  la  plantule,  du  moins  lors  de  la 
germination;  car  il  étoit  déjà  porté  à  le  regarder 
comme  le  superflu  de  la  substance  déposé  dans  le  - 
test  dé  la  graine  pour  fournir  la' nourriture  de.cettè 
plantule.  Aussi  prétend-il  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
de  fibres  ligneuses  ni  de  parenchyme  en  état  utri- 
culaire ,  ce  qui  esj  en  opposition  avec  une  nouvelle 
doctrine.  ^ 

M.  du  Petit-Thouars  connoissoit  cette  opinion 
nouvelle;  mais'il  n'a  vouty ,  dit-il ,  Fattaqu^rquc  par 
des  faits  constants.  Il  examina  successivement  des 

.-  grains  de  maïs  à  mesure  qu'ils  avançoient  vers  la 
maturité.  Les  écrasant  entre  deux  verres  il  a  tou* 
jours\u  des  granules  suspendus  dans  un  liquide}* 
mais  leur  volume  s'augmentoit  en  même  temps  que 
le  test  *grossissoit.  lorsque  celui-ci  fut  parvenu  à. 
son  maximum,  l'intérieur  étoit  une  émulsion  vis- 
queuse; à  mesure.qu'elle  se  séchoit  il  voyoit  paraî- 
tre de»  filament*  ;  quelques  uns  sembloient  se  réu-   • 

.jiii*  èii  formant  des  hexagones.  Maïs  lorsque  la 
dessiccation  af  été  complète,  au  lieu  de  ces  figures  % 
régulières,  il  y  a  vij  des  ramifications  ;  elles  ont  pris  ; 

BUtJON;  COMPLÉM.  T.  III.  •  \6 
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la  focme  ramj£ée  semblable  à  celle  des  agates  arbo- 
risées  on  à  une  espèce  d'arbre  de  Diane.  Il  sest 
persuadé  que  e  etoit  la  partie  glutineuse  qui  avoit 

'  ,  pris  cette  forme  ;  il  en  a  conservé  des  échantillon? 
qui  ne  lui  laissent  pars  le  moindre  doute  sur  ce 
point. 

C'est  donc  par  une  opération  artificielle  que 
M.  du  Petit-Thouars  est  conduit  à  regarder  le  péri- 
sperme  comme  un  résidu  étranger  à  la  végétation; 
mais  il  n'abandonne  pas  l'observation  du  cours  or- 
dinaire de  la  nature  sur  les  plantes  les  plus  répan- 
dues. C'est  ainsi  qu'il  tire  de  la  comparaison  de  Ja 
feuille  de  capucine  avec  sa  fleur  dans  l'état  ordi- 
naire une  nouvellcpreuve  de  Tune  de  ses  proposi- 
tions ,  que  la  fleur  n'est  qu'une  transformation  de 
la  feuille  et  du  bourgeon  qui  en  dépend.  Il  retrouve 
par  la  conformité  des*  faisceaux  ligneux  dans  les 
deux  parties,  sok.dans  leur  nombre,  soit  dans  leur 

.  tfconformatum ,  l'origine  de  toutes  les  anomalies  que 
présentenHeurs  fleurs  ;  la  aature  est  venue  lui  of- 
frir une  plçine  Confirmation  de  tout  ce  qu'il  avok 
aperçu  à  l'apparition  d'une  chlorantie  de  cette  fleur, 
cest-à-dire  d'une  altération  par  laquelle  toiites  ses 

'.    parties  sont  changées  eu  feuilles  vertes*  M:  IXutrb- 
chet  l'atffcit  -déjà  découverte  et  annoncée,  dais. 
..ML  du  Petit-Thouars  étant  à  {uême  de  la  suivrp 
%  pendant  deux  mois  a  pu  saisir  tout^  ses  .phas$». 
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Ce  qui  lui  a*  paru  le  plus  remarquable  oVst  qu'une 
pointe  où  mucro  qui  termine  la  nervuçe  principale 
ou  médiane  seule  "devient  ïanthère  dans  l'étamine, 
et  le  style  et  le  stigmate  dans  chacune  des  trois 
feuilles  qui  composent  le  pistil  ou  1  ovaire.  11  a  pu 
suivre  encore  plus  long^iamps  lejs  changements 
dîme  autre  chlorantie ,  <&\\e  àe  la  fraxinelle;  c'est 
une  des  plus  anciennement  connues,  car  elle  a  été 
décrite  et 'figurée  aussi  bien  que  possible  par  Mar^ 
chant  dans  les  mémoires  de"TAJcadémie  pour  1 706. 
La  rencontré  de  ces  déviations  organiques  a  été 
pour  M.  du  Petit-Thouars  l'événement  le  plus  heu-# 
reux  qu'il  pût  éprouver*.  II!  regardoit  comme  très* 
important  d'en  observer  au  moin&une  dans  chaque 
gVîTnde  famille  naturelle.  Il  en  «possède  trois  dans 
les  #mbellifères  qui  lui  paraissent  .clés  plus  instruis 
tivqë,  sur-tout  pour  la  théorie  des  insertions.  Il  a 
continué  ses  recherches  sur  les  germinations  et  il 
a  trouvé  une  pleine  confirmation  de  ce  qu'il  avoit 
annoncé  précédemment ,  que  dans  tous  les  prjtfto- 
•pliylles  ou  cotylédons  développés  des  plantes  dico^- 
tylédones  là  nervure,  médiane  est/composée  de  deux 
faisceaux  distincts  et  parallèles.  Gela  est  manifeste 
dam  plusieurs  espèûes ,  telle  que  la  mercuriale^ par 
la  bifurcation  constante  qu  éprouve  cette  nerVurp  • 
à  son  §dmmetvÇelar*rrive  aussi  par  accident.  Ainsi 
il  a  trouvé  sut  le  scandix-péeten.  ou  peigne-  de  Fèw&f 
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qu'un  de  Ses  protophylles  étoit  profondément  bi- 
,  furqué  au  sommet  ;  ce  qui  lui  a  donné  le  moyen 
de  confirmer  ce  cfu'il  ne  faisoit  que  soupçonner, 
que  dans  les  oipbellifères  ies  nervures  sont  aussi 
doubles.       «  ■  *- 

M.  du  Pètit-Thouars  s!est  encore  trouvé  dans  le 
cas  de  réclamer  la  prjpfîté  d\me  idée  par  laquelle 
il  terminoit  l'exposition  de  s»  manière  d'envisager 
l'action  réciproque  dés  dctix  substances  composant 
suivant  lui  tous  l&yégétiaux  phanérogames ,  Je 
ligneux  et  ïe  j^arenchymateux  ;  il  demandoit  aux 
physicie/i«  si  on  ne'pouvoit»pas  y  reconnoître  Un 
'appareil  galvanique  bien  combiné ,  capable  d'exer- 
cer une  action  directe  sur  la  marche  de  la  ,sà*e. 
Laissant  entrevoir4outes  les  conséquences  théori- 
ques qu'oïl  potutfôit' déduire  de*  cette  action  pour 
expliquer  une  de  ses  assertions,  la  sève  arrim  où 
elle  est  demandée ,  il  seborfye  pour  le  moment  à 
attirer  l'attention  sur  oette  portion  du  pârencïiy- 
'  mate ux  qui,  se  trou vafnt  à  l'extérieur,  (orme  totale- 
ment  l'enveloppe  qu'on 'eonnoît  so#%  le  nom  d'é-* 
piderme.  Ayant  rempli  toutes  les  phase»  de  la 
végétation  c'est  un  corps  inerte  ou  impassible»  On 
poiirroit,  à  l'imitation  des  chimistes,  le dii^  brûlé; 
il  sert  donc  à  préserver  tout  l'intérieur'dù  cônttfct 
.des  actions  extérieures  :  de  là  il  fcésuftte/jue  é§t  inté- 
rieur est  un  monde  à  part;  où  toutes  les  lois  phys*- 
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cjués  qui  le  régissent  sont  dirigées  dans  le  but  delà 
conservation  de  l'individu.  *  *   • 

Dans  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle  il  % 
s'est  trouvé  des  geAres  qui  sont  demeurés  penc^afifr 
quelque  temps  isolés  et  ne  se  rattachoieqé  que  foi-*  ' 
blement  aux  familles'les  plus  voisines ,  mats  pres- 
que toujours  ils  ont  été  des  indices  de  familles  nou- 
velles que  les  découverte* «graduelles  des  voyageurs 
ont  complétées  peu  à  peu.         •«  t    #   >   • 

Tel  a  été  le  genre  brunia  de  Linnaeus ,  ipieJVÎ.  de 
Jussieu  avoit  placé  d'abord  à  la  suite  dea*rhttmnées. 
Les  staavia,  les  linconia,  Yérasma,  le  tamngay*&ant 
venus  successivement  s'y  rattacher,  et  MM.  Bjrcfoyn 
et  Decandolle  ont  composé  de  ce  grôiîpe  legrtr  fa- 
mille des  bruniacées.  -  -  *' 

M.  Adolphe  Brongniart  vient  £e  souméjttre  cette 
famille  à  un  nouvel  examen  J  il  y  ajoute  des  genres 
nouveaux  qu'il  nomme  befzelia;  raspalia^berardiq , 
et  auduinia ,  et  il  en  traoe  lé  cartretère  général.  -On 
y  admettait  des  pétales  attachés  sbus  le  limbe  d'un 
calice  adhérent  infërieureiqçnt  à,io^afre,  et  des 
étamines  insérées  au  même  point  «Suivant  M./Adol- 1  ' 
phè  Brongniart  ^es  pénales  et  les  étanynes«sont  ii^ 
séïés  non^au*  calice,  mais  à  la.  partie  supérieur  et 
latérale  ctie  1  ovaire,  un  jîeu  au-dessus  du  point  où 
ils  est  séparé  du  caKce.'C'eàt  ce.qu'op  nomme  en  bb-r 
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tahique  insertion  éfri^yne^  et  il  en  résulte  qtie,  dam v 
la  distribution  adoptée  jusqh  a  ce  jour,  files  ne  peu- 
vent plus  rester  présides  rhamnées ,  auxquelles  elles 

*  ressemblent  rependant^pouç  le  port.  Ge  serait  près 
.  /dêspmh^lHftgres  et  des  araliacèes,  qui  leur  ressem- 

*  jftlent  fort  .peu,  quelle*  devroièjit  se  ranger;  tuais 
il  faut  Se  souvenir  que  la  distribution  des  familles 
et  des  clauses ,  d'après  les  caractères  tirés  de  l'inser-? 
tion«et  lie  la  présence  c^  de  la  division  de  la  corolle, 
n'estas  ^utan,t  fondée  en  nature  que  le*  familles 
plles-méntes.  . 

*  .  » 
•M.-JQpvau  prépare  un  grand  travail  sur  le  genre 
des  véroniques ,  l'ifli 'des  plus  nombreux  et  des  plus 
répandus  du  flègge  végétal ,  remarquable  d'ailleurs 
par  les  beautés  délicates  de  ses  fleurs  et  des  bou- 
quets qu'elles  composent.  Il  a  présenté  un  mémoire 
où  il;pa$se.en  révûe  avec  un  grand  détail  toutes  les 
nidifications  que  «présentent  îeur  calice,  l^wr  co- 
rolle ,  leurs  é  ta  raines  ,*  leur  ovaire ,  leur  stomate , 
leur  fruit, *ét  leurs  graines.  La  longueur  relative  des 
etamines,-  le  nombre  èet  la  forme  des  gra-inea,  le 
nomjbre  des  panneaux  dans  lesquels  se  fendent  les 
coque»  de  ]ej**ftëtidarpe,4<k)nne&t  des  caractères 
daprès  lesquels  Ieurks*npmbrêusçs  espèces  peuvent 
étçe  départies  en  certains'gftfcipes  dont  îill  DifV8U 
a4ohâéte  tableau.  Jl  nest  pas  jusqu'aux  «erviirés 
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de  la-corolle  qui  ne  Varient  pour  le  nombre ,. et  qela 
diversement  dans  chacun  de  ces  lobes.  Ces  observa-  » 
tions  délicates  forment  une  introduction  piquaBtè 
à  la  description  détaillée  ou  monographie  .de  pe 
genre  que  Fauteur  fait  espérer,  et  qui ,  d  après  cet 
exposé  préliminaire,  intéressera  infailliblement  lés 
botanistes.  ^ 

Parmi  ces  productions  marines  d'une  nature  am- 
biguë ,  que  Ion  a  rangées  tantôt  dans  le  régne  ani- 
-  mal ,  tantôt  dans  le  règne  végétal ,  il  s'en  trouve  une 
de  substance  presque  crétacée,  remarquable  par 
des  tiges  grêles,  surmontées  de  chapiteaux  en  forme 
de  disques  minces ,  rayonnes ,  et  un  peu  concaves 
dans  leur  oentre  :  c'est  Yacetabulum  de  Toùrnefor't , 
le  corallina  androsace  de  Pallas  *  le  tubularia  acetabu* 
lum  de  Gmelih ,  Yacétabulaire  méditerranéen  de  fca- 
mark,  Yacetabutaria  intégra  de  Lamouroux.  Cette 
seule  énumération.  de  quelques  uns  dé  ses,tioip$ 
montre  que  l'es  naturalistes  les  plus  récents  la  re^ 
gardent-comme  un  polypier.  M.  Rafeneau-DStile , 
qui  la  suivie  avec  soin  dans  les  étaqgs  salés  des  $r^ 
virons  dç  Montpellier,  en  a  pris  urife  autre^ppinion. 
On  ïy  observe  souvent  ejj  toutes  épaisses  ,sôit-5tii*  l 
dès  cogiiifles  vsoit  sur  des  tiges  à  demi  décompo- 
sées de  zostera.  À  Fétat.de  Vie  aa  couleur  est.  Verte, 
ll&'Cfelluleii  rayonnantes  de  soii  disque  renferment 
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des  séries  dé-globules  visibles  sans  microscope.  Elle 
s£  montre  d  abord  comme  de  petits  tubercules  ou 
dot  mamelons  verts  dont  la  racine  nJest  qu  un, cal 
un  peu  épaissi;  elle  devient  tubuleuse  et  seléve 
quelquefois  à  trois  ou  quatre, pouces  de  bauteur 
sans  développer  encore  son' disque;  mais  le  plus 
SQuvent,  dès  leur  premier  alongement,  ses.  tubes 
présentent  des  nœuds  séparés  par  de  légers  étran- 
glements ,  et  Ton  voit  sur  le  contour  des  parties 
dilatées  de  petites,  saillies  qui  sont  comme  des 
ébauches'de  bourgeons  disposés  en  anneaux;  et  ces 
bourgeons  se  développent  quelquefois  en  rameaux, 
divisés  en  deux,  trois  ou  quatre  fois  de  suite;  les 
parties  ramifiées  ne  diffèrent  point  des  conferves 
iààrines  ordinaires  :  cp  soqt  des  tubes  fermés  à  leurs 
points  de  jonction  et  qui  renferment  upe  matière 
verdâtre.  A  mesure  que  les  tiges  s*alongent  elles 
produisent  de  nouyeaux  cercles  de  rameaux ,  et  en 
même  temps  les  cercles  précédents  et  inférieurs  se 
.  détruisent;  leurs  points  d'attache  mêmes  cessent 
de  plirottre.  Il  arrive  enfui  que  les  tubes  d  un  de  ces 
ofef clés  sont  soudés ,  et  forment  ainsi  un  plateau 
"  celluleu^  à  compartiments  disposés  en  rayons ,  qui 
'  «est  ddl^ocd  transparent  et  qui  s  élargit  jusqu'à  la 
*n^$urité,  Souvent  il  s'élèvç  du  centre dfe ceglateau 
une'  houppe  de  ramifications  flottante*  qui  ne  cHf-; 
.  fièrent  poipt  de  celles  ?qu  a  voit  produites  la  jeuiœ 
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#ge.  t)onati ,  qui  avoit  aussi  observé  cette  produc- 
tion à  Fétat  de  vie,  avoit  considéré  ces  filaments 
comme  dès  étemines.  La  pulpe  de  Fintérieur  des 
cellules  du  disque  se  distribue  par  degrés  en  glo- 
bules qui  demeurent  renfermés  jusqu'à  ce  qtie.cç 
di*qGe  se. rompe  par  accident  ou  par  véti^té;  ils 
tombent  alors  au  fond  de  1  eau,  sans  montrer  aucun 
mouvement  spontané. 

M-  Delile  soupçonne  que  ces,  globules  sont  les 
moyens  de  reproduction  de  Facétabu laire,  et  H  es- 
père s  en  assurer  par  de  nouvelles  expériences.  Ex- 
près ces  faits  il  pense  que  Facétabularia  est  un  véç 
.gétal  de  la  famille  des  çonferves. . 
•    L  analyse  chimique  faite  à  sa  prière  par  M.  Ba- 
lard  lui  a  paru  confirmer  cette  classification.  Après  . 
4Voif  dépouillé  Facéiabukria  <Je  sa  partie  calcaire 
par'Facide  hydrochlorique  étendu  d'eau,  il  en  a 
rétiré  uift  matière  verte  analogue  à  celle  qui  colore 
les'  feuille§ ,  une  gomme  et  une  matière  lignéusej  * 
A*  la  distillation  Fbn  en  retire  à  peine  unjp  .traie 
sensible  d  ammoniaque.  Sa  cendre  se  coinpôse  prét- 
<|pe  enttotalité  çle  carbonate  4e  chauxr,  mêlé  seïi- 
,  Sentent  d'un  geq  $e  caïbonàtc  de  magnésie ,  ^  atu*  < 
mine;  et  d'oxyde  dé  %.  »    ,/ 


*   * 


*  ■  *  r.  • 

.*,  Aux  grâtidfcotî  vrageé de  botanique,  que  les  QftemT 

brë&^yL  correspondants  je. FAca^émié  continuent 


•  «      *  *  » 
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da  publier,  tels  que  les  Plantes  usuelles  des  Brasiliens 
et  la  F/ôra  Brasilia  meridionalis  de  Mi^iiguste  de 
Saint-Hilaire,  parvenus,  le  premier  â*la  dixième,  le 
second  à  la  cinquième  ^livraison ,  sont  venus  sejoin- 
|lre  tes  Mémoires  sur  les  légumineuses  pal*  M..  JQecan- 
dolle^  dont  il  a  parti  sept  cahiers ,  et  la  Partie  botani- 
que du  Voyage  de  M.Ffeycinet,  par  M.  Gàudithaud, 
qui  est  déjà  à  sa  quatrième  livraison. 

La  seconde  partie  duSertutji  austnxaledonicum ,' 
fie  Bï.  de  La  Billardière,  a  paru  dès  182  5;  mais 
cous  croyons  devoiren  faire  mention  ici ,  parceque 
nous  avions  involontairement*  négligé  d  en  parler 
Tannée  précédente.  La  première  partie  du  même 
ouvrages  été  annoncée  dans  notre  analyse  de  1824. 

Dans  tous  ces  écrits  Fart  du  dessin  et  celui  de  la 
gravure  prêtent  à  la  scienceje  secoure  qu elle  devoit 
attendre  de  Jâ  perfection  à  laquelle  ils  sont  parve- 
nus*, et  sur-tOut  du  grand  nohibre  de  jrersonnes 
"  fltfe  l'enseignement  prodigué  par  ûds  institutions 
admises  à  même, de  les  pratiquer. 

,  t  ÎM.  Achifte  Richard ,  fils  du  célèbre  bétaiflste  q^ 
PÀeadémkY  perdff>eïr  1 8  2  tj  à  mis  séjour  les  Aeux 

#  Ouvrages  laissés  par  sôq  pè*ë,  sûr  les  familles  des 
conifères  et  t^es  cycadées/et-ïes  a  complets  par  âes 
propres  observa<iqps,\    *   *    ;  '  >  ;       - 

Ces  'deux  bagages,  qiiifbnhent  un  ? ohuye  iji-fb-  * 
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lio  accompagné  de  trente-deux  planches  «dessinées 

par  M.  Rïdiaïd  père  avec  l'exactitude  et  la  supé-        < 

riorité  que  tous  les  botanistes  s  accordent  à  reeôi*- 

noître  dans  ses  dessins ,  contiennent  non  seulement 

les  Aract ères  de  ces  deux  familles  et  des  genres  xjui 

les  composent,  mais  encore  des  développements  et  ;  • 

des  discussions  sur  leurs  différents*  organes  et  les 

modifications  nombreuses*  qu'ils  éprouvent  dans 

ces  genres.  «Voici  La  classification  des  genres  que 

M*  Richard  a  adoptée  pour  la  famille  dfll  Maifàves  : 

'•..■■•  •  '       ' 

jrr  tribu.  Taxinées. 

t    a.  Fleurs  renversées.  t  *         * 

Podocarpus.  Dacrydium. 

b.  Fleurs  dressées* 

Phyllocladus.  Taxas*  Saiisburia  Ephedra. 

2e  triblT.    CtiPtlËSSINÉES.  *  i 


"  Juniperus.tThufa.  ÇallHris.  Cupréssus.  Taxodium. 

\.    ÂBIÉIENÉES. 

Pirius.  Abies.  Cunninghamia,  Agathis.  Arkuçtpia, 


3e  tribu.    ÂBIÉ1ENÉES. 


*       4* 


•  ; 

*    .>      ** 

* 
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• 


ANN.ÉE  1809.  ' 

Les  recherches  de  M.  Guvïer  sur  les  animaux 
fossiles  ^^ordinairement  exigé  des  discussions 
.préliminaires,  sur  les  espèces  admises  par  les  na- 
turalistes, qui  ont  presque  toujours  été  la  source 
de  quelques  observations  utiles  à  l'avancement  de 
la  zoologie  proprement  dite.  C'est  ainsi  que  dans 
son  mémoire  Sur  l'ostéologie  du  lamantin,  en  con- 
sidérant l'organisation  des  mammifères  amphibies , 
il  e$t  conduit  à  séparer  des  phoques  et  des  morses 

v  .  les  djtigons,  les  lamantins,  et  T-espèce,  décrite- par 
Steller,  qui  avoit*été  confondue  avec*  ces  derniers 
animaux.  Ces  trois  genres  forment- une  famille  qui 

#  •  se  distingue  entr'autrea  par  l<*bsence  totalç  des  ex- 
trémités postérieures^  par  des«dèat6  d'hèrbivoi%s  : 
il  rédoit  a  deux  les  quatre  espèces  de  lamantins 

.  'établies  par  Buffon,  et  donne  des  caractères  exacts 
à  celles  «u'ij  admf  t  clans  cesf  différents  (jenres; 

pÙfft  un*autre  mémoire  sur  les  chafê  le  même 
aftjteur*doÂne  les  caractères  ôstébiogiques  dé^a  tête 
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des  principales  espèces  de  ce  genre,  et' il  en  fiât 
connoître  une  qui  n'.avoit  point  été  reconnue  paçr 
les  naturalistes  modernes.  Cette  nouvelle  espèce*  a . 
reçu  le  nom  de  léopard ,  qui  étoit  devenji  syno- 
nyme de  panthère,  faute  de  pouvoir  en  faire  une 
application  exacte.  Elle  diffère  de  cette  dernière  t9- 
pèce  par  une  taille  moindre  et  des  tâches  plus  fiom- 
brrtises. 

M.  Geoffroy  avoit  depuis  long-temps  fôrmé"sous 
le  'nom  d'à  télés  une  divisior*  particuîîër#fcdeç  sinr 
ges  dépourvus  de  pouces  aux  mains,  que  jusqu!a- 
lors  on  avoit  confondus  avec  les  sapajous  *par  la 
considération  de  la  queue  prenante  qui  est  com- 
mune à  tous  ces  animaux.  Il  a  ajouté  deux  espèces 
nouvelles  à  celles  qu'il  avoit  déjà  fai?connoître$  -et 
en  a  donné  des  figures  et  des  descriptions  :  l'une, 
2»  laquelle  il  donne  le  nom  d'arachnoïde  et  qui  est 
fauve,-  avoit  seulement  été  indiquée  par  Edwasds 
et  Brown;  l'autre,  nommée  encadrée,  est  entière- 
ment nouvelle  ;  elle  est  noire  avec  des  poils  blancs 
autour  de  la  face. 

Le  même  membre  a  donné  la  description  de 
deux  oiseaux,  l'un  mal  connu,  l'autre  tout-à-fàit 
nouveau  :  çelui-çi  a  des  rapports  ,avec  le  torvus  nu» 
dus  et  avec  le  corvus  calvus;  mais  ils  diffèrçn tassez 
•  poiy*  foncer  trois  genres  distincts  que' M.  #Geof- 
fjfoy  établit  sous  les  noms  de  céphaloptère , .  qu'il 
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djWOe  à  sa  nouvelle  espèce ,  de  gymnoderus,  qu'il 
applique  au  corvusnudus,  et  de  gymnocepkotus ,  par 
lequel  il  distingue  le  côrvm  calvm. 

.  Le  céphaloptère  est  noir,  avec  une  huppe  très 
élevée  qi|i  retombe  en  avant  sur  Te  bec,  et  une  sorte 
de  fanon  aussi  couvert  de  plumes.  Lès' unes  et  les 
autres  de  ces  plumes  sont  d  un  violet  métallique. 

Le  second  oiseau ,  qui  est  du  Mexique  comnft  le 
précèdent,  avoit  été  décrit,  mais  imparfaitement , 
pv Mar«grave,  sous  le  nom  decariama.  M<  Geof- 
froy 1  avoit  considéré,  d  après  cette  description  v 
comme  voisin  dé  lag&mi ;  mais  aujourd'hui  qu'il 
se  trouve  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  ce  naturaliste  le  regarde  comme  devant 
former  un  geAe  à  part,  auquel  il  donne  le  nom  de 
tnicrodactylus. 

Les  tortues  ont  aussi  fait  pour  M.  Geoffroy  1$ 
sujet  d'un  mémoire  intéressant.  Ayant  observé  eti 
Egypte  la  tortue  dp  Nîl  ,*  indiquée  par  Forskàl ,  il  a 
été  conduit  à  former  un  genre  particulier  dé  toutes 
les  autres  tortues  qui,  comme  celle-ci,  ontl'extré- 
.  mité  des  côtes  libres  et  une  carapace  molle.  Il  les  a 
nommées  trionhp,  et  a  ajouté  plusieurs  espèces  nou* 
v elles  à  celles  qui  étoient  déjà  connues.  M.  Bron- 
gniaidy  c^ans  son  beau  travail  général  sur  les  reptiles, 
avoit  joiùt  celles-ci  àsesemjcfo>;en  observant  toute- 
fois les  caractères  qui  les  distinguoient  des  autres  ëVt 
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péces  de  ce  genre,,  dont  la  carapace  est  complète  et 
récouyerte  d'écaillés.  M.  Geoffroy  réunît  en  outré 
au  {jenre  cfielys  de  M.  Dumeril  la  tortue  décrite 
par  £Lartram  sous  le  nom  de  tortue  aux  grandes 
écailles  molles ,  et  découverte  par  ce  voyageur  dans 
l'Amérique  septentrionale.  -  .■  \ 

rÇes  animaux  offrent  un  exemple  frappant, dés 
progrès  de  la  zoologie  dans  ces  derniers  temps.  Le.. 
nombres! es.  tortues  coaou,H  y  a  vingt  ans  était  à- 
peine  ^trente,  et  aujourd'hui  il  est  au  moins  dû 
double  plus  grand.  C  est  ee  qu£  noirs  appirend% 
entre  autrë  choses,  le  travail-  de  Ml ,  Schweiger , 
dans  lequel  il  a  entrepris  de  donner  une  monogra- 
phie générale.dë  toutes  les  tortues.  Ce  bel  ouvrage,, 
accompagné  de  descriptions  exactes  cPune  synony- 
mie très  étendue  ,et  défigures  dessinées  avec  béai*? 
ooup.  de  soin  par  M*  Oppel ,  a  été  soumis  à  lexfr- 
mcn  de  l'Institut,  ,dont  il  a  obtenu  les  suffrages.^ 

La  classe  dès  poissons,  s'e&t  aussi  enrichie  *de 
beaucoup  d'espèces  nouvelles.  MM.  Risso  et  Delà- 
roche,  quisesont  particulièrement  occupés  de  ceite 
branche  dëzoolôgîe-,  nous  ont  communiqué. leurs 
observations.  Lejsremier  les  ^faites  sur  les  poissons 
du  jfolfode  Nice,  et  l'autre  sur  lésspoâsspns  de  la 
H^tilUÎ*  enviroiuieîltiWes  Baléares,      ^.i 

M,  î)elaroche  a  fïtft  .des  recherches  intéressantes 
sjrr  la  pmfcïrdpurlà  laqjpçlle  chàqufe  espèce  de  poiç- 
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sdffvithaljitudlemettt}  sur  la  pèche  de  ces  animaux 
et  sur  la  vessie  oatatoire.  Nous-  parlerons  bientôt 
eadétail  de  cette  dernière  partie  de  son  travail. 

Les  expériences  physiologiques  sont  sans  con* 
tredit  celles  qui  exigent  le^plus  3e  loisir,  le  plus 
4e  patiewee ,  et  où  il  est  le  plus  difficile  d'apporter 

.  cette  exactitude  rigoureuse  si  importante  et  si  né- 
cessaire daus  les  sciences.  Cependant  M.  de  Hum- 
feoldt,  au  milieu  d'un  voyage  où  les  obstacles  et  les. 

*  dangers  se  renouvel©fetitchaqu£*jour,  s'est  occupé- 
d'expérience  délicates  sur  plusieurs  des  phéno- 
mènes de  Ja  vie.  Il  nous  a  comfnuniqué  les  recher- 
ches qu'il  a  faites  en  Àmérftjue  sur  la  respiration  du 
crocodile  à  museau  aigu;  elles  lVfcit  conduit  à  re- 
jobnnoftre  «  que  cet  ajiimal,,  malgré  le  volume.de 
cesses  bronches  et  la  structure  de  ses  cellules  pul- 

1  «  inonaires,  $oufïjre  dans  un  air  qui  ne  se  renou- 
*  telle  pas;  que  sa  Respiration  a  beaucoup  de 'len- 
te teur  :  dan»  l'espace  d'iine  héttre  et  quarante-trois 
«  minutes  unjeuôe  individu  de  trois' décimètres 
«  de  'longueur  n'a  ejilèvé ,  d*ns  l'air  arpbiant  ,*qu  a- 
«  jpeiï-près  vingt  centièmes  cubes  d'oxygène.  t»     m 

B.epuis  son  "retour  en  Frat»ce  M.  de  Httmboldt, 
conjointement  avec  M.  Prtiae&çal,  a  fait  8 autres 

»  recherches  sur  la  respiration  des  poissons,  Xe£  ex* 
périences  de  ces  savant?  *<jj|i  soût  nombreuses  ,v^t 
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qui  ont  tme  exactitude  que  comportent  rarement 
de  tels  sujets  ,les  o&t  conduits  à  des  résultats  assez 
importants. 

Les  expériences  de  Spallanzani  et  celles  de  notre 
confrère  M.f  Sylvestre  à  voient  démontré  que  ce 
n'est  point  en  décomposant  l'eau  que  les  poissons 
respirent,  Comme  quelques  physiciens  l'aVoientcru, 
mais  en  enlevant  l'oxygène  mêlé  ou  dissous  dans  ce 
liquide,  ou  en  venant  à  là  surface  de  l'eau  le  re- 
cueillir immédiatement  clans  1  atmosphère.  Getoit 
à  ces.  observations  que  se  bornoient  nos  conndis- 
s^npes  sur  cette  matière  :  on  navoit  point  encore 
établi  la  nature  et  fa  quantité  des  gaz  qui  étoient 
absorbés  par  «.ces  animaux  dans  l'acte  de  la  respira- 
tion ,  ni  .les  résultats  de  ces  phénomènes.  Les  ex- 
périences'de  MMi-  de  Humboldt  et  Provençal  ont 
pour  bat  principal  ces  questions  encore  indécises. 
Pour  cet  effet  ils  considèrent  les  poissons  dans  leur 
état  naturel  respirant  l'eau  des  rivières;  puis  ils 
examinent  l'action  des  branchies  sur  l'eau  am- 
biante imprégnée  d'oxygène  et  d'azote,  d'acide  car- 
bonique, ou.  d'un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène, et  ils  traiteùt  ensuite  des  changements  que 
produisent  les  poissons  sur  les  différents  fluides 
aériformes  dans  lesquels  on  les  plonge. 

Sept  tanches  (cyprinùs  tinca)'ont  été  placées  sous 
une  cloche  remplie  d'eau  de  rivière ,  et  qui  en  con- 
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tenoft  4>°°°  centimètres  cubes;  après  huit  heures 
et  demie  de'  respiration  les  poissons  ont  été  retirés  £ 

de  cette  eau,  et  l'analyse  qu'on  a  faite  de  Fair  qui 
s'y'  trouvoit  encore  a  montré  que  dans  cet  espace 
de  temps  les  poissons  ay oient  absorbé  i45,4  d'oxy- 
gène, 5 7, 6  d  azote;  et  que  i3a  d  acide  carbonique 
avok  été  produit;  d'où  il  insulte,,  comme  ibbsèr- 
vent  nos  auteurs,  a  que  .dans  la  respiration  des 
«  poissons  soumis  à  c^tte  expérience  le  volume  de 
«  f  oxygène  absorbé  excédoit  seulement  de-  deux 
«  tiers  le  volumç'de  l'azote  disparu  >  et  que  plus 
«  d  un  huitième  du  premier  n  avoit .  pas  été  coa- 
.  «  verti  en  acide  carbonique.  » 

Les  poissons  souffrent  dans  l'eau  entièrement 
purgée  d'air;  et  après  une  vingtaine  de.  minutes 
Rs  tombent  au  fond  du  vase  sans  mouvement.  Dans  # 
l!oxygèrte  pur  ces  animaux  parussent  respirer  avi- 
dement et  écarter  davantage  leurs  branchies.  Dans 
L'azote  et  l'hydrogène  ils  tiennent  leurs  branchies 
fermées,  semblent  craindre  lé  contact  de  ces  gaz, 
et  meurent  bientôt  après  avoir  été  plongés  dans 
l'eau  qui  les  coudent.  L'acide  carbonique  enfin  les 
tue  en  peu  de  minutes;  mais  les  poissons  n'absor- 
bent pas  seulement  par  leurs  branchies  l'oxygène 
et  l'azote;  toute  la  surface  de  leur  corps  a  la  faculté 
d'agir  sur  ces  gaz  «et  de  se  les  assimiler.  Après  avoir 
retiré  les  poissons  de  l'eau  saturée  des  gaz  délétères 
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e<  en  avoir  fait  l'analyse,  on  a  trouvé  dansée  lin 
quide  quelques  portions  daçide  carbonique  ;  mais 
comme  il  n'y  avoit  point  eu  d oxygène  absorbé,  il 
est  vraisemblable,  comme  J observent  MM#  4e 
Humboldt  et  Provençal,  que  cet  acide  n'étoit  point 
le  résultat  de  la  respiration,  mais  qu'il  avoit  éfcée*-     * 
halé  par.  la  surface  du  corps.  Tels" sont  les.poioXs 
principaux  de  ce  travail,  qui  contient  beaucoup 
d'autres  observations  utiles  et  d  aperçus,  intérêt  . 
sants  sur  la  physiologie  des  poissons ,  que  les  bornes    ' 
de  cette  îïotice  ne  nous  permettent  poiqt  de  <rap~    / 
Jfcorter;  •  •  „  .  •       . 

Nous  ne  pouvons  cependant,  en  p&rïaat  de  la 
respiration ,  passer  sous  silence  un  mémoire* que 
M.  Provençal  à  lu  à  rihstitut  ^  sur  la  respiration  des 
mammifères  auxquels  on  a  coupé  les  nerfs  dç  la*  ; 
huitième  paire*  Nous  avons  déjà  parlé  des  e*pé~ 
rienees  qui  ont  été  faites  pourconstater  l'influence 
de  ces  nerfs  surla  respiration-,  elles  démontrent  cette 
influence  :  mais  il  restait  des  dotrtes  sur  la  manière  "  '\ 
dont  elle  s*exerce.  M.  Provençal-  à  voulu  -recon- 
naître'si  1  animal  auquel  on  a  coupé  les  nerf*  de  (a 
huitième  paire  absorbe  autant  d'osygéne,  et  produit 
iamèqnecfuanùtéd'dcldeearbonique  avant  qu'après    ': 
l'opéra  tîoft.  De  nombreuses  expériences  faites  avec 
spiïr  opt  démontré  que  l'animal,  après  la  section 
des-ner te  absbrbôit  moii*s  d^yçèue^  et  produisait 
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moins  d  acide  carbonique  qu'avant  cette  section  ; . 

.  mais  ces  changements  ne  se  produisent  que  par 
.gradation..  D  abord  la  respiration  ne  parott  point 
affoiblie  ;  bientôt  elle  s'exécute  avec  moins  de  forée  ; 
enfin  .ces  phénomènes  cessent  toutrà-fait/ mais 
vraisemblablement  par.  la  œssation  des  fonctions 
mécaniques  de  la  poitrine.  Il  étoit  intéressant  de 
vérifier  si  la  chaleur  animale  diminuerait  dans 
l'es  mêmes  proportions  que  la  respiration;  aussi  . 
.  *"  M.  Provençal  a-t-il  fait  toutes  les,  expériences  néces- 
saires pour  résoudre  cetie  question;  et  il  paraît 
qu'en  effet  la  température  diminue  bientôt  après 

.-que  les  nerfs  prit  étécoupés, et  que  là  respiration 
est  ralentie.  4  •  • 

'    Les  fonctions  des  organes  dojit  l'action  vient  de 
.     nogs  occuper  sont  bien  connues  ;  mais  il  existe  chez 

.  «les  animaux  un  certain  nombre  d'autres  organes 
dont  les  fonctions  ne  sont  point  évidentes,  et  sur 

.  Fiis?ge  desquels  les  opinions  des  physiologistes  sont 
•    encore  partagée&HOe  ce  nombre  est  la  vessie  uata- 

,  toire  des  poisfiops.  Cet  organe  singulier,  qui  ne  se 

'  trouve  que  dans  cette  classe  Ranima ux,  rie  se  ren- 
cohtre  cependant  pas  daqs  toutes  les  espèces;  et  il 
montre  tant  de  variétés  dans  Son  organisation  qu'au 
premier  aperçu  on  pourrait  croire  que&a  destina-  • 
tion  chez  les  unes  n'est  pas#la  mêmje  que  çheztles 

autres.  Généralement  cette  vessie  est  remplie  d'air 
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et  composée  de  deux  membranes».  Quelquefois  elle 
coniihunique  avec  l'estomac  par  Un  canal  ;  d'autres 
Ibis  elle  navaycune  communication  apparente,  et  ' 
daps  cecaa  elle  contient  un  organe  particulier  d'uife 
couleur  rouge. et  d'une  structure  lamelleuse,  sui- 
vant les  observations  de  M.  Duvernoy.  Cependant 
il  y  a  des  vessies  «qui  sont  pourvues  de  ces  corps 
rouges,  et  qui  ont  un  canal;  et  quelques  unes, 
mais  en  plus  petit  nombre ,  ont  des  muscles  pro- 
pres. Les  opinions  des  auteurs  varient  sur  le  but  de 
cet  organe  et  de  se§  différentes  parties  :  çn  généra) 
on  a  pensé  qu'il  servoit  à  faire  changer  la  pesanteur 
spécifique  des  poissons,  et  que  pour  cet  effet  1  animal  < 
au  moyen  de  ses  muscles  cqmprimoit  cet  organe. et 
en  fajsoit  varier  les  dimensions ,  suivant  qu'il  avôît 
besoin  de  rester  en  équilibre,  de  monter  ou  de 
descendre  dans  le  milieu  où  il  se  trouvoit.  Quant 
à  la  manière  dont  Pair  y  arrive  qu  a  cru  que  cëtoit 
au  moyen  du  canal  dans  les  vessies  qui  en  sont 
pourvues,  et  au' moyen  des  glandes  par  sécrétion 
dans  celles  qui  n  ont  point  de  communication  au- 
debors.  ,De  plus  on  sait,  par  les  expériences  de 
M.  Biot,  que  cet  air  est  un  mélange  d'oxygène  et 
d azote,  et  que  sa  nature  varie  suivant  que  le  pois- 
son vit  à  des  profondeurs  différentes  ;  de  sorte  que 
les  espèces  qu,'on  retire'du  fona1  de  la  mer  contient 
nient  une  fort  grande  proportion,  d'oxygène ,  tandis  < 
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que  celles  qui  viennent  de  la  surface  donnent 
plus  d'azote.  M.  Delaroehe  ayant  recueilli  urf  très 
i    -     grand  nombre  de  poissons  dans  là  Méditerranée  à 
h     .      êftaimné  leur  vessie  natatoire,  et  en  a  décrit  plu- 
sieurs qui  ne  l'étoient  point  encore;  il  a  vérifié  les 
.expériences  de  M.  Biot,  et  a  été  conduit,  sur4es 
usages  de  la  vessie,  à-peu-ptès  aux  mêmes  résultats 
que  les  naturalistes  qui  s  en  étoient  occupés  avant 
lui. 

•  Cette  vessie  a  aussi  fait  le  sujet  de  quelques  re- 
cherches pour  «MM.  de  Humboldt  et  Provençal.  Ils 
ont  voulu  voir  quels  étoient  les  rapports  de  cet  or- 
gane.avec  la  respiration.  Les  résultats  principaux 
*        de  leurs  expériences  sont  que  l'air  contenu  dans  la 
vessie  natatoire  ne  dépend  point  de  l'air  mis  en.  con- 
tact avec  les  branchies  ;  que  1  absence  de  cet  organe 
ne  nuit  point  à  la  respiration,  mais  qû elle  paroit 
nuire  à  la  production  du  gaz  acide  carbonique  ;  en- 
•  fin  ils  ont  vu  des  tanches  auxquelles  la  vessie  nata- 
*     toire  a  voit;  été  enlevée  nager,  s?ékter  et  s  enfoncer 
dans  1  eau  avec  autant  de  facilité  que  celles  qui  en 
étoient  pourvues. 

Ces  «travaux  ont  donné  lieu  à  un  rapport  très 
détaillé  de  M.  Cuvier  où  il  fait  connoltre  toutes  les 
recherches  qui  ont* été  entreprises  sur  la'  vessie  na- 
tatoire des  poissons^et  où  il  traite  de  nouveau  lç$ 
.diverses  questions  qu'a  fait  naître  ce  sujet.  Après  * 
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une  discussion  approfondie  il  arrive  aux  résultats 
générauxxlont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  mon- 
tre  tout  ce  qui  reste  encore  de  douteux  sur  cette 
matière. 

Il  est  encore  d'autres  expériences  dont  les  phy- 
siologiste» pourraient  tirer  te  plus  grand  parti;  ce 
sont  celles  qui  auraient  pour  but  Faction  qu  exerce- 
raient les  substances- des  divers  règnes  sur  le  corps 
des  animaux ,  lorsqu'on  les  introduirait  dans  la  cir-  ' 
culation.  .La*  médecine  à  la  vérité  offre  beaucoup 
d  observations  de  ce  genre;  mais  elles  sont  encore 
peu  nombreuses  en  comparaison  de  celles  qui  pour- 
raient être  tentées. 

MM.  Mageadie  et  Delile  ont  fait  part  à  l'Institut 
d expériences faitessur  les. animaux  an  moyen  delà 
matière  avec  laquelle  les  naturels  des  îles  de  Java  et 
de  Bornéo  empoisonnent  leurs  flèches.  Cette  $ub»- 
stance  est  extraite  de  Vupa$  tieute,  plante  voisine  Jes 
apocins.  Les  expériences  dfe  ces*  jeunes  médecins* 
ont  été  nombreuses*  et" la  plupart  faites  sur  des 
chiens.  Soit  qu  on  ait  introduit  ce  poison  dans  le 
corps  de  Fan i  mal  par  les  vaisseaux  absorbants ,  soit 
qu'on  l'ait  versé  dans  les  plaies  ou  dans  les  intestins, 
les  mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu  :  les  animaux 
sont. morts  dans  les  convulsions  générales.  Cette 
substance  parait  exciter  particulièrement  la  moelle 
épinière,  et  ne  pénétrer  dans  le  corps  que  par  là 
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circulation;  elle  ne  semble  agir  que  très  indirecte- 
ment sur  le  cerveau,  et  elle  donne  ainsi  la  preiive 
qu 'jl  existe  entre  ces  deux  parties  essentielles  du 
système  nerveux  une  indépendance  que lanatomie 
ne  démontroit  point. 

M.  'Vauquelin  a  fait  aussi  quelques  expériences 
de  ce  genre  :  à  la  suite  de  son  analyse  chimique  du  . 
suc  de  la  belladonne  il  parle  de  l'effet  de  cette  sub- 
stance sur  les  animaux.  Ceu*  auxquels  il  en  avoit 
fait  avaler  tamboient  dans  Une  ivresse,  dans  un 
délire  absolument  semblable  à  celui  que  produit 
l'opium. 

M.  Sage  a  rapporté,  sur  le^ême  sujet,  d autres 
expériences  que  le  basan)  lui  a  procurées  ou  qu'il  a 
recueillies  dans  les  auteurs,  et  qdi  confirment  l'ac- 
tion de  ce  suc  sur  le  système  nerveux,  et  particulier 
*  rejnent  sur  le  cerveau. 

Un.jeune  médecin  dont  i^ous  ayons  déjà  eu  oc- 
casion de  parler  dans  ifos  rapports  annuels,  M.  Nysr 
teu  %  a  cherché  à  reconnoître  l'effet  de  différents 
gaz  injectés  dans  les  vaisseaux  sanguins  des.  ani- 
maux; il  à  ulis  en  usage  la  plupart  de  ceux  qui  sont 
connus  :  l'air  atmosphérique,  le  gai  oxygène,  les 
gtiz  oxydulé  d'azote,  acide' carbonique ,  oxyde  de 
carbone ,  phosphore,  hydrogéné,  etc. ,  ne  sont  nul- 
1  lement  délétères.  Les*ga^muria  tique,  acide  nitreux, 
et  ammoniac,  semblent  agir  en  irritant  très  vio- 
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lemment  l'oreillette  droite  et  lé  ventricule  p^b^o- 
nairè.  Les  gaz  hydrogène  sulfuré,  ogydfe^craaôiJe,, 
azote,  nuisent  à  la  contractilitç  de  ces  parties"  ;  d  au- 
tres enfin  changent  tellement  la  nature  diFsàngtjue 
la  respira tkm  ne  peut,  plus  le  convertir  dé  veitfeu^ 
en  artériel,  etc.,  etc.'  -  •-  t- 

v     '  ANNÉE  i«10. 

t  .  .. 

'  Le  phénomène  Je  plus  important  de  la  pfcysio- 
logie  des  animaux,  celui  dbù*  dépendent  en  quel- 
que sorte  toutes  leurs  fonctions ,  ô'est  la  production 
plus  ou  moins  forte  de  chaleur  qui  résjùkedefeur 
respiration.  La  chimie  a  prouvé' dans  cas  dfel*niei?s 
temps  que  cette  chaleur  tient  à,  la  combinaison  de 
l'oxygène  de  l'atmosphère  y  avec  une  partie  des  élé- 
ments du  saûg ,  ce  qui  fait  de  la  resjjiratîbnune'vé- 
ritable  combustion  ;  mais  un  médecin  anglois ,  le 
docteur  Fordyce,  avoit  découvert  éjue  l'homrneet 
les  .autres  animaux  à  sang  chaud  vÇnférmfyfâmis 
un  air  plus  chaud  queux  n'éft  prennent:  jpal1  ta 
température,  et  qu'ils  font  pendant  long -temps» 
baisser  lo  thermomètre  à  leur  température  natu- 
relle. Il  sembloit  donc  que  dans  ce  tas  la  vife,  au 
lieu  de  produire  de  te  clialeùr,  pisodhisoit  du  frroîfl, 
et  Ton  ne  savôit  comment  accorder  cfe  phénortïé^e' 
avçe  la  théorie  générale  dç  la  ahaleuf  arrima!^,  » 
FYatiklin   soupçonna  qu'il  4tfnoit  à  ce  que  la 
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transpiration ,  augmentant  avec  la  chaleur,  en  com- 
pense l'effet;  car  il  est  reconnu  en  physique  que 
'.tonte  évaporation  produit  du  refroidissement. 

*  *M.  Dféaroche  le  fils ,  «docteur  en  médecine, 

•  ayott  publié  il  y  a  quelques  années  des  expériences 
faites  en  commun  avec  M.  Berger,  et  où  ces  deux 
physiciens  avoient  déjà  observé  une  augmentation 
très  sensible  de  chaleur  dans  les  animaux  exposés  à 

*  une  Ijpute  température ,  quanti  on  trouvoit  moyen 
d'arrêter  leur,  transpiration.  Il  vient  de  les  reprenr 
dre  àvac  une' exactitude  nouvelle  dans  des  atmo- 
sphères entretenues  constamment  à*une  humidité 
telle  qu  il  né  peut  s'y  faire  de  transpiration  ni  par 
la  peau  ni  par  le  poumon»;  et  il  a  constaté  que  les 
animaux  non  seulement  s'y  échauffent  à  un  certain 
ptfrotr  mais  y  prennent  même  toujours*  une  tem- 

•  pérature  supérieure  à  celle  du  milieu ,  pareeque  la 
chaleur  produite  par  leur  respiration  s'ajoute  à 
celle  qui ls  çefoivent  de  l'atmosphère  qui  les  en- 

•.  toufre.  Ji  ja  donc  à-larfois  réfuté  une^  propriété  chi- 
mérique attribuée  à  la  force  vitale  -f  et  prouvé  qu$ 
l'illusion  venait  uniquement  de  la  cause  soupçonnée 
par  Franklin.  .     * 

•  Nous  avons  rendu  compte* il  y  a  deux  ans  d'ex- 
périences faites  par  M.  Dupuytren,  inspecteur-gé^- 

'.  nér^l  de  l'Université,  lesquelles  tendoient  à  prouver 
qu'il  he  suffi$oitp*s  à  J  exercice  dé  la  respiration 
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que  l«ir  pénétrât  dam  le  poumon  par  le  jeu  raécà-v 
nique'dè  lappoitrine,  m  que  le  sang  y  circulât  libre- 
ment par  l'impulsion  du  cœur,  mai*  que  le  concourt 
des  nerfs  propres  de.  l'organe  pulmonaire  y^  était  l 
encore  nécessaire.  Ces  expériences  consistaient  à 
couper  des  nerfs  de  la  huitième  paire  qui  yortC 
comme  Ton  sait,  au  larynx,  aux  poumons} au  coeurs 
et  à  l'estomac  ;  aussitèt  la  section  faite  l'animal  com- 
mençait à  dépérir,  et  le  sang  cessoh  de  prenjre  le 
caractère  artériel  à  son  passage  par  le  poumon, 
quoique  tes  fonctions  accessoires  dont  nous  veHon* 
de  parler  ne  fussent  pas  dans  un  degré  propor- 
tionné à  un  pareil  effet. 

Quelques  physiologistes  ont  repris  Je  même  su- 
jet,, et  ont  attaqué  les  résultats  de  M.  Dupuytren. 
D'une  part  M.  Blainville  a  observé  comme  Haller 
et  d'autres,  à. la  suite  de  la  section  de  la  huitième 
paire,  des  dérangements  dans  les  fonction?  de  l'es-* 
tomac  qui  lui  ont  paru  contribuer  à  la  mort  des 
animaux,  ai»  moins  autant  que  ceux  des  fonctions 
pulmonaires.  lia  mêqae  jjagé  d'après  ses  expériences 
qu'il*  n'y  a  voit  point  d'interruption  dans  la  conven- 
siou  du  sang  veineux  ou  artériel.  De  l'autre  côté 
M.  Dumas,  correspondant  de  l'Institut,  et  profes- 
seur à  Montpellier,  ayant  fait  pénétre*  de  l'air  dans 
le  poumon  des  animaux  qui  avoient  subi  cette  opé- 
ration, a  vu  leur  respiration  rejftendre  son  action* 
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sur  ljè  sang  ;  d'où  iï  a  conclu  que  la  section  des  nerfs 
altère  d'abord  les  fonctions'préliminairfes  otfoocar 
gpohellesde'Ia  respiration ,  ei  seulement  d'une  ma- 
nière médiate  la  respiration,  même.  Mais  le  fait 
même  de  1  altération  dé  la  respiration  -étant  mis 
on  question  par  M.  ÔfehiVille,  M.  Provençal ,  nou- 
tydlemen?  nommé  correspondant,  s  est  occupé  de 
le»constater  r  et  ses  expériences  lui  ont  paru  prou- 
ver qu'il  y<  a  réellement  asphyxie,  «t  que  le  sang 
reste  noir.. Cependant  la  discussion  élevée' entre 
M*  Dupuytnen et  M.*  Dutaas  subsistait  toujours;  et 
îfens  le  cas  où  t'opiniorr  de  M.  Dumas  se  trouveroit 
juste,  il  resteroit  encore  à  déterminer  .quelle  est 
celle  des  fonctions  préliminaires  qui  est  altérée^ 
.  ftî.  Lçgalloîs, /docteur  en  médecine,  <jui  a  fait 
des  expériences  très  intéressantes  sur  les  effets  plus 
ou  moins  prompts  de  l'asphyxie  dans  les  anitnaux 
de*Ii#éi;ents  âgés,  et  remarqué  que  les. plus  jeunes 
en  périssent  plus  tard*,  a  observé  que  la  section  de 
la  hukièifie  paire  n'amène  pas  la  mort,  suivant  cette 
lôï;  «qu'au  contraire  les  très  jeunes  animaux  sont 
saisis  d'une  suffocation  qui  les  tuef -en  peu  de  tefrtps. 
L'examen  de  cadavres  lui  a  bientôt  prouvé  que 
dans  ce  cas  la  mort  résulte  d'un  rétrécissement 
subit  du  larynx;  et  que  si,  dans  ces  premiers  mo- 
ments, Ton  perce  la  trachée  la  respiration  reprend 
son  activité.  Ce  rétrécissement  ne  produit  cet  effet 
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que  dans  les  jeunes  animaux,  parceque  leur  larynx 
est  comme  on  sait  proportionnellement  plus  étroit 
<^ue  dans  les  adultes. 

.  M.  Legallois  ayant  ensuite  examiné  tes  poumons 
de  beaucoup  d  animaux  d  âge  plus  avancé,  auxqrçefe 
la  huitième  paire  avoit  été  coupée ,  les  a  trouvas  . 
gorgés  de  sang  au  point  que  quelquefois  ils  s'enfon- 
çoient  dans  l'eau,  et  leurs  vésicules  remplies  d'd& 
épanchement  séreux  qui  finit  par  obstruer  lepbron* 
ches  :  c'est ,  selon  M.  Legallois ,  cet  »épanchèavenj; 
qui  arrête  Vaccès-deTair  et  qui  produit  la  mort.  - 1 

Il  est  donc  vrai,  d'après  ce  médecin,  que  lçs  aflî- 
maux  meurent  d  asphyxie,  et  que  cette  asphyxie 
provient  du  défaùt'dair;  jnaàs  il  resteroit  vfôi  eh 
même 'temps  que  les  altérations  primitives,  ditfit 
l'effet  subséquent  est  d  empêcher  l'arrivée  de  foir, 
ont  lieu  dans  le  tissu  intime  de  l'organe  pulmonan^r, 
et  dans  le  jeu  propre  de  ses  Vaisseaux.  .••••' 

M.  Nysteri,  docteur  en  médecine ,'a-pré§qp lé deq 
expériences  curieuses  concernant  les  4e£ÇetB  qu'e 
produisent  sur  l'économie'  animale  le$  différefit^e 
espèces  d'air  quand  on  les  introduit  dans  les  vais- 
seaux sanguins  et  dans  les  cavités  sérqjises  dtf  cbrjps. 
Il  a  reconnu  qua  lés  gai ,  qui  ne  Sotft  pas  nuisibles 
par  eux-mêmes  >  agisseçrn^cankjuemeut,  étqjië, 
lorsqu'ils  sont4  irijeêtés  dans',  les  .veines*  en  âgçez 
grande  quantités  pour  gonfler  leç^qp  au  yojnt  , 
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dïpterrompre  la  circulation ,  ils  tueht  ranimai 
seulement  à  cause  de  cette  interruption. Si  la  quan- 
tité en  est  assez  petite  pour  que  la  contraction  dix 
coeur  puisse  en  vaincre  la  résistance  la  mort  n'ar- 
rive pas,  il  y  a  seulement  de  la  douleur  et  du  mal- 
aise; si  le  gaz  est  d'une  nature  soluble  son  effet  est 
"  encore  moins  marqué;  mais  les  gaz  nuisibles,  tels  que 
le  iuuriatique  oxygéné,  l'hydrogène  sulfuré,  etc. , 
agissent  en  irritant,  en  occasionant  des  douleurs 
vives  ;  et  quand  on  les  injecte  dans  la  plèvre  ou  dans 
lé  péritoine  ils  y  produisent  des  inflammations  vio- 
lentes. 

Cependant  les  gaz  qui  ne  produisent  d  abord 
qu'un  effet  mécanique  peuvent,  quand  ils  sotot 
que  fois  dissous  dans  le  sang,  avoir  une  influence 
pins,  ou  moins  dangereuse  sur  1  économie.  L  oxy- 
gène pur  donne  une/affection  catarrfaale,  ûiajs 
n'affoiblit  point;  tous*  les  auitfes  affaiblissent  phis 
ou  moins,  et  diminuent  l'appétit  et  le  sommeil. 
L'air  atmosphérique,  l'hydrogène ,  1  hydrogène 
phosphore, augmentent  la  sécrétion  muqueuse  du 
poumon,  etc. . 

•  Ce  qui  est  remarquable  c'est  que  les  effets  déié- 
tères  des  gaz  injectés  ne  sont  pas  proportionnels  à 
ceux  des  mêmes  gaz  inspirés  ;  cependant  on  soutient 
la  .vie  des  animaux  à  qui  on  feft  respirer  des  gaz  dé- 
létères en  leur  injectant  de  l'oxygène. 
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L  anatomie  des  animaux  des  classes  inférieur^  , 
communément  appelés  a  sang  blanc ,  et  que  M.  de 
La  Marck  désigne  sous  la  dénomination  à'anifnarfx 
sans  vertèbres,  a  fait.de  grands  progrès  depuis  une 
vingtaine  d  années,  et  a  servi  de  base  aux  classifi- 
cations nouvelles  que  les  naturalistes  ont  adoptées 
pour  cette  partie  du  règne  animât  II  restoit  cepen- 
dant encore  des  doutes  à  l'égard  de  quelques  fa- 
milles, dans  le  nombre  desquelles  étoit  celle  qui 
Comprend  les  araignées  et  les  scorpions.  L'on  n  a  voit 
pas  d'idées  justes  de  leurs  organes  de  circuifijjôu  et 
de  respiration  ;  et  en  conséquence  on  hépiftoit  sur  la 
place  qu'il  falloit  leur  assigner. 

M.  Cuvier  s'est  occupé  de  cette  recherche,  et  a 
fait,  entre  autres  travaux  nécessaires  à  son  succès , . 
une  anatomie  complète  du  scorpion.* On  observe 
dans  cet  animal  un  vaisseau  museuleux  qui  règne 
le  long  de  son  dos ,  et  qui  éprouve  des  mouvements 
très  sensibles  de  systole. et  de  diastole;  il  tient  lieu 
de  cœur;  sous  le  ventre  sont  huit  ouvertures  on 
stigmates  qui  donnent  dans  autant  de  bourses 
blanches  placées  à  l'intérieur,  et  que  l'on  doit  con- 
sidérer comme  autant  de  poumons.  Chacune  de 
ces  bourses  renferme  un  organe  composé  d'un 
grand  nombre  de  petites  lames  très  déliées,  entre» 
lesquels  il  est  probable  que  l'air  se  filtre.  Deux  vais- 
seaux partent  du  grand  vaisseau  dorsal  pour  $c 
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rGpdre  à  chaque  bourse  et  se  ramifier  sur  sa  mem- 
brane. L'auteur  les  regarde  1  un  comme  une  artère, 
Paufcrc  comme  une  veine,  et  suppose  que  ce  sont 
les  vaisseaux  pulmonaires.  D'autres  vaisseaux  par- 
tent du  même  tronc  dorsal  pour  se  rendre  à  toutes 
les  parties.  Le  canal  intestinal  des  scorpions  est  droit 
et  grêle;  leur  foie  se  compose  de  quatre  paires  de 
grappes  glanduleuses  qui  versent  leur  liqueur  danç 
quatre  points  différents  de  l'intestin.  Le  mâle  a 
deux  verbes,  la  femelles  deux  vulves  ;  ces  dernières 
donnent  daîis  une  matrice  composée  de  plusieurs, 
canaux  qui  communiquent  les  uns  avec  lès  autres, 
et  que  l'on  trouve  au  temps  du  part  remplis  de 
petits  vivants  :  les  testicules  sont  aussi  formés  de 
quelques  canaux  anastomosés  ensemble. 

M/'Çuviér-a  trouvé  <jans  les  araignées  des  or- 
ganes de  circulation  et  de. respiration  semblables  ; 
seulement  on  tfy  compte  que  deux  paires  de  bour- 
'..  aies  pulmonaires  ;  mais  daiis  les  phalangiums  ou/au- 
cheurs  il  y*a  de  véritables  trachées,  comme  M.  La- 
treille  l'a  voit  déjà  fait  connottre. 

'  Le même  .membre  a  donné  un  mémoire  sur  l'a- 
natomie  de  fcertains  mollusques,  appelés  acères  ou 
sans  cornes,  jîarcequ'ils  n'ont  point  de  filaments 
charnus  qui  servent  aux  genres  voisins  d'organes 
principaux  du  toucher.  Leurs  coquilles  sont  rangées 
p#r  les  naturalistes  dans  le  genre  bulla;  quelques 
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espèces  [es  ont  si  minces,  et  tellement  cachées  sous 
la  peau ,  qu'on  ne  peut  y  découvrir  ces  coquilles 
qu'en  les  disséquant.  Ce  que  leur  anatomie  ofFrede 
plus  remarquable  c'est  que  leur  estomac  est  armé  de 
plaques  pierreuses  que  Ton  a  prises  quelquefois  pour 
de  véritables  coquilles. 

M.  Pérou ,  correspondant,  que  les  sciences  vien- 
nent de  perdre  au  moment  où  il  alloit  commencer 
la  publication  des  immenses  richesses  qu'il  avoit 
recueillies  avec  son  ami  M.  Lesueur  dans  le  dernier 
voyage  aux  terres  Australes,  a  présenté  cette  année 
un  mémoire  sur  d'autres  mollusques  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  appelée  Ptéropodes  par  M.  Cu- 
vier,  parceque  les  animaux  qui  la  composent  n'ont 
d'autres  organes  du  mouvement  que  des  espèces 
d'ailes  ou  de  nageoires.  M.  Péron  en  fait  connoître 
entre  autres  un  genre  nouveau  qu'il  nomme  cym- 
bulie,  très  remarquable  par  une  espèce  de  naceHe 
cartilagineuse,  dans  laquelle  il  navigué,  et  qui  res- 
semble presque  à  celle  du  genre  de  sèche  plus 
anciennement  connue  sous  le  nom  d'argonaute,  Il 
paroît  toutefois  que  quelques  uns  des  genres  placés 
par  M.  Péron  dans  cet  ordre  des  Ptéropodes  n'appar- 
tiennent pas  véritablement  à  cette  famille.  Tels 
sont  sur-tout  les  car  inaires,  les  ptérotrachées,  et  les 
gtaucus,  qui  appartiennent  tous  à  Tordre  des  gasté- 
ropodes ou  limaçons. 


BQFPON.  COMPLKH.  T.  111. 
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M.  Bbsc  a  fait  connoître  un  genre  nouveau  de 
vers  intestinaux  qu'il  nomme  tétragule,  et  dont  il  a 
découvert  une  espèce  dans  le  poumon  d'un  cochon- 
d'Inde.  Un  corps  aplati,  plus  gros  en  avant,  des 
anneaux  nombreux  garnis  au-dessous  de  courtes 
épines,  la  bouche  à  l'extrémité  antérieure  accom- 
pagnée de  chaque  côté  de  deux  gros  crochets  mo- 
biles, l'anus  à  l'extréniité  opposée,  caractérisent 
ce  genre. 

Le  public  a  entendu  parler  d'un  très  grand  pois- 
son, du  genregdes  chiens-de-mer,  qui  a  été  apporté 
dans  le  courant  du  mois  dernier*  M.BIainville  vient 
de  présenter  à  l'Institut  diverses  observations  sur 
soiïanatomie.  La  petitesse  de  ses  dents,  son  gosier 
étroit,  les  filaments  charnus  qui  lé  garnissent,  ne 
lui  permettent  guère,  malgré  son  énormetaille,  de 
vivre  de  grands  animaux.' La  vésicule  du  fiel  est 
fort  éloignée  de  son  foie,  et  rapprochée  de  l'intestin 
comme  celle  die  1  éléphant,  etc. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  membre  de  Tliistitut 
et  professeur  de  zoologie  au  Muséum^d'histoire  na- 
turelle, continue  le  grand  travail  qu'il  a  entrepris 
sur  les  quadrupèdes ,  et  a  lu  cette  année  des  recher- 
ches fort  curieuses  sur  plusieurs  tribus  de  la  famille 
des  chauve-souris.  Après  avoir  fait  sentir  de  quelle 
importance  doivent  être  datis  l'économie  de  ces 
animaux  ces  expansions  cutanqeS  qui  forment  ledrs 
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ailes,  leurs  oreilles,  et  les  crêtes  dont  leur  museau 
est  orné,  il  tire  parti  des  diverses  formes  de  ces 
expansions  pour  diviser  la  famille  des  chauve-souris 
en  plusieurs  genres.  M.  Geoffroy  avoit  déjà  il  y  a 
quelques  années,  conjointement  avec  M.  Guvierj 
établi  sous  le  nom  de  phyllostome  un  genre  com- 
posé des  espèces  qui  portent  une  feuille  sur  le  nez. 
Il  montre  maintenant  que  ce  genre  doit  être  sub- 
divisé en  deux;  les  vrais  phyllostomes,  tous* du 
nouveau  continent,  ont  une  langue  et  des -lèvres 
disposées  pour  sucer;  aussi  est-ce  à  cegenre  qu'ap- 
partiennent les.  chauve-souris  nommées  vampires, 
qui  sucent  le  sang  des  animaux  endormis,  et  aux- 
quelles l'exagération  ordinaire  des  voyageurs  avoit 
attribué  la  faculté  de  faire  périr  ainsi  les  hommes 
et  les  grands  quadrupèdes.  L  autre  genre ,  que 
M.  Geoffroy  nomme  mégaderme ,  ne  se  trouve  que 
dans  l'ancien  continent;  sa  langue  n'est  point  or- 
ganisée pour  la  succion  ;  ses  oreilles  sont  si  larges 
qu  elles  s'unissent  l'une  à  l'autre  sur  le  sommet  de 
la  tête,  et  son  os  intermaxillaire  demeure  carti- 
lagineux. Il  forme  un  chaînon  marqué  entre. le 
genre  des  phyllostomes  et  celui  des  rhiqplophes 
nommés  communément  chauve^souris  fer-à-cheval, 
à  cause  de  la  figure  des  membranes  placées  sur 
leur  nez.  . 


18. 
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Dans  notre  histoire  de  Tannée  dernière ,  à  l'oc- 
casion des  recherches  sur  1  action  des  nerfs  de  la 
huitième  paire  dans  la  respiration ,  nous  avons  dit 
un  mot  des  expériences  importantes  par  lesquelles 
M.»Legallois,  médecin  de  Paris,  a  prouvé  que  les 
très  jeunes  animaux  peuvent  vivre  sans  respirer 
pendant  un  temps  d  autant  plus  long  qu'ils  «ont 
plus  rapprochés  du  terme  de  leur  naissance. 

M.  Legallois  ayant  fait  subir  d  autres  lésions  à 
ces  animaux  très  jeunes  est  arrivé  à  des  résultats  en- 
core plus  singuliers ,  qui  oiit  fini  parle  conduire  à 
résoudre  une  question  débattue  depuis  près  de 
deux  siècles  entre  les  anatomistes;  celle  de  la  part 
qu  ont  les  nerfs  dans  les  mouvements  du  cœur. 

Ayant  décapité  quelques  uns  de  ces  animaux  il 
obserora  que  leur  tête  continue  à  donner  des  signes 
de  vie,  précisément  pendant  le  même  temps  pour 
chaque  âge  où  les  animaux  de  cet  âge  peuvent  se 
passer  de  respirer;  d'où  il  conclut  que  ces  têtes  ne 
meurent  que  par  défaut  de  respiration. 

On  $git  d'ailleurs ,  par  les  expériences  de  Fon- 
tana  ,*qu'il  est  possible  de  prolonger  la  vie  dans  le 
tronc  décollé,  en  insufflant  de  l'air  dans  les  pou- 
mons. Le  principe  immédiat  de  la  vie  du  tronc  est 
donc  dans  le  tronc  même. 
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On- sait  d  'aiïfre  part  que  la  vie  de  chaque  partie 
exige  sa  communication  immédiate  avec  la  moelle 
épinière  par  le  moyen  des  nerfs ,  et  une  circulation 
libre  du  sang  dans  la  portion  de  moelle  qui  fournit 
les  nerfs  à  cette  partie. 

Cela  posé,  on  devoit  croire  que  la  simple  destruc- 
tion d'une  portion  de  moelle  épinière  ne  devoit  af- 
fecter que  les  parues  auxquelles  cette  moelle-donne 
des  nerfs;  mais  il  en  arriva  autrement  dans  les  ex- 
périences de  M.  Legallois.  La  destruction  d'une 
portion  de  moelle  tuoit  promptement  le  corps  en- 
tier, et  faisoit  par  conséquent  plus  d  effet  que  la 
décollation  même» 

M.  Legallois ,  en  examinant  attentivement  torites 
les  circonstances  de  ce  phénomène,  s  aperçut  que 
cette  lésion  affotblissoit  et  arrêtoit  bientôt  la  circu- 
lation ,  que  les  artères  se  vidoient ,  etc.  Il  en  conclut 
qu'elle  tuqit  médiatement,  et  en  àfïbiblissant  les 
mouvements  du  cœur. 

Il  vérifia  sa  conjecture  par  des  expériences  dont 
le  succès  peut  paroître  encore  plus  singulier  que  le 
premier  phénomène.  En  diminuant  par  la  ligdture 
dés  artères ,  ou  même  par  l'amputation ,  ltfnombre 
des  parties  auxquelles  le  cœur  doit  fournir  du  sang , 
on  rend  les  forces  qui  lui  restent  suffisantes,  parce^ 
qu'on  lui  laisse  moins  d'efforts  à  faire,  et  la  lésion 
de  la  moelle  est  moins  promptement  mortelle; 
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ainsi  un  anrimal  dont  on  a  coupé  la  tête  périra  en- 
suite moins  promptëment  par  la  lésion  de  la  moelle 
que  si  on  lui  avoit  laissé  ça  tête;  et ,  comme  une  lé- 
sion partielle  de  la  moelle  diminué  beaucoup,  au 
bout  de  quelque  temps,  la  circulation  dans  les  par- 
ties auxquelles  la  portion  de  moelle  détruite  donne 
des  nerfs,  la  destruction  dune  portion  de  moelle 
donne- là  facilité  d  en  détruire  après  quelque  temps 
une  autre  portion  sans  causer  si  promptement  la 
mort.  Ainéi,  quand  on  a  coupé  la  tête  d'un  animal, 
il  est  plus  aisé  de  détruire  sa  moelle  cervicale  sans 
tuer  le  reste  de  son  tronc  ;  et  quand  on  a  détruit  sa 
moelle  cervicale ,  il  est  plus  aisé  de  faire  cette  opéra- 
tion sur  sa  moelle  dorsale;  en  sorte  que  l'on  pour- 
roi  t  faire  vivre  successivement  chacune  des  tran- 
ches de  son  corps  sans  les  autres  si  l'on  pouvoit  y 
transporter  le  cœur  et  les  poumons ,  et  que  la  poi- 
trine, qui  contient  ces  organes,  peut  conserver  long- 
temps sa  vie  sans  le  concours  d'aucune  des  autres 
parties. 

Le  résultat  général  et  direct  de  cette  belle  suite 
d'eatyériences  c'est  que  le  mouvement  du  co^ur  dé- 
pend de  toute  la  moelle  épinière ,  qui  exerce  son  in- 
fluence sur  lui  par  l'intermédiaire  du  grand  syn*- 
pathique;  et  de  cette  manière  on  explique  comment 
le  cœur 'est  affecté  par  les  passions  sans  dépendre 
immédiatement  du  cerveau ,  et  Ton  achève  de  sou- 
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mettre  à.  1cm  pire  des  nerfs  le  seul  des  organes  mus- 
culaires où  l'action  nerveuse  fût  restée  sujette,  à 
quelques  objections  ;  enfin ,  comme  la  suppression 
du  cerveau  n  affecte  point  les  mouvements  du 
cœur,  tandis  que  celle  de  la  moelle  les  détruit,  l'o- 
pinion avancée  depuis  quelques  années  par  de 
grands  physiologistes ,  que  le  cerveau  n'est  pas  la 
source  unique  de  l'action  nerveuse,  mois  que  cha-  ' 
que  partie  du  système  nerveux  exerce  aussi  une 
part  dans  cette  action,  se  trouve  pleinement  con- 
firmée. 

L'Institut  a  témoigné  à  M.  Legallois  une  satis- 
faction toute  particulière  sur  cet  important  travail. 

M.  Tenon,  qui  s'occupe,  malgré  son  âge  avancé, 
avec  une  constance  digne  d'admiration,  de  son  bel 
ouvrage  sur  les  dents  \  nous  a  encore  communiqué 
diverses  observations  sur  la  structure  des  organes 
qu'il  appelle  porte- embryon  et  porte -follicules;  mais 
comme  îl.sepropose  d'en  faire  bientôt  jouir  le  pu- 
blic avec  le  reste  de  son  travail,  il  a  jugé  inutile  que 
qous  en  donnassions  ici  une  analyse  détaillée. 

Ml  Je  comte  de  Cèssac ,  ministre  dé  l'administra- 
tion delà  guerre,  et  membre  delaf  classe  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  françoises,  ayant  consulté 
la  classe  des  sciences  sur  les  moyens  d'arrêter  les 
ravages  que  font  certains  vers  dans  les  magasins 
de  draps  et  d'autres  lainages,  MM.  de  La  Marck, 
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Vauquelin,  Richard,  et  Bosc,  ont  fait  un  rapport 
étendu  sur  cet  objet  important. 

Ces  vers  sont  les  chenilles  de  six  ou  sept  espèces 
de  petits  papillons  de  nuit,  qui  non  seulement  dé- 
vorent les  poils  des  animaux ,  mais  qui  s'en  font  en- 
core de  petits  tuyaux  pour  s'en  servir  à-la-fois  comme 
de  demeure  et  comme  de  vêtement  ;  beaucoup  d'a- 
gents chimiques  détruisent  ces  petites  chenilles  ; 
mais  la  plupart ,  s'ils  étoient  employés  imprudem- 
ment, feroient  plus  de  mal  qu'elles ,  eh  altérant  les 
étoffes.  Cependant  on  peut  toujours  recourir  à  la 
chaleur,  et  dans  tous  les  cas  il  est  avantageux  de 
prévenir  la  multiplication  des  chenilles  en  détrui- 
sant les  papillons  et  en  prenant  tous  les  moyens  de 
leur  interdire  l'entrée  des  magasins.  Lés  bornes  de 
ce  rapport  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  le 
détail  des  pratiques  conseillées  parlés  commissaires 
pour  remplir  ces  différents  buts. 

Il  y  a  long-temps  que  les  physiciens  s'occupent  de 
la  phosphorescence  des  eaux  de  la  mer  et  de  ses  di- 
verses causes.  Feu  M.  Pérôn,  correspondant,  a  voit 
donné  quelques- mois  avant  sa  'mort  un  travail  fort 
complet  sur  ce  curieux,phénoméne ,  où  il  indiquoit 
un  très  grand  nombre  d'animaux  qui  y  contribuent 
et  qui  diffèrent  souvent  entre  eux ,  suivant  les  pla- 
ges où  le  phénomène  se  manifeste.    • 

M.  Suriray,  médecin  au  Havre ,  excité  par  M.  Pé- 
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ron ,  b  examiné  les  animaux  lumineux  du  port  qu'il 
habite,  et  en  a  décrit  un ,  globuleux ,  grand  comme 
la  tête  d'une  épingle ,  et  tellement  abondant  qu'il 
forme  quelquefois  une  croûte  épaisse  à  ïa  surface 
de  l'eau  ;  c'est  probablement  une  espèce  voisine  des 
béroés.  Outre  saphosphorescencfespontanée,iHuit 
encore  quand  on  l'irrite,  et  même  quand  on  l'écrase.  . 

M.  Lamoùroux,  professeur  à  Caen,  a  examiné 
avec  soin  de  très  petits  poissons  connus  en  Norman- 
die sous  le  nom  de  montée,  pareequ'ils  remontent 
en  prodigieuse  abondance  dans  les  rivières  d'Orne, 
de  Touque,  et  de  Dive.  On  les  prend  communé- 
ment pour  lé  frai  de  l'anguille.  M.  Lamouroux  a 
.trouvé  qu'ils  ressemblent  da  van  tag^u  congre,  sans 
en  avoir  cependant  tous  les  caracWes;  it  se  pour- 
rait qup'ce  fût  le  frai  d'une  espèce  particulière,  car 
d'autres  renseignements  paroissent  annoncer  qu'il 
existe  £  l'embouchure  de  nos  fleuves  plusieurs 
espèces  d'anguilles  encore  mal  déterminées  par  les 
naturalistes. 

ANNÉE  1812.      , 

M.  le  chevalier  Geoffroy-Saint-Hilaire,  qui  s'est 
occupé  à  plusieurs  reprises  de  la  nombreuse  famille 
des  chauve-souris,  et  en  a  fait  connoître  tant  d'es- 
pèces intéressât! tes,  se  propose, d'en  donner  un  ta- 
bleau général.  Il  a  prélucfé  a  ce  travail  par  une 
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dissertation  sur  l<3  rang  que  ces  animaux  singuliers 
doivent  occuper  parmi  les  ibarnimifères.  Long- 
temps on  les  a  regardés  comme  intermédiaires  en- 
tre les  quadrupèdes  et  les  oiseaux;  ce  qui  est  au 
moins  aussi  réel  c'est  qu'elles  tiennent  une  sorte 
de  milieu  entre  les  quadrumanes  et  les  carnassiers. 
En  effet,  dans  cette  multitude  d'arrangements  pro- 
i  po$é»par  les  naturalistes,  il  en  est,  comme  celui 
de  Linnaeus  dans  ses  dernières  éditions ,  et  celui  de 
{frisson ,  où  les  chauvç-souris  sont  plus  particu-: 
lièrement  rapprochées  des  quadrumanes  ;  d'au- 
tres ,  comme  celui  de  Linnaeus  dans  ses  premières 
éditions,,  et  celui  de  Klein,  où  on  les  laisse  avec 
les  petits  carnassiers  ou  carnassiers  insectivores, 
comme  la  tairç^  et  le  hérisson.  Quelques  uns , 
comme  MM.  Storr  et  Cuvier,  les  mettent  en  tête 
dès  carnassiers,  avant  ces  mêmes  insectivores  dont 
çtous  venons  de  parler ,  et  immédiatement  après 
les  quadrumanes ,  avec  cette  différence  cependant 
que  M.  Cuvier  les  distingué  plus  spécialement  et 
comme  une  subdivision.!)  au  très  encore,  comme 
Rai  et  MM.  Blutaenbach ,  de  Lacépéde  et  Illiger,  en 
font  un  ordre  a  part;  et  cet  ordre  est  placé  par  Rai 
et  par  M.  de  Lac^péde  en  (fbplque  sorte  hors  de 
raqg;  par  M.  Blumeqbach ,  entre  les  quadrumanes 
et  les  autres  onguiculés,  à  la  tête*desquels  ce  natu- 
raliste place  te?  rongeurs  ;  enfin  par  M.  »  Illiger , 
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après  les-  édentës  efc  avant  les  carnassiers  en  tête 
desquels  viennent  y  comme  dans  la  disposition  de 
M:  Guvier,  les  carnassiers  insectivores. 
*  On  conçoit  aisément  que  toutes  les  combinaisons 
ont  dû  dépendre  des  organes  auxquels  chaque  na- 
turaliste a  donné  le  plus  dattentirfn.  Ceux,  qui 
ont  eu  plus  d'égard  au  squelette ,  aux  intestins ,  à 
1  organisation  des  pieds ,  à  la  forme  des  ongles ,  aux. 
dents  mâchclières,  ont  rapproché  les  chauve-sou^ 
ris  des  carnassiers  (et  il  paroît  que  c'est  maintenant 
l'opinion  là  plus  suivie);  ceux  qui  s'en  sont  tenus 
aux  dents 'incisives ,  à  la  position  des  mamelles, 
à  la  verge  pendante ,  les  ont  rapprochées  des  qua- 
drumanes. 

M.  Geoffroy,  dans,  l'ouvrage  dont  nous  parlons, 
insiste  davantage  sur  ces  derniers  rapports,  aux- 
quels il  juge  que  l'on  n'a  pas  eu  assez  d'égard  ;  mais 
il  fait  voir  sur-tout  que  le  singulier  prolongement 
des  extrémités  antérieures,  la  tendance  générale  de 
la  peau  à  prendre  des  développements  excessifs ,  et 
les  propriétés  particulières  qui  en  résultent  pour 
les  chauve-souris,  soit  par  rapport  à  leurs  sensa- 
tions, soit  par  rapporta  leurs  mouvements,  exigent 
que  Ton  fasse  de  ces  (Hatnmifères  un  ordre  à  part, 
en  même  temps  que  leurs  diverses  ressemblances 
avec  les  quadrumanes  et  avec  les  carnassiers  veu-. 
lent  qu'on  les  plçice  entre %ces  deux-là. 
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Nous  devons  attendre  avec  intérêt  la  subdivision 
de  cet  ordre,  ainsi  que  l'histoire  détaillée  des  èspé^ 
ces  que  M.  Geoffroy  nous  promet. 

.  M.  de  La  Mark  /chargé  d'enseigner  »àu  Muséum 
d'histoire  naturelle  tout  ce  qui  concerne  les  ani- 
maux «ans  vertèbres,  a  publié,  il  y. a  quelques  an- 
nées, l'ouvrage  qui  sert  de  base  à  ses  cours,  où  il 
expose  selon  la  méthode  qui  lui  est  propre  les 
classes; les  ordres «t  les  genres  de  ces  innombra- 
bles animaux;  maisxomme  les  voyageurs  ont  dé- 
couvert depuis  beaucoup  d'espèces  et  de  genres, 
comme  les  anatomistes  en  ont  mieux  développé  la 
structure ,  comme  enfin  les  méditations  de  M.  de 
La  Mark  lui  ont  fait  apercevoir  entre  eux  plusieurs 
nouveaux  rapports,  il  vient  de  publier  un  tableau 
abrégé  de  son  cours ,  d'après  sa  méthode  perfec- 
tionnée, où  il  se  contente  d'indiquer  les  caractères 
des  divisions  supérieures,  et  ne  donné  que  la  sim- 
ple énumération  nominative  des  genres. 

Il  suit  dans  leur  arrangement  l'ordre  des  degrés 
de  complication,  commençant  par  les  adimayix  les 
plus  simples.  Supposant  que  ceux  qui  n'ont  pas  de 
nerfs  apparents  ne  se  meuvent  qu'en  "vertu  de  leur 
irritabilité,  il  les  nomm^  artimmx apathiques,  donne 
le  nom  d'animaux  sensibles  atix  autres  invertébrés , 
et  réserve  celui  d'animaux  intelligents  pour  les  ver- 
tébrés. À  ses  anciennes  classes. bien  connues  main- 
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tenant  des  naturalistes ,  il  ajoute  celle  des  cirrhi- 
pèdes ,  qui  comprend  les  glandsrde-rçer  et  Jeufs  ana- 
logues, et  qu'il*  place  entre  ses  annélides  et  ses 
mollusques  ;  celle  des  vers  épkoaires  ou  intestinaux 
quHl  met  parmi  ses  animaux  apathiques ,  et  les  infu- 
soires  ou  animaux  'microscopiques  sans  bouche  ni 
intestins  apparents.  Il  laisse  les  échinodermfes  dans 
ses  radiaires  et  parmi  les  apathiques,  à  un  degré  de 
simplicité  plus  grand  que  celui  où  il  placejês  vers 
intestinaux.       -,  • 

Nous  regrettons  que  l'espace  ne  nous  permette 
point  de  faire  connôître  les  autres  changements 
introduits  par  M.  de  La  Mark  dans  ses, ordres,  ni 
les  nombreuses  additions  qu'il  a  faites  à»Ia  liste  des 
genres  \  mais  les  naturalistes  ne  manqueront  pas 
de  les  chercher  dans  l'ouvrage  même. 
^  Malgré  le  succès  des  recherches  anatomiques 
faites  sur  les  animaux  sans  vertèbres,  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  il  restoit  toujours  une  de 
lçurs  familles  dont  les  organes  fondamentaux  n  e- 
toient  pas  encore  bien  connus  ;  c'qst  celle  que  Ton 
nomme  échïnoderùies,  qui  comprend  lçs  étoiles- 
de^rner  et  les  genres  analogues.  L'Institut  ayant  pro- 
posé un  prix  pour  fe  perfectionnement  de  cette 
partie  de  l'aHatom.ie  comparée ,  il  vient  d'être  rem- 
porté par  tyL  l'iedeman ,  «professeur  à  l'université 
de  Landshut.  Le  mémoire  de  cet  habile  anatomiste 
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fait  connoître  pour  la  première  fois,  avec  une 
exactitude  rare,  beaucoup  de  particularités  d'or- 
ganisation propreté  ces -singuliers  animaux.  Un« 
espace  de  circulation  se  laisse  aisément  observer 
eiitre  leurs  organes  de  la  digestion  et  ceux  de  la  res- 
piration, sans  offrir  cependant  un*  dpuble  cercle 
complet;  d'ailleurs  on  n'a  pu  en  suivre  les  branches 
dans  les  organes  extérieurs ,  ni  dans  ceux  du  mou- 
vemedt;  il  paroi  t  même,  selon  M.  Tiedeman,  qu'un 
système» vasculaire  tout  différent  se  distribue  aux 
nombreux  pédoncules  qui ,  dans  ces  animaux ,-  ser- 
vent d'instruments  à  la  locomotion. 
»  Les  organes  de  la  respiration  diffèrent  beaucoup 
selon  les  genres;  dans  les  holothuries,  iis'repré-^ 
sentent  des  arbres,  creux  dont  les  branches  se  rem- 
plissent ou  se  vident  de-Feau  extérieure,  et  Ven^ 
trelacent  avec  un  réseau  vasculaire.  Dans  les  étoiles 
et  les  oursins  l'eau  pénètre  immédiatement  dans  la 
cavité  d  u  corps ,  et  y  baigne  toutes  les  parties. 

Ce  bel  ouvrage ,  accompagné  de  dessins  d'un  fini 
précieux,  exécuté  par  M.  Mttnz,  docteur  jerf  mé«^ 
decine,  a  paru  à  l'Ip6titut  mériter  le  prix  par  la 
quantité  de  faits  nouveaux  et  bien  observés  qu'il 
présente,  et  par  les.  progrès xfu'il  fait  faire  à  la  con- 
noissance  intime  deséchinodermes,  quoiqu'il  n'ait 
pas  résolu  dune  manière  entièrement  complote  le 
problème,  proposé  sur  leur  circulation.  »  >• 
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•Une  famille  beaucoup  plus  simple -dans  son  or- 
ganisation que  les  échinodermes ,  mais  beaucoup 
plus  nombreuse  en  espèces,  celle  des  coraux  et  des 
autres  animaux  composés  à  base  solide ,  a  été  par- 
ticulièrement étudiée  par  M.  Lamouroux ,  sous  le 
rapport  de  ses  espèces' aussi  bien*  que  de  sa  distri- 
bution méthodique.  Ce  naturaliste  a  fait  une  grande 
collection  de  ceux  dont  la  basen  est  point  pierreuse, 
et  qui  présentent  des  formes  si  agréables  et  souvent 
si  régulières  ;  et  comparant  avec  beaucoup  de  soin 
la  forme,  la  position  mutuelle  des  cellules  d'où 
sortent  les  polypes,  et  toutes  les  autres  différences 
apparentes  dé  ces  polypiers,  il  propose  d'ajouter 
vingt-huit  nouveaux  gènres.- 

Cest  eqcore  là  un  ouvrage  important  pour  le 
•perfectionnement  du  système  des  animaux,  mais 
qui  par  sa  nature  ne  se  prête  point  à  une  analyse 
abrégée..  On  ne  peut  qu'en  désirer  la  plus  prompte 
publication. 

.  M.  Cuvier,se  proposant  de  commencer  bientôt 
l'impressioù  de  la  grande  anatomie  comparée  dont 
il  s'occupe  depuis  t$nt  d  années',  a  présenté  à  l'In- 
stitut ^le  tableau  des  divisions  d'après  lesquelles  lé 
règne  animal  doit  être  distribué  datfs  cet  ouvrage. 
Depuis  long-temps  lés  naturalistes  étaient  frappés 
des  grandes  différences  qui  séparent  les  animaux 
invertébrés  les  uns  des  autres,  tandis  que  les  ani* 
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maux  vertébrés  se  ressemblent  à  tant  d'égards.  Il 
résultent  de  là  une  grande  difficulté  dans  la  rédac- 
tion des  propositions  de  Fanatomie  comparée,  qui 
se  laissoient  aisément  généraliser- pour  les  animaux 
vertébrés ,  mais  non  pas  pour  les  autres  ;  mais  cetêe 
difficulté  même  a  donné  son  remède.  De  la  manière 
•dont  les  propositions  relatives  à  chaque  organe  se 
groupoient  toujours,  M.  Cuvier  a  conclu  qu'il  existe 
parmi  .les  animaux  quatre  formes  principales,  dont 
la  première  est  celle  .que  nous  connoissons  sous 
le  nom  d animaux  vertébrés,  et  dont  les  trois  au- 
tres sont  à -peu -près  comparables  à  celle-là  par 
l'uniformité  de  leurs  plans  respectifs.  L  auteur  les 
nomme  animaux  mollusques,  animaux  articulés,  et 
animaux  rayonnes  ou  zoophytes ,  et  subdivise  cha- 
cune de  ces  formes,  ou  de  ces  embranchements,» 
en  quatre  classes,  d'après  des  motifs  à-peu-près 
équivalents  à  ceux  sur  lesquels  reposent  les  quatre 
classes  généralement  adoptées  parmi  les  vertébrés. 
11  a  tiré  de  cette  disposition,  en  quelque  sorte.sy- 
jirétrique ,  une  grande  facilité  à  réduire  sous  des 
régies  générales  les  diversités  de  l'organisation. 
,  La  comparaison  que  le  même  membre  a  fi?ite  de 
l'pstéologie  dans  les  animaux  vertébrés  lui  a  donné , 
sur  la  structure  osseuse  des  tètes  dans  cet  embran- 
chement ,  des  idées  qu'il  a  également  présentées  a 
l'Iostitut.  . 
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j3m  a^tôt^pe^adepu^  un  certain  tiw^pi  ye 
Jès  vertébrés  ovipares  ,*  c  estè-dire  les  oi$e*it*,'%fc 
reculés  j#  les  poi$son& ,  «voient  erftiwux  plusieurs  . 
r€QfO?&  communs  xT organisation ,  «fui  les  dtfft» 
re^ioiertt  des  vertébrés  -vivipares  pu  mâmmif^1; 
1J.*  ^offfoy-S&int-liâlaire  avoit  &*taae  présooté  il 
y  a  quelques  ann$es'un  graiid  et  terni  travail  ^owt  . 
nous  avons  fogijhi  compte  en  sontççrç*  *où  û  $vok 
fait  voir  entré  ajrtres  'ckesçs  lvlentifé  de.  struer 
ture  des  têtes.  d*s*o,vîpare*  entre  (lies»,  et  tes*  rlp4 
{ports  des*piéct^«oi»breu$£s  qpi  eutreht^ans  leur 
composition,  fyiec  celles  que  Yojx.  distingue  dans 
'  ies  Jfo&tus  des  fnammifères*  o%*  comme  on  .-«ait  \ 
leg  <os  sorft  bêaucpu£  plu£  subdivisa*. que  dans  Içs 
adàrit«s,        *;        *  •         •     • 

.  ;  M.  fiuVier,,  adofrtaig  tes  vu*s  dp  M.  Geoffroy^ 
ftorbfeé  à* .déterminer  dune  manière  «eoastaifte  à 
<|pel  çfs  dfc  là,  tête  As  nvtpwlrftres  l'époqjd  cb*q«« 
groupe  d'os>xle  <U  tête  des  différents  ovipare^  ftil 
cwt.y^êÇTe  f*»»te/ni  erf  joiçq»*t  àFanelegifedu  %: 
t«s  dqt  premiers  .fe  ^pMdéietfiqti  dé  la  p*sitia| 
e^4a- la*  fonction  des  ps^est-à-d\rç  en  txamint**** 
«ffcdfe  wganes  if*  g^rantw§en^  à  q\td$5  nerjs  et  § 
<p^$*v*iss<fcux  iU  «Wnojtf  paftfQge ,  et  â  quffe  âyu*  . 
cta»^^r!oi6séiiVd'es>i^l>efe.  ,  *    .  ••  %     V.  .->   ' 

44  sot  .ide'  Banetf*r«k , V  fait  €a^^>^WMtt«è 


BUPPON.  COrfPLB^.  T.  III. 


'»9 


Digitizedby 


Google 


u|t  etg)**  qu'il  a  déco*jrvçrt,d£tf*  l^s  &&?*&- des 
^âd*iqpéde&,  et  don*  aijiim  aitâtQfnute  ae;paft>it 
av»k  eu  connoirtence.  Il  consiste  &&  un  $pç^rgil, 
eouêtélfe  lo*ft  Àk  la  clôiean  des  uw^es^asa*ti 
pur*  une  prodpçtkn  cartifegiàeuse ,  reiê.tu  ip,tf- 
fieuvnieiit  jd'ufta  men$hr^ô»mi^iietis$t  d6«Hlfb 

.  m«$ai*i0  par*  tu*  tisàu  ^adû!^*:,. récent  des 
*êd$  "très  xtfoftiyfuables  qoi  soti  t  <tç|<K  visions,  fort 
Affectés  <^f  âa*pîîpmi^r«4>^ire>sf  s'onvrant  le  plus 
èqdfcv&tt  d*  i»  lie  palais  ,  décrié^  le*  dents  incisives, 
p$r  un*çpntd  qui  i$a\eme  Ifrttq^jmomvàè  incisif 
pur  les  anatomtaes.  .Cet  organe  a^xi&ie  pa$  (Joûs 
rhamme ,  et  ett^piigs  dçv^loppé  daos  la^lupa^  dei  ' 
bêrbi  voreà  que  d  Ai»  le*ôarâi^t>rçs.  Op  daft  supra-. 
$ér  qu'il  est  relatif  à  quelqu'une  des  Jatult^g^mèk 
qgture*  a  «accordée  qux  q^^lr^pèika^  et.rrfus^.à 
âotra^s^e« ,  gamme -ceUe  dç  rçfçter  tes,  ^yj^fey» 
vénéneuse,  c\i^<faïpçuer-te*$ex4  et  T<fy  &*;<£» 

.  Valeur»  e$c.  .    •  *.    >        .-./.• 

«  ;  I»'ho8bire.  pairtiq*  li/ïçe  dfc **iïbftûx  t^*m* 

.^ed.ou^ci^si4jqw 

"f^JNbUM     <*';:    -^  V    ^      V     ."    --  .y.: 
,'  -âf .  jie  .tbusdîdydê,  a,  p*hli«  le.  prgn^^yokupe 

*  jAQ&ei  pàséhfQtioos  sur  fa  ittùma^x  *é&iJmitiqm, 
où  .il  a#fait  entrer,  boji  sb^lemérft  se£  &$e«eitles 
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îiot<s  'èPvoÎA  parié -c^s*  I*P*  préèécfeiitjB&  wfle^les*, 
•jiîar*  où,il  a  encore  don«*é  plusieurs  nouveaux  îçé^ 
.  B*eirV^  H0t£mrrierU*pn#siir  lestages  dif  Nouyeafû- 
îifôVide  /<JoDtB\|ffi]to  efGthelHi;  n'avoieftt  fitit'coii^ 
4aî^re,tfife;  onze  ,011  douze  «§4écer,  et  que  M.  ife 
^Humbolàt ,  eta  riniussàft&sès  observa  ùons  à  ^elte 
$p  Mit.  d'Awi  ^'et  j3r«offroyrSaint^Hilaire  ."pente  à 
quaranje-six.*.  .      -•  :  t    \*    ■'>    l. 

Jl  a*  1  y.  récemment  à  Finstitafr  u fa  autre  ^îétûfeire 
'  destiné  peur  èori .deuxième  Ww»e,  et  ot^iftlétérît 
deux  ^o^;y?ifcs  espèces  !tiè  sçgpehts  à  •sonnette*, 
<jil»il  a'déoaû  tartes;  <à  U  <2*iiai)Ç.  T      .      •  *    "• . 

m     a2^4eiqgêtea  gtri  oataçkÈ  TOcéan  l'hiver  A*** 
pieg  oÉ&r  fait  -échon©? /dit  er$  grarlds-  cétacés  aur 
pifiJMgr^p&ints-de  nos  eétes:  lHn&titut  a  fai^è^te- 
lï^n^^ksV^it^^nenrents  quFlîii  sont  p^ven^s 
j^faift  coi3^iss^n*<ïliiMjïosée  d^MM/)e*c6«iie  " 
j&  tiaéépédfei  6ec^oy^8âipt*Hil5ife,  et  Cuvifeiv    ' 
*   't^ésbat^akstps^nt^i^refiaarqiler^a^pkisiej^s  , 
dfe.'ces  animaux  éfcofent  peu  "pu  pàii*  cotmus |  et 
que  ce  9*$e^,  <ftii  peut  intéresser  toos  péchtriës  fcï 
mette  cor/iïrfepçe,  m«il«rœ\4'^ir^rVatttoti^dt/ 
^tUjeyaepïent:  Ils  ojrt  dmm£*\iiae  description  4* 
itetpéèe  écfropéç  eri  grand  <  1*0*1  bra  près  de'igiht^ 
#  Briên*;  TMK .  fhéatibut,.  tfattft&Iistè  <et  £karmacieti 
de  cette  vitlfc,  £ft  »$#»$ ^drâëi^i.m^  bta  tieo«t|t<&' 
«qèti  ^çutes  i^  partie*  -essetoiàltteéV^  ^  éftïl|é 
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2gf    ANAfOMlE   ET  ^HfflO^OGie   ANI»f4LÊf, 

dy^^ftoltre^uûe  espaça  (J$dau^fein\  qtfî  avoit 

éç&rppé  à  tous  tes  naturalistes  méthodique»  v  ^t* 

<fc»t  H*  n^xistoit  qji'uïie»  mauvaise  .figure*  à*fœ»lp. 

Traité  des  pêches  de  Ikthâft&t»  RU^e^istingue  &'$$• 

Aie,  tte forme  $iqb^lftu9evét  prçs)%ue  setablable/à 

itqcasqtieap  tiqué.  §a  tailtevaâ  près  de  vingt  pi eds.V  * 

Nous  avons  dit*  #  1  ajmçe  -prgcédeute  ,  quelques 

mots,  des  recherchés  de  M.  Latnourpu*  syj  ces  in*  ' 

iiaftibra^tes  et  très  petites  apgiiiUes  copnuea  à 

£esib&ftfchure  de,  quelques  unes*  de  nos  rivièrefc 
*  »  #   .  * 

st>v»Ie  nom  de  montée y  et  nous  avons»  annoncé  la 
probabilité  quelles. pouVoi(!nt>appai;teôir  à*  quel- 
qyàme  d$s  espèces  moins  connue^ de  eç  genre.  M,  „ 
Lamourcfux  a  Vérifié  en  effet,  <pa»>  de  #nou villas 
<^rf\paraisans  f-que  la  intentée  e$t  le.fraÇciu  piAptr- 
tym^  sg^ter  d^ïiguflte  indiquée  par  M?l<&  OQfcne^* 

'  t^âépédt>i«clan%  son  •  Histoire  dès  pqiponsf  et  gfce 
Ion  distingue dès>au***es*à .ses  nageoigés j^eotolrall^ 
ét&atiet'ées  comme  clef  aUe$*de  fchfluve^u^is. ,  *\  * 
%  M.  ftisso  ^naturaliste *^Nice  ,»tjui  a  publié  #.y  ,a 
deu&  ahs  un  tr^bcm  ouvrage  sur les„  poissons  de 
•cçtteycôte ,. vifen*<iîef\  presser  un*autfe^FlnstfciK 
gfcrleé  cfustaçés^,  C?est-à*dirsusur  les^anWanK  j&& 
là.  famille  des  éarevjs^>^/Qifc$o£dppjté*,  pbur^ 
distribution ,  la  méthéde  de.jVI.  JjtatitoiUe,<à  Jaquette  m 

m'A#frmtQ  s€ftrielàent>quatre^gei|ses  nSbiiveaux,,  Il.dé- 
etftçÂBt  espèces  ^.4out  6fl.vjs6|ï  ia  moitié  WvpaK>ît 
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ri0t|*efte  ;  seiâe  so^repr^iîtéàR  «tirées  ptfortllru» 

#*  coloriées,  Lïnsfitut,  en  applaudissant  ti il  zèie  afcfce 

fcqûêl  M,  Çisfeo  ;  dan<upe'p*osuioli  si  po^ propos 

.tterchaà  fa&è#onnoîfafe« les '«anit&auxHencere. «et 

mai  étuHîés  derta  -Méditerranée  $  àwoit  cepeixcUttt 

*  *éesirjé«jàm  de  précision  dams  fcs  description*  at^nï 

'dfe  fecottïioîtpe  1»  n#u  veafeté  d  un  si  CTand.  nbntkre 

d  espèces.-  •  .    •    •*  *       •    •      *      * 

-  Jbîes  anciens  parlent  beaucoup  ià'iïïi  iaséefe  tJftSSs     ^ 

appel'oient  .6djpr«ste  cfti  crè»e*bcëufy  *f)arjc'eqti*ft  Ai*» 

soit,  diàetitâls,  ereyer  lc^bœi^s  qui  le  mangeaient 

^ruete  TheYBe*;  mais ,  comnie  à  leur  ordinaire  ,•  ils  . 

tfçn  ont  «poiïjt  dorme  dfe  description  détaillée:'!*» 

ftiodprnes  ont  fàifde*  ce  nom  de&  applfctftions  tfès 

^afr^es ,  et  tfparoît  qfefcucun  d'euife'a+JoectofeulM»- 

:$wte  (pli .le*  portait  verttaÊlëîpent;  M.'  Latrpiie,., 

kd«apj*ès  Une  o&ra  parafocm  Scrupule  ù&p  des*pa1|sag£s 

,«u  il  est  qjte§tipu  dès  propriétés  qu  on  lui  Qttfiiiraç* 

•aVtec  ce  qbe  nous  observont^  aujourd'hui  f  a  pe&é 

ffqe«c?e  *devtoit*ttià£  probaWçineiiêètre  le  méké  ppqp 

.'seafqjbcçus  de  Lran£us*,  ol&quelqute*ë$pjfcce  Voisine  .   • 

li  n'y  a .  ef^  effet*  ,qUe*  leir  méloîSs  qui  joignent Jl  des 

p*9pii&ës'  âcrés  et  suspectés  Fhabkiidtf  de*  ywme 

^iàns  ïberbef  et  a'ssefc  d$  fenteuV  poupr  y*ôtrtTajiÉ- 

m*ent»sail'f$  par  le  bétail.  '*..-,  '     '    .  /  • 

sKotee  coqfrère  }&  4e»La  MJhKdi^ref^ui  s'occupe 

drl'|dfeiîeatK«udes  abailfc ,  égayant  ftMafrg&é&ie 
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dm*likAMm*èlaÂ  pins  «W*  Vjê*  towfrt^r 
-tntgv*  dseafi  çoû  idtériénf  un  ver  plafcic ,  qntt  «p*. 
#*$ea  M^IJosc  à  examiné*  Lfc  corps  de'/»  ver  étdj£ 
lllaéc,  dfttsé*h  dqùie  actoeeux ,  ^llrea  dessous^, 
ttffcmné  à  une  extrémité  p&rtfçux  |jfo»  tûbertules 
p«Art^chaouu  d'u  n  Jfrou  ovufe  «  et  àlWtre  fferdét***  * 
6l&s  ou,  deux  pelâtes  trfbUes.  Sbafe  h&  tu|>eretil*& 
es\  une  fente  transverse.  M.  Boscj  considérant  cette  * 
Jettte  cferome  ta  bouche ,  regarde  la  p?r.tiç  tevilfa& 
parr  deux  peintes  comme  celte  ofedjJÎÇelre  Vénus  ; 
et;  rangeant  cet  aniqpl  p$*nxi  les  vecs  irfteStinaux, 
il  en  fai>  lia- genre  sous  Witopn  de dipeéfam*  Il  Cff^ 
Wft t^^pfendain^u'U  *ar(#t  poésifele  quartes  <*#a- 
a*  fltssëltt^n  sert»  inverse  v  êt*alofx  le  ver*rë$*ett*- 
Wferok  beqLtt%àmp<à  plusieûi^larl^^de  moucA*  à 
àe*\  ailes  :  on  a  même  déjà  liey  de  crottejjÀar  ^éf 
efoeffrations jle  M.  Latreitt*,'  que  la4arve  d  uj*é  de* 
<yrcnmi)cbes  (le&mopsferrugiteux)^  ttym  Tintée 
i&tredeèlamjfdGps.  iftest  toujours,  fort  feiriarqûa-* 
jf¥k  qu  W\si  graver  piifese  hahitoi»  kr  corpVgd^A 
insecte  auqri;pfettt  que  1  abeille/  :.   # 

"Oette  premier*  digesttoiivqiii  sfc  fait  ttçus  tiesjkfc 
J|«c^  a  dft  éîre  d&'bofttié  hèpoe  uu'graàd  Abj^ilé 
d^MtkAts. parties  physiologistes*  efifon^eu 
•successivement  recours  à  toutes  tes  forefhde  i&  fca- 
tére  pôurftxj^ttpier.  On<a>*vedlu  lon^-tenàp*  Vat- 
tiébuer  à  k  ^ituwtf^fi  imjmrôiê  mi«c«4e^^tfc 
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t tett«ndh  mai*  Iféaâ&tftr  âf^ôt  toma^tfé^&dl»  . 
«Clients  contenus  dans  'des  tubes  incpmpréfcêk* 
Mesou?erteàuxde"u*bou^  • 

àiAreS ,  Topinion  ffékérale  de  «es  HernierS  tèn*fjs!a 
été,  d'après  œs*xf>épi&çes'i  qjie'cette,^inclioïf  eaft 
'dèe  a  .uj*eWf<ècelde  dis^utionfo|<éréé  par tmsrtfc  . 
qai*  J^co^fe  des  p^f^i^  cie  restotn^C:   *  '*\; 

' *  Spalfenzaifiy datj* tfcoovragelrès célèbre,  afari 
gjjpttq^fe  {aie  stotnadftl  on  gastrfquejior&^jfas* 
toma'c  à  de»  substance»  alimentaires  Ue f^ift t  geni*/ 
asaarè  lui  Svoir  tu  produire,  quami-ik  étoif  mM 
tVçixhb  chaleur  scrf&sante,  tte*  dfets  &<peu«près  ftn»  ' 
blafrlfcs  à  ôeu«  qu4l  attr<^'prôduit$#  dans Tkptomi* 
lui~mé%e,  <5e.  physicien  fcttâ  ^uiqti'à  Mfrifetierâ* t* 
snc  çastniqne ,  âfiisi  tsoft  v  Ja  propriété  dWï^NVln 
pdltéfefliaa.  ■*    *•         '    •  V  , 

v  II  «n  tira  cetée*c«faehi«jftf! ,  adoptera u  mbins  ts£ 
citçpient  p^r  k*  pluç&rvées  j$^ 
swc  gasfriq®**  ^xéi^cê  ^ôn-ncroô  éige§cft«\£t  tfn*& 
saptiqu*  par* sa  ]>ropre-ifafftire/e*  ^veftu  cte  4b** 
composition  e*  de  se*  affipî£gsv  v     /*  *  * .  ' 

•  M*«tfe  M  ôhté|*W ,  docteur  en-  raééedfee .,  $*étaht 
trouvé  *urc  disposition  à  nejeter  aa»î  incommodité 
c^  quli  a  tkà£?estoi*tat ,  a  imaginé  d'en  foire  fllagt  * 
poar«C(jmsi8ter  diffê#effts  points  âe  k*4octrine  re* 
ç*ie  toueîiapt  ia  digestion  /*Jx>rsqu3i  t!ft?rce  à  je*** 
fcette  jiisjto&if&â ,  î|  éfiïiént  hine  quantité  Rêkàtfk 
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«rt^* gastrique  ,1  et  qu'il  â  examiné  sons  Jfekrap)pt}f:t 

•ifif  ses  qualités  chimiques ,  «àtrssi  Jbien  que»  de-  fort 

acîron'sur  les  matières  alimenàAe»,  *  -• 

;         *•  M;  de  Montégfe  ^  trbuyé*ce  HTqdicte  fort  sembla- 
-, . .     .  Me  à  k  salive;  mai*  son  action  lut  a  |Wï«i  ti^ç  dtUfe-  ' 

*  .vente  de  ce  qu'irvant-observé  Çp^amoani!  JBn  Ffexpo- 
aaitt  à  uiie.tempéfàtui£*emfel*J3Ïe  à«oelled|i  cti£ps 
ImrMàn,  dam  dtes  fioles  pfocéèss.SG*£  l'éistèlte^  il 
Tfe  vu  se  ^putréfier  exactement  £qmmê  la  «alive  :  ce 
ftic  n'a  arrêtera  putréfaction  défis  les autres*  sub- 
•  stattces  que  tlatis  lé&»c&&  fcïwïl  se  jLrouvok  naturd^e- 
tftènetyAde;  mais  Ai  ajofrtsuit  ita  peu  d'acide  feeé- 
•que  i  la  ^ative'oti  ldi*a  donné  la  même  propriété. 
Battèafire  eettet&ei  Aité  rç'esf  j>afc  esa&ittMlo,  jet  quadd 
M.  de  Montégre  avâloit*  assez  fte  inagnéfîe  ptiter 
&bsoii>er,  lfjT  digestion  -ne^eiaibort  pas  i^oia^bien. 
*H$fc-  reproduisent  db  .lucidité  ea  pénurie,  temps;  jors 
méine  qi*é*M.*(fe Mffitéfçre erfvetop^oitdé magaér 
siè  ta  vtefadë  quHrmàfttgetit^  elle  redfevefttfît aciiïe 
après  un  tehips  suffis^DtV*     «         \\       * 

•  Ces  expériences  répétées  un  grand  Rpmbce  de 
tons-,  efrnvec  ftmtes  les  précautions  convêfial)le6,, 
m  %  ^itt*bgagé  ftiuteur  à  conclure  que  le  Siiç^astriq«e 
diififiSre  peu  Ou  point  de  la  Salive  ^uïfcne;yau%  ar- 
rêtée ta  pirtVë&ction  \  ifi  epé»er  la-iKgçilibo  indé- 
pettdamaifcat  de  Faction'  vitale  file  tofcktetec  ;  enfin 
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*4jra&  âtçbissaiit  lés  aliments  Jqrs  de  la  dïfjestitniv^J 
ué -feu*  <feFatetij*n  sV>Hjac<4e.      ■•  ■•<-' :  -  *»•  :.*  (5  « 

*Mtas£fb*t  à  dest>Wq^eM.  de  Membre  cè&fe&ue*  •  , 

-  *  96s  tiftërçesaolés  irccbèfeif  es<,  et*  testasse  aussi  âurik 

5tie  çfftiriqùë  «tes  aoirqawi  'qM^ûa'p^oy ôit  Spaita»* 

zani«,  ^ifiri  4jue  IVm  *aahe<exack#aeiït  43e  «que  Pçn 

doit  pënsçr  d'une  ^6e|rine^}ui  a  *^ht*léV,frèddaiit 

•  lpirg-temp6 ,  **eir  obtenu  f  aesfftitkiiept  §éq^ipaL  #* 

4  îft>ur  a^urér  ^itévauteavs  la  date  de  leurs  obêQt*  • 
VatidU»,  fions  <J«tj«^fons.  ici  uile*  iadicetji&n  ile 
quelqafes  xfrémqj&es  qui  ont' été  présentés  à%(l*-.  • 
4t£fetVef>doHt  te  véitfica^cm  n'a  fm  em&re  â&e 
achevée ,  nous  réservant  -#y  ré^OTrô  J'miu^  p*c*' 
-Sfe^in^,  ^'de^ireco^boître  alors  le  ju^o^egfei^ii 
eiaYrtfc  ëté  porté.    •  *  •    ; 

*    M.  -dé  Bfohittitfe  r  pr^f^seujvatfjonit  â  4a  'îacultë 
dés  ,seieiice$4d#  Parfe,  3  décrit  avec  ^taikJes  <&■»> 

•  mes  de  fartitufatitop:  de  rJl&£t>bras  avec  1#  lues*    .' 
d$m  les  dîffiireiits'a nivaux,  et^é^rmm^le  mou- 
vement que  cfaaclme  de  cestfttraieé  nécessite,,  prkv 

Vpatenfent.  sotte  Iç  r^ppert  cfu  plus  qVmVns  Ue 
^facilité  dfc  la  rotation.»  Ce  travail ;iur  ùp^,v$àm* 
partant  À&  ht  in-écarrçqife  dfs  aititaïaux  ,  n'ett*pas 
ssTns  intérêt  pour  léM^^sslficat^on ,  attendu  quf  (£é 
plusTqju  indin*  #0^fe#itt%B  da«s  la  rotatif»  de  ¥a- 
vaaffnms1  taftucçfit  ftéeesçafaêneiit  stfr  le  4&m>  où  - 
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alÉt    ANATtJjïIE   fiVPÉ  BIOLOGIE   £«*lliLES, 

qptips*  dteJres«e  des  ammatix  ,  *£*  ^ÊÊÈeê^p&^ 
fce^ct>updaro leur  degré  d^  perfecttW^fé^érile,; 
ettpM  <*»a$é<fi3fent  dags  Jçters*  affrnités  iJatureftês. 

9  Lfôflfiêmf^^Mlbmistè  a  çtfcorê  préfeata  tto4fe£~ 
»)eîte  surje^flarrméfdiv^tërhuni  da^^oiseaiw;*  - 
Comme  cet  os*  bu  pjittôt  cette*  grtfade  su&bqje  4** 
§euse  ,*r«SttlAiat,^insi  que  la  fait  vcnr>M.  ôëoflfirsM 
dfe  loâ*Ai&n  de^iiUj  <js  drftîért^its,  dbaneàttaciie 
&ax  pV^w^pafix  muscles  dtKvd,  nti*s*î  esladidfe'el  • 

*  ctradu  f# plus  il  %armt  à  ces  nuises  an; point  fjFap*  " 
^i  »f4ide,  «t  plus  H  .Hait  eb&$aîbuer.à  reNlreflé 

.  *©ï%  puissant*  It  doit  donc  inffiue?  sur-lécpiSiwaie 
efirtière  i&m  o&pattx ,  et  donner  des  indications-tkK 
Jesstîrleim  rapports  de  classification.  .     ?   •*     *    . 
tVL  de  Blat€mll<j  tire  ce»  indications  $^  ^IpaiV 
crureS  on  des  espace**  simpl  dnteitt  tnefiibratafeoi j> 
àftpittsr  ou**noins1®t<$)|ekis ,  <juif fcifrptecétat  ta  êub« 
sUtaefe  tseeu^ë  dans  une  partie  tra  sternum,  „fl*  ^ 
'afôate  la  considéra ïttfïPde  la  fourchette  et  de  quet  . 
4tie$  of^ahjes*  aftetants,  e|  ^a"Hs  beanV>t*p  de  ea£H 
tïottvç  un  @ratï<i  acpord  éatPe  les  dispositions  -âe 
ç&  «parties  et  les*:Éa  mil  Ira*  naturelle*..  Cep^îïdantH* 
êxisje  ays$i  dej  ''exceptions*  tellement  iftafrifeste**  ' 
que  l<ip  ne  jpeti*  $en.  rajipojrter  «fitièrcibe&t  à#ee 
lïosiv^a»' moyen  d^d^ific^feoû:       *    .     .  *   '«■« 
M.  M^c'ei  de  Se^ 
*  scieoofcs  de4iotf*pttter ,  *4fttt*Ât  tféé^rmd  irai 
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su#  ftwï  Q*ai  intestinal,  quïl'a  détfrftaWTbe^i*  / 

eoup^Uî  (iétîrtidans  ungraqd  no?rihre  ^'espé#e#* 

&>n«buf  4tok  ^e  déterminer  les  fcn*^qps  prop&ê 

aux  diverses  parii^s  dé*çe  c5«al  et  à  %ës  ^ngmejtes; 

eïî,  louasses  diçsectio&s ,  il  a  fait  des%xperieâNS   * 

ing£piçurfes  surjetas  individus  viv&tUs»Bn  injecfeavt. 

dçe  itqqeuf^toloré^  dans  la  caftdtê  du  péritdfcse* 

eïd&  obt.étc  ai?feo«f)ées  par  fe$  vaisseaux  Ipags  ^fr 

fçfélôs,^iu  adhèrent  toujours  à  quekjue,j>drtie  Vt* 

6*ft*l  amidual,  ee^qui^  btarfeit  voir  que  Fetef^k*  • 

dé  ces  vaisseaux  e&fede  sécréter  de  ja'niàwe  çoift^ 

nume  des  humeurs ,  ct.de  verser  da«&  1*  cajral  gag 

liqueurs  çligesti  ves*  Un  ex'arufcu  aitèentif  de*er$afl>e& 

poches  q^el'âu  .%  coristdérees ,  dans  qitdque^ftegfc» 

tWf%éomtmî  de&  «ttomaes ,  daiu^  d autres  cabote 

«bteoeciini*  >«t  fe'cA^udfeaw^^equelesîatïhjeiïti 

.gtyéiatrent  ppîtn;  mai?  qu'en  les.  trou  veau  çqm* 
*   *  *  •  •   * 

traire  pleines  d'huineux  bilïAre",  oot*ftiî€  j.u$ei\*  % 

M,  fifarcel  de'Serres  que  côtoient  des.réservG!fc&  de 

ce  lte>  humeur,   .  .  *  .-  .   •;•        » 

,   JU  dépouille  pa&lk  aussi  Jes^utt*ePe$*t  leffgédk; 

*19$9aaalogfUGS  <£$  la' qualité  daaiaiaux  rumitt&njd, 

qùcwi-kur  a  voit  attribuée ,  et  il  jVmK  as6Uj£*ea 

êfl^t-que'œs  iiaseates  né  Joat  pgtnjt  r^èair  leupa 

a&aé&t*  à  ^bb^di^v«*^W^«*ivW»d^t«eul^ 


■■■' 


Agb^AiNAtOMIfi  E%Y^%IO£&OIE »**N1MA'LES, 

jpti^**4Mit  ils  c^4»e4|  fïfatiàft^t**rfam?è*  Ce 

\  «^<^***^^ëfeoàu  contient*  beim©dlrç>  'Mfreô 

*Ww^  ratfrng-dlBfcrieagqs  sur  les  form*  <ki  oftnàl  in- 


tafr,  le^propt>ryorrs  de  ses  p^rtites^èûéuhtrap- 

jtortsaéççîé  naturel  5eà  iriseOt.es^N^H?  en.  rçpar- 

'  levons  âveotiétaildans notfe  proi&ahietaiatySeï 

,  -■  if,  (lutritehet'  médeotn  à  Châièau-Ris&iaxià/dé- 

*jftu$9inflkit  de  oindre ,  a  Ait  une  observation  w- 

marqû?ble*sur  la  gestation  de  la  viplre.  Il  as#ifrë 

qrfe  les  *pçtits*  vipéreaux  ôrft  leurs  vaisseaux  0mbfti- 

*  <^x  distribués*  non  roulement  sur  le  jaune^e  i  oewf 

où  ils  sont  fôdtord  reofermésymais  qu'une,  partie 

de  ce%'  vaisseaux  se 'distribue  aussi"  su*  la  surface 

hiferneWe  Rrttdteetfft  9  et  Y  fotme  un  r^eatr  <fae 

•J*0  P^  considérer  cçmtùe  un  wifabl^placentt. 

Lestyîpèrôg  participeraient  dono^u  «ode  'dttài- 

trhign  du  Fqet«é  pifbpre^rux  maWnïifëres ,  et  à  céhti 

que  l'on  crpyoit  jusqu'ici  exclue  d&as'  todtés  les 

.  efcsàes/OTiparas.  *   ,    '      •  ■.  '  j        * .   . 

#  1      ANNÉE  1813.  *  J 

•„•    Il  n  çsfcpa* éttinnaût  que  l'histoire  ej^s  atiiïnaux 

matins  sok  encore,  proportion  gardée,  cette; q»f 

«sfcâ$cept{ble*dé  plus  d^accroièsëmènts.  TtaftéftlÂft 

àjeûr  çr$  dans  tous  tes -sens  les  profondeurs  âè'Ta'- 

byme»,  ils  éebappeut  $  fhommç  cfe  toutes  leV«ib*- 

nièrçs ,  et  tnètoae  farsquHf  s'pu  rend  maître  fl-.fr  {feu 
•    •  •    . 
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pofe*ot*?patt  avoir  été  vp  succ§ssi\£men^rç>a*  pht* 
sijbur^ofc>Secva*ftrsvet  avoir  pas^é  cj^qu^fois  pou** 
nouveau,  lorsque  ses  premièrçs.cfeseriptiéû^.p^ 
toient  pas  assez  compèétes;*ôU*loi^ufoAj^ligeah 
deflesT^$senjbler te ttft^e^  étudier.;     *«■        • 

M.  Cjm&r.a  prëseaté  £  PInstita*  tqftelque»  *$j 
chêrcnes  sur  *ies  poissêns  ainsi. oubliés  *$i.  m*jl$-A 
plfég*  dans  Jks  catalogues  des  naturalistes*  Jj «nf  • 
d'AU ,  remarquablbparfta  grande  taille,,  tvèseoB&u 
efr  ftaljp  sorus.léç  »o»v*  dùrfibra,  ou  de#^3y»*);„eii 
Brbvèiyee  jet  en  Laijgifèdôc  sous  cÇhu%de.  poisson  • 
royal y  Pétoit  beaucoup  autrefois  à  Par»  sorfÇ  Celui 
de» maigre;  il  y  avoftçnême  (k>BQ&U^à  quelque^. 
prov£j$ç^popu]j4res;  aujaiyxThui,  ç^r  des  cads^ 
^de]WigiMM:ç,^est4eveuu  ram>J»psfe  J^iufthe,  • 
éCerf  n^iî^ttp*porte  ^re^jpua'  pljft  dàas  og*  capitales 
Lés  «naturalistes  du  seizième  siècle  Toat  tçès'bieri 
dbécrit,  et  Duh^mel^HaTis  le  dix-bottiè&te,  en#i  eà-  . 


plus  oo'mmunej..  Outre  sa  description  ^6rie**s, 
M.JCuvtçi%a  aodné'son  'aaatémie,  et  pwt^fWe^ 
ment  celte  de  sa  vessie  natatoire  fort  -oyri^u^ par. 
J^pftuUrçtiqps  braiiçèues  placée*  le  Joug  de,s#s 
dw*  côté»^>V         ;     •     *>  ..'•    •>..'.. 


•  < 
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^2    ^NATOMIJS#î0j|^»^rSlOm€.lE  AH1MAI.ES* 

«/  fjem :y  tge  eçp<j^yri»& été cepw ahfrrdttq*  les 
mm«g«rdes  n^turflistes  jwsqu  a  six  Ibâ;  el  compté 
«Utant  d'tâpéqps  particulières,  est*  on  petit ptras&i 
.&  la  Jttédïterrtipép ,  que  sa  couleur  fou#è-<et  sa 
ftrm»  ^cuJVule  Jat  (aftr-iionfmer  ipi  des  rougets  ou 
toupet  imberbe  (tïtnllu$imb$w$/%jr/<qmffy  rouge, 
vi|A€ÉP.)f  mis  qui  a.pli^s  de  rapport  afcec;  les  per- 
iNdpcs  quçvec  tes  rougets:  é  .       ••    |  •'  ■  * 

9  M.  ftg*!  dç&A  Morinière,  'qni  s'^cupe  datais 
piusisurs-apriées  d'un  traité  su  H  es  pei9soos  utijtes* 
a  prAaefJtë  a  lTnstitut  un  ipéœoirç  à-peu ^prés  de 

•  même  jtaturç'que  les  deux*;  précédents,  *tkm  iLfait 
l'<b irtofre  d Jotae^esp^çé  fort.  négligée  par  leroata râ- 

,&ftes.>  <fuoiqif£i  8i  «ombreuse  Jfyt  certafces.sai&nis 
.  4#ft9'le  çolfe  ^'JÔascgÇ^ê^que  Jçà  seul^-ptefaéirt-s 

•  <ïe  MltaiDtfu  etvprennerK  ^nu^Ieteaât  plijisttè 
quijprae  nulle  iodi  vitfcfe  gpsait  cle  trente  ^  qûetfë* , 
Vingts  livres  chacun.  C'est  là  germon  An  gmndç- 
oteilfc  desitetdUts  forçais,  Wi  Ua&ï*fon^a  detfpè 
êfreij^s  dfc  S^rdoigtfe  (-scoœier  ola-toruga,  Gmeu^\ 
'tàaiâ  dcytpmëVpdreeque  le  principal  caractère  t$u 
i#,4isttogue  i^u  tl^pn  {soomber  }hptyu$)  «pgràqtfe  en 
4*8*qa#eçire$  peetoiaks  extrêmei^rk  4tM%Oe^  ^t 

■»  pointu^.  Gctaimèrson  afau*  troiA  è^t^de  Wteda- 

>gg*sé&r  a»  poisson  qui  porte  le  méme-caract^re,  kit 

*        '  \     :!  '  "     ">'.'■"    Y:t-;'     '• 

"Gmelm  ay^it  infyrjigé  p#ar  mépris©  ala-tnngc^  ce  mot  corfcftifpu 
s'tfst  gl}ss^<latts  k^>fapart  dès  ontrag»  postérieurs»  *'   *  *     *  *  k  ? 
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a.  îrppikfué  lk,Pfvm  de  (fâwiïdk^Gl  a [été  m^i  «e^tfela    . 
j>air  ft£  le  coin  te4ei£^p'êdf ;  efc  Arjte  qué^^iôan 

pat  Je  i>ota  d  a/a-fcngw .  il  restait  à  5a voir  "si  le  -g^Fr 
B*$n  d'Europe  çt  cëliÂ  de  Macfagassciar  jçnt^d'ea^jièic. 
différente  :fFéloignfetpeut  Ses  Jiçuxip  faisait  pré- 
smrier,  etTMr.  Gfeôffroi  Saint-Hilaire  11%  reconnu  en 
oojripaifant* le  'dessin  dîi  second  laissé  *par  Gooit 
iJiérfeon,  avec  la  description  du  pjjpmiéi*,  fâùe  par 
A^  Noël ,  çt  un  (Jesshi qu  en  à  laissé  le  père  Plumier..  . 
H  sera  hou  néanmoins  que  ce  «résultat  sqii  coi^ 
famé  un  jour  par  une  comparaison  effective  dm 
ileyx"jx>issons.        •  "  * 

.-  *M*Guvfer ^encofej^ésEehtaÂrj^it^ittni poissât* 
peturainu,  ç/écemm%nt  pêchéd^  ^olfedeGênei, 
A^ng  de  y4^f4e  quatre  gieds/ge  la  forme  dupe 
4ape.de  cou t<?ksV et  i^ui^r^yaBte^r^tSb^j^ar  une 
orëJ£^Jevé«;  surmpirtée  d'une.  efp£cé*de  lopgiig» 
fçrçie  quil,,port£$ar  la, tête.,  et  psr*d^s  na#eoiÏ£8  * 
Centrales  e£ c^iv^e#tp»atf^ 
tçtgtë^  Qri  nVja.avptf  #*i'dftç  description  inc(>m-  '  ' 
j^ètç^  pan'leq  M.  Glorpa*,  naturaliste  de  TiJi^pti,  /* 
cjui  avo^in^sé;  au  géniale  iw>m  de  bphoÈ$i  et 
âvojt  cousa^r^  l>sgé#e  à  M^lè  cota  W  de  Lacépéçte , 
cpm#*©  un  bpmmage  querltn  dôiyenUous  ceux  <juif 
a#tfeupeiitd^hth>C)U>gié.       '  * 

*   t*M0fcu44fA&$.  à*fturîqi£4i*r  ifco5— t  Sot  ^*iVilès  Mémoire*.  ' 
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M.  HdW^'G^n^^âk  de  lk^|b^§arwtettr  i^ui 
aajo^tp  tafrt  de  Êfct#étg*inaots  à  l'hifttftice  d$a  si^ 
étonnante*  des  4Jb§rlles,'£t  auteur  fuwnême.d'Hn 
otçyyage  sur  les.  fourra  i£,  rempli vde  traife  curieux 
dkt  r«*stçuc^4e  ces  petits-ânimàux: ,  a  présenté  ài'Jo* 
fttftutJin  mémôïrç  sur  îmdusfrie  singulière  djune 
petite  cheniiie  qu'il. nomme  la  tlieniile  à  hamac, 
4op^s  *a  Hianière  dgnt  elle  se  suspetidf>ou*  passer 
soji  sommeil  de^chrysalide.  Elle  estdumombrë  <fe 
celles  qu'on  appelle  mineuses  f  stalle  vit  dans  l'ip- 
tprieur  des  feuilles  de  quelques  arbres  fruitiers* 
C'est  au  mois  d'août  qu  elle  cesse  àe  man£çr*et 
qu'elle  file  son  hamac.  Cinq  lfeures  lui  suffisent' 
pour  le  constate  :4èux  cdrdes  tendues  entre  les 
bords  dun.efeujllé^repliée  et  ofincave  en  des6us  eu 
sqnt  ]es.«uDports.<pf  incipaux  $  jl  y  e$t  «jjajyendu^f 
djss  attachés  d^Vote,  ^t  deux  autres  attachas  <}ur 
«yojot  se  â*ér<ëmx  ,parpis  4$  M  feuilte-ie  £\m$ife0t 
.  ççïmnè  à  F^çre.  Lni^nétrie  «t  «to  fotme  depe^U 
étqi  cylindrique^  Jfc  HuhéÇ 4*e  s*e$t  pas,  contenté  di 

*  Siuyre  avec  attGntiqrf%etde/4écrii;e  atoé  ^pift.fe* 
qpéjraf  kms  successives;  da  petit  architecte  qui jcOft- 
struit  cet  édifice  compliqué,  il  a  essayé**^  recon- 
naître juàquà-qud  }5oint  cè|«ope^atym^JsÔBt  pii*h 

'ifiises  an  raisonnement:  de ,4a  eheûillçj  et  fmvtyt 

•  «être  variées  par  elje  d'apr$»  le»âr£OUStknc$s.<  Vme 
'chenille  que  J'^ enlève  |*4a  oon^tru^tion»^uJetfc'a 
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commencée  -la  recommence  sur  nouveaux  (tais 
tant  qu'il  lui  reste  de  la  Ratière  soyeuse  Si  piï  la, 
place  sur  une  construction}  commencés  par  u^ 
autre  elle  la  continue  ordinairement  au  point  où, 
elle  la  trouve;  mais  si  celle  où  ou  la  transporte  est 
très,  avanças  e^  WPM  mieux  tout  recommencer- 
Le  papillon  qui  sort  de  cette  chenille  a  paru  iHre  fa  . 
phakenacletrkelfa  de  Lianaeus y  çt l'un de  ses  ennemis 
est  Yiclmeiimon  rarnicornis. 

Notre  confrère ,  M.  de  La  BUlarcUère ,.  a  observé 
un  fait  remarquable  relatif  à  Vinstinet  des  abeille  s  - 
bourdons  ou  de  ces-grosses  abeilles  velues  qui  fqut 
leur  nid  sous  le  gaaoji ,  dans  lés  pierres,  etc.  Il  a 
trouvé  sur  la  fin  de  i  automne,  dans  un  nid  de  l'es- 
pèce pommée  opw  sylmrum  par  Kirby,  une  vieille 
femelle,  et  ung  ouvrière  dont  les  ailes  k  a  voient  été 
collées  avec  de  la  cïpe  brune  et  compacte»  de  ma- 
nière à  les  empêober  fcfc/vpler  ;  et  il  pense  que  c'était 
yjje  précaution  prise  par  les  autre?  bourdons  pour 
contraindre  ces  deu*  indi  vi4ns  h  rester  dan$  le  pidt 
et  à  y. soigner  les  Urvçs  qiii  dévoient  renouveler, 
Tannée  d'après,  la  population  delà  çolopie,    , 

M.  Ojîvier,  ^fflibre  de.Jlwtitut,  a  fait  m?  les 
insectes  ennemis  ctatbl&  un  travail  quUpparfcem 
également:  à  i'agrteukure  et>  la  wotogtei  il  oa  e»  a- 
communique  enoore  que  la  partie  relative  aux  €&>   , 
j^èoes  qui  attgquent -J»  Mes  en  b^he.  M.  Olivier 


BUPFON.  GOMPLEM.  T.  «I. 
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eqt  feU  connottre  nepf  ;  appartenant  tontes  à  Tordre 
dçs  insectes  à  deux  ailes;  mais  il  fait  connottre  en 
même  temps  trois  autres  insectes  ennemis  des  pre- 
n{iersvet  qui,  en  arrêtant  leur  propagation,  dimi- 
nuent leurs  dégâts. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  à  résoudre 
dau3  i'anatphiie  des  insectes  concerne  l'usage  d un 
grand  vaisseau  que  toute  cettç  classe  porte  le  long 
du  dos,  etqui  éprouve  des  mouvements  de  dilata- 
tion «t  de  contraction  comparables  à  ceux  du  cœur 
et  des  artères.  Malpighi  et  Swammerdam  lui  avoient 
donné  le. nom  de  cœur,  mais  il  est  constant,  par 
les  observations  de  Lyonnet  etde  plusieurs  autres , 
qu'il  n'en  sort  point  de  branches  >  et  M.  Cuvier 
semblç  avoir  établi  sur  beaucoup  de  preuves  que 
les  insectes  n'ont  aucune  circulation*  M.  Marcel  de 
Serres  a  examiné  de  nouveau  cette  matière;  il  s'est 
assuré;  par  des  observation^  innombrables  faites 
sur  les  plus  gros  insectes  de  la  France  méridionale., 
Jet  aidées  de  tout  ce  que  Fanatomie . possède  d'in- 
struments-les  plus  délicats,  (fuelè  vaisseau  dorsal 
ne  donne  aucune  ramification  ;  qu'il  n  existe  dans  le 
corps  aucun  autre  vaisseau  contractile,  et  en  gé- 
néral aucun  système  de  vaisseaux .  sanguins.  Les 
insectes  auxquels  on  enlève  le  vaisseau  dorsal  vi- 
vent encore  plusieurs  heures,  tandis  que  les  scor- 
pions çt  les -araignées  f  qui  ont  .un  véritable^çœur, 
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périssent  promptémçnt  si  on  \t  détruit.  Les  con- 
tractions du  vaisseau  dorsal  sont  principalement 
dues  aux  muscles  du  dos  placés  le  long  de  ses  côté?, 
mais  les  trachées  et  les  nerfs  y. exercent  une  in* 
fluence  sensible.  L'humeur  qu'il  contient  a  paru 
souvent  d'une  éoùleur  analogue  à  celle  de  la  ma- 
tière grasse  qui  remplit  toujours  une  partie  du 
corps  ;  elle  est  peu  liquide,  sur-tout  dans  les  larves 
voraces.  Le  diamètre  du  vaisseau  s'est  trouvé  plus 
égal  dans  les  larves  où  la  graisse  est, répandue  plus 
également;  et  les  inégalités  de  ses  diverses  parties 
sont  proportionnées  à  celles  de  la  graisse  dans  les 
parties  correspondantes  du  eorps.  Les  «nerfs  et  les 
trachées  abondent  plus  dans  le  vaisseau  dorsal 
des  larves  que  dans  celui  des  insectes  parfaits;  ses 
contractions  y. sont  plus  fortes,  n^ais  moins  fré- 
quentes. De  ces  faits  et  de  quelques  autres  1  auteur 
croit  pouvoir  conclure  que  la  fonction  du  vaisseau 
dorsal  est  de  produire  de  la  matière  grasse,  et  que, 
pour  opérer  cette  production ,  il  absorbe  une  partie 
.  de  la  liqueur  nutritive  épanchée  dans  la  cavité  du 
corps  par  les  parois  de  l'intestin,  et  qu'il  la  fait  en- 
suite .transsuder  au  travers  des  mailles  du  tissu 
adipeux,  où  là  graisse  çeçoit  son  élaboration  dé- 
finitive. * 

M.É$e  Serres  a  intercalé  dans-son  travail  des  ob- 
sertatiops  précieuses  suç  les  variétés  de  structure 
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des  trachées  dans  les  différentes  familles  dlnseotes, 
parmi  lesquelles  on  J>ëut  remarquer  sur-tout  eelléfc 
qui  concerneiit  le  mécanisme  des  trachées  vésicu- 
làires  ;  il  le  termine  par  Féxposé  de  tous  les  carao 
*  Jères  anatomiqifes.  des  divisions  qu'il  «croit  devoir 
'établir  parmi  les  animaux: articulés ,  et" spécialement 
parmi  les  insectes.  Nous  regrettons  •que*  tfcut  ce 
grand  détail ,  fait  pour  intéresser  vivement  les  ama- 
teurs de  Lanatomie  comparée,  ne  soit  pas  de  na- 
ture à  entrer  dans  notre  analyse/ G  est  une  belle 
suite  des  observations  du  même  auteur  sur  le  canal 
ii^tçstihal  des  insectes,  que  nous  avons  mention- 
nées 1  année  dernière 

M.  de  Montégre,  médecin  de  Paris,  a  fait  des  ob- 
serva tfons  curieuses  sur  les  habitudes  des  lombries 
ou  vers  de  terre,  et  des  remarques  nouvelles  sur 
leiir  ânatomîe:  Ces  animaux  sont  hermaphrodites,; 
chacun  d'eux  est  productif,  ët\  d'après  les  obser- 
vations de  l'auteur,  met  au  jour  des  petits  vivants  : 
cependant  ils  ont  besoin  d'un  accouplement,  mai? 
qui  paroît  se-faire  sans  jncane  mtromîssion  de  par- 
ties, eq  sorte  qu'on  pourrait  croire -qu'il  n's  pour 
but  que  d'exciter  en  eux  les  mouvements  nécessai- 
res à  la 'fécondation.  Il  a  lieu  principalement  aux 
mois  de  juin  et  de  juillqj;.  Les  vers  s'unissent  par  le 
moyën^'un  rëhflement  qu'on  observe  à  la  partie  an- 
térieure de  leur  corps ,  et  qui  se  colle  intimement'à 
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i  dfe  l'individu  opposé.  Le^petite  se  montrent 
^hord  dans*  des  organes  blancs*  places  en  avant 

s  deux  cotés  de  l'estomac*,  et  se  glissent  entre  las 
intestins  jet  lès  muscles  extérieurs  jusque  dans  un 
réservo'ir  situé  dans  l'épaisseur  de  la  qyeue,  où  on 
les  trouve  pleins  de  vje.  Les  lombries  yi  ont  rien  fait 
voir  à  notre  observateur  qui  jjjùt  leur  faire  attribuer 
la  faculté  d  être  affectés  par  la  lumière  ou  par  le  son  ; . 
mais  il  sesf'assnré  qu'ils jaese  contentent  pap  4p 
vivre  de  terre  j  et  il  a  trouvé  dans  leurs  intestins 
dps  -débris  d'animaux  et  de  plantes. 

Nous  avons  parlé ,  il  y  a  deux  %ns ;  des  expérien- 
ces de  M.  Leschenault  sur  les  effets  délétères  du$uc 
connu  à  Java  sous  le  nom  dupas,  lorsqu'on  l'intro- 
duit dans  les  plaies ,  ainsi  que  de  celles  de  MM«  De- 
iile  et  Magendie,  qui  tendent  à  prouver  jque'c'eit 
essentiellement  sur  la  modlejépiniêre  que  ce  poison ..,, 
agit.  \  v     '.    ; 

Plusieurs  fois  témoins  de  la  rapidité  effrayante 
de  sùù.  action  i*MM.  Magçndie  et  belile  out:dû.  être 
tentés  de  douter  qu'elle  â^t  pu  être  trabsgportée  si- 
Vite  jusqila  Ja  mo^le  par  la  voie  tortueuse  et  em- 
barrassée des  vaisseaux  lymphatiques,  et  de  recher- 
cher si  Ton  ne  floit  pas  admettre ,  au  moins  en  cer- 
tains, cas ,  dans  les  veines, la  faculté  absorbante  qui 
leur  étoit  généralement  attribuée ,  lorsque  Ton  n'a- 
volt  point  encore  une  connoissance  si  détaillée  de 
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tousjes  embranchements  du  système  lympbati^e. 
'  Pour  fixer  leurs  idées%à  cet  égard  ils  ont  appKtmé 
Fupas  à  des  parties  qui  ne  tenoient  plus  au  corps 
qjie  par  des  vaisseaux  sanguins;  par  exemple  ils 
ont  clécoupé  tout  le  mésentère  adhérent  à  une  anse 
4 'intestin ,  en  ne  laissant  que  les  artères  et  les  veines , 
et  après  $voir  plàcëde  Fupas  dans  l'intérieur  de  cette 
anse ,  ils  Font  coupée  et  liée  par  lès  deux  bouts  ;  ce 
qui  paroît  bien  plus  concluant  encore,*  ils  ont  coupé 
une  cuisse,  en  ne  laissant  entières  que  la  veine  et 
Farfère ,  et  ont  ensuite  appliqué  le  poison  au  pied  ; 
erifin ,  pour  écarter  même  l'objection  de  vaisseaux 
lymphatiques  invisibles  qui  auroient  appartenu  au 
tissu  de  ces  deux  vaisseaux  sanguins,  ils  ont  en- 
levé un  segment  dé  Fun  et  de  1  autre ,  après  les  avoir 
remplacés  par  des  tuyaux  de  plume,  de  sorte  cju'il 
n'y  avoit  plus  de. communication  entre  le  membre 
et  l'animal  que  par  le  sang  qui  circuloit  de  Fun,  à 
l'autre.  DansUous  ces  cas  les  convulsions  et  la  mort 
se  sont  manifestées  aussi  promptement  que  si  Fou 
eût  appliqué  Fupas  à  un  animal  entier/  Cependant 
quelques  uns  objecterontpebt-êtreencoreqke, lors- 
que Fupas  a  été  introduit  dans  l'intestin ,  on  pouvoit 
toujours  supposer  qu'il  restoit  quelque  lymphati- 
que caché,  et  que,  lorsqu'on  Fa  appliqué  au  pied, 
on  le  plaçoit  dans  Une  plaie  où  il  pouvoit  pénétrer 
dans  le  sang  par  des  veines  ouvertes ,  et  que  ce  n'est 
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p£  tout-à-fait  là  ce  qu'on  entâid  quaèd  on  admet 
absorption' veineuse,  carnls  agit  alored'une  action 
attribuée  aux  veines  dans  leur  état  naturel  et  par 
leurs  pores* orga niques.  Ce  qui  est  encore,  très  re- 
marquable dans  les  expériences  de  MM.  Magendie 
et  Delile  c'est  que  le  sangaun  animal  déjà  empoi- 
sonné et  prêt  à  mourir,  transfusé  cjanà  les  veines 
d'un  autre  animal ,  né  tue  point  cehriki ,  et  lui  oc- 
casione  à  peiné  quelque  apparence  d'incommo- 
dité. .  .  r  * 
.'•  M.  Magendie  a  fait  une  autre  application  hjçn 
intéressante  de  cette  action  de  certaines  substances 
introduites  dans  le  sang. 

On  sait  que  Fémétique  injecté  dan  s  les  veînes  à  un 
animal  le  fait  vomir  en  quelques  minutes,  tandis 
qu'il  faut  une  heure  à  de  l'émétique  avalé  pom*  pro- 
duire le  même  effet,  et  Ton  en  cçnclut  aisément  cjue 
ce  mouvement  convulsif  ne  dépend  pas  de  l'action 
immédiate  de  ce  remède  sur  les  parois  de  l'estomac. 
Des  observations  faites  sur  le  viscère  même,  pendant 
que  le  vomissement  s'opère ,  avoient  conduit  plus 
loin,  quelques  physiologistes.  Us  s'étoient  aperçu 
que  les  parois  de  l'estomac  éprouvent  très  peu  ♦d'é- 
branlement, et  ils  en  avoient  conclu  que  ce  n«t 
pas  non  plus  dans  l'irritation  de  ces  parois  que  ré- 
side la  cause  immédiate  de  l'expulsion  des  matières 
contenues  dans  l'estomac.  Cependant*  leur'  opirfion 
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faiblement  soutenue  étok  presque  tombée  en  otiW  L 
depuis  que  OeUtaud  et* Hallèr  en  avoiént  fait  pçé-  • 
valoir  une  contraire. 

M.  Magendie  voulant  s  assurer  de  la  vérité  a  em- 
ployé ç«  moyen  commode  de?  injections-,  et  ayant 
d'abord  pratiqué  une  ouverture  à  l'abdomen  ,ila  - 
reconnu  par  le  tact  qtie  pendant  Je  vomissement 
l'estomac  eh  fbknéme  reke  dans  un  état  d'inertie,' 
mais  qu'à  chaque  nattséè  il  est  violemment  com- 
primé par  la  contraction  du  diaphragme  et  des 
muscles  du  bas-ventre  :  &y  a  plus  -,  les  longues  inT 
spirations  qui  précédent  chaque  vomissement  in- 
troduisent assez  d  air  dans  l'estomac  pour  que  sert 
extension  né  diminue  point,  malgré  la  quantité  des 
matière* qu'il  rejette.  Si  l'on ^ouyre  assez  1  abdomen 
-pqur  en  faire  sortir  l'estomac  les  musées  conti- 
nuent, mais  elles  deviennent  impuissantes ,  parce- 
que  les  muscles  qu'elles  contractent  ne  compriment 
plus  le  viscère;  sî  on  replace  Pestoraac  sous  leur 
action  le  vomissement  recommencera  aussitôt.  Clé- 
pendant  la  compression  ne  suffit  pas  seule,  car  si 
l'on  comprime  avec  les  matas  un  estomac  ainsi  dé- 
placé, dans  un  chien  à  quidW&Vpointinjectéd^é- 
«étiè[ue,  on  expulse  bien  les  matières  qufi  cet-  es- 
tomac contient  «ans  produire  pour  cela* un  vrai 
vomissement ,  pàrccqu'il  n'y  a  ni  les  nausées  tri  tes  , 
inspirations  qui  caractérisent  «ce  geftredê  convwl- 
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«ions;  mais  si  Ion  tiraille  l'estomac  Milieu  de  le 
comprimer*  et  si  les  traetictis  s  étendent  sur  l'œso- 
phage, les  nausées  et  tous  les  autres  symptômes  du 
vomissement  viennent  à  naître,  sansqu il  soit  besoin 
drémétique.  Ainsi  le  vomissement  résultèrent  de  la 
compression  exercée  sur  Festomac-par  une  contrac- 
tion convnlsivc  des  musfcles  (jui  entourent le  Ventre, 
et  cette  contraction  elle-même  peut  é^e  excitée  par 
une  irritation  de  l'œsophage.  -    *    # 

Jfl  s  agissoit^le  savoir  quels  muscles  agissent  prin- 
cipalement, quels  nerfe  les  mettent  ep  action,  et 
en  vertu  de  quelles  causes  ils  peuvent  être  irrités. 
Pour  s'en  assurer  Ml  Magendie  a  d'abord  'coupé 
ou  enlevé  les  muscles  abdominaux  sans  diminuer 
beaucoup  l'activité  du  vomissement:  au  contraire 
quand  on  ôtç  au  diaphragme  une  grande  partie  de 
sa  force  par  la  section  des  nerfs  phréniquesrilfnY 
a  plus  que  àe  petites  nausées  die  lofti  en  loin ,  fetle 
vomissement  a  rarement,  lieu  /malgré  les  cori* 
tractions  des  abdominaux.  Afasi  la  p$rt  en  dia«- 
phragrae  dans  cette  compression  est'de  beaucoup 
plus  grande.  Quand  on  détruit  ainsi  a4a-Jfois  fao- 
tion  du  diaphragme  et  celle, des  muscles  le  vomis* 
sèment-  a!a 'plus 'Heu,  même  si  l'on  firit  avakfr  ê 
l'aimnal  des  substances  éminemment  et  prompte- 
ment  émétiques ,  telles  que  du  sublimé  ieoiroçftf 
JSnfin,  et  ceci  Jfcmfete  former  un  compféi»entt^res 
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que  merveilleux  à  toutes  ses  preuves,  M.  Magendie 
*  a  enlevé  entièremerit  Testomac  ;  il  lui  â  substitué 
•une  vessie  qu'il  a  attachée  fixement  au  bas  de  l'œ- 
sophage en  la  faisant  communiquer  avec  ce  conduit 
par  un  tube  solide,  et  après  avoir  recousu  l'abdo- 
men il  a  injecté  de  l'émétiqué dans  les  veines:  l'a- 
nimal a  eu  des  nausée, %  fait  des  inspirations,  et  a 
•rejeté  un  liquide  coloré  dont  on  avoit  rempli  en 
partie  la  ye$sîe,  absolument  comme  il  l'auroit  pu 
faute  $i,  avec  un  estomac  intact,  il  eût  pris  dé  Té- 
métique  par  les  voies  ordinaires. 

Ainsi"  lemétique  ne  fait  pas  vomir  en  irritant 
les  fibres  de  l'estomac ,  ni  même  les  nerfs ,  mais  en 
se  portant ,  au  moyen  de  l'absorption  et  de  la  cir- 
culation, sur  le  système  nerveux,  et  en  excitant 
une  action  qui  se  réfléchit  spécifiquement  sur 
l'œsophage  et  le  diaphragme  de  manière  à  leur 
iairfe  exercer  des  mouvements  divers,  parmi  les- 
quels il  séik  trouve  dontle  résultat  définitif  est  la 
compression  de  I^fetomac;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  puisse  y  a  voie  aussi  des  vomissements 
produits  par  l'irritation  immédiate  des  nerfs  de 
quelques  unes  de  ces  parties ,  ou  par  une  irritation 
neweuse  quelconque,  qui  se  prctpagérçit  de  ma- 
nière à  affecter  le  système  à-peu-près  comme  le  fait 
Poétique, 

Hérésie  à  M.  Magendie  à  distii%uer  avec  plus 
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de  précision  la  part  de  l'œsophage  et  celle  du 
diaphragme  dans  lacté  du*vomissement,  et  à  exa- 
miner lès  phénofhénfe  de  ce  mouvement  dans  les 
oiseaux  et  dans  les  autres  animaux  .sans  /dia- 
phragme. 

À  ce  travail  sur  1  action  de  l'antimoine  Considérée 
physiologiquement ,  M.fftftgendie  en  a  joint  tin 
autre  sur  son  action  médicale  ou  délétère,  et  H. a 
constaté,  par  beaucoup  d observations  faites  sur 
l'homme,  et  par  de  nombreuses  expériences»  sur 
des  animaux/ que  le  tartrite  de  ce.  métal,  pris  «à 
haute  dose,  est  par  lui-même  un  poison,  mortel , 
m?is#que  presque  toujours  son  premier  effiçt  est 
un  vomissement  qui  en  fait  rejeter  Ja  plus  grande 
partie  avant  qu'elle  ait  pu  être  funeste  :  c'est  ainsi 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  pris  de  ce  seld^ns 
l'intention  de  se  détruire  ont  été  «trompés  dans 
leur  triste  désir.  '        , 

M.  Magendie  a  présenté  encore  à  l'Institut  ufoe 
suite  d'expériences  relatives  à  l'usage  de  l'épiglbtte. 
Ce  .cartilage  placé  à  la  base  de  la  langue,  aù-devant 
de  k' glotte  dans  fhomme  et  les  quadrupèdes,  est 
regardé  généralement  comme  destiné  par  la  nature 
à  empêcher  les  substances  qu'on  avale  de  toipber 
dan£  1$  trachée -artère;  les  oiseaux  et  les  reptiles 
n'ont  à  là  vérité  aneune  épiglotte ,  et  n'éprouvent 
point  d'incon\féilient  de  cette  privation  ;  mais  leur 
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glotte  est  préservée  par  d'autres  moyens,  tels  que 
les  dentelures  dont  elle  est  Je  plus  souvent  hérissée, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  p#eif  tirer  d'objection 
contre  l'opinion-reçue.  ï)es  sujets  privés  d  epiglotte 
par  accident,  et  qui  ont  continué  à  avaler  aussi 
aisément  •  qu'auparavant ,  donnaient  lieu  à  des 
objections  plus  fertes^eg  quelques  anatomistes  en 
avoient  .même  conclu  que  lépiglotte  sert  plutôt  à 
la  voix  qti  a  la  déglutition.  1 
'.  M;  Magendie,  ayant  enlevé  l'épiglotte  à  des 
chiens  \  s'est  assuré  que  leur  déglutition  n'en  sou£-  ' 
freit  pointai  la  reconnu  en  outre,  par  ijne  inspec- 
tion, immédiate,  que  la  glotte  se  contracterons 
pEètement  à  L'instant  de  la  déglutition,  en  sorje 
qnerien  ny  pénétrerait,  quand  même  l'épiglotie 
il  existe  cort  pas  ;  eqfin,  en  eau  pan t*  les  nerfe  «gui 
vont  aux  muscles  contractées  de  la  glotte,  il  a  vu 
que  celle-ci  restait  otiverte,  et  admettait  les  ali- 
jfttnri*,  *jpalgré  là  présence  de  Fépiglofte  qu'il  avoit 
4»niervéç.      *        -..**'        \.  \    .* 

'  Il  est  difficile  de  né  pas  se  rendre  à  des  expérien- 
ces qui  Raccordent  si  bien  entre  (elles  et  wfet  les 
faits  connus;  cest  aux  physiologistes  à  chercher 
maintenant  quel  peut  être  le  véritable  usage  d'un 
organe  trop  développé,  et  trop  constant  dans^une 
classe  'entière;  pour  n'avoir  pas  une  destination 
essentielle.  /•■'.' 
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M.  Magendie  a  été  conduit  par  ses  recherches 
à  examiner  la  distribution  particulière  des  nerfs 
laryngés  et  récurrent^  dans  les  .différents  muscles 
du  larynx,  et  cette  partie  de  son' travail  ajoute 
quelque  précision  à  ce  point  intéressant  d'ana- 
tomie.  -  f   -  ♦ 

*'  ,      ANNÉE'  1814.    .  . 

M.  Dutrochet,  médecin  à  CWeau-JRenaud, 
dont  nous  avoçsdéja  rapporté  en  iSj  2  d«sr  obser- 
vations intéressantes  sur  l'œuf  dé  là  Vipéte,  a 
généralisé  ses  recherches,  et  %  en  a*  présenté  lefc 
résultats  à  l'Institut  dansr  un  mémoire»  sur  les  enve- 
loppes du  fœtus*  dont  nous  communiquerons  *  ici 
quelques  propositions  en  faisant  remarquer  toute- 
fois qu'elles  n'ont  pu  être  encore  constatées  par  lc$ 
commissaires  de  l'Institut,  parceque  les  circon- 
stances n'ont  pas  permis  dé  se  liyrer  à  ce  travafil  ' 
dans  la  saison  où  il  auroit  été  nécessaire  d'en  faire 
lafriqs  grande  partie.  Cependant  un  extrait  de  ce 
mémoire  doit  être  agréable  aux  physiologistes ,  «t 
peut  occasioner  de  nouvelles  observation  sur,  une 
matière  obscure  autant  qu'intéressante. 

L'auteur  dit  donc  avoir  observé  que  dans  le* 
premiers  .temps  le  fœtus  renfermé  dans  lœuf  a  une 
ouverture  à  ses  parois  abdominales  et  à  son  aiHnio^,- 
au  travers  de  laquelle  passe  une  extension»dé  layes- 
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sie,  qui  forme  le  chprian  et  la  membrane  moyenne  ; 
en  sorte  que  les  vaisseaux  ombilicaux  ne  seraient  que 
des  production  des  vaisseaux  de  la  vessie.  Selon  lui, 
l'œuf  des. reptiles  est  un  vitellus  dépourvu  dalby- 
menj  et  dans  la  vipère  la  membrane  de  la  coque, 
d'une  minceur  extrême,  disparoît  vers  le  milieu 
de  la  gestation  ?  et  alors  le  çborion  à  nu  contracte 
des  adhérences  aVec  l'oviducjus  sans  former  pour 
cela  un  \^uitable  placenta.  Ainsi  cette  membrane 
de  la  coque  sçroit  l'analogue  de  la  membrane  cadu- 
que des  mammifères.  Il  assure  que  le  têtard  de 
grenouille  nelse  dépouille  point  de  sa  peau  pour 
se  métamprphpser4  mais  que  lès  pattps  antérieures 
percent  cette  peau;  que  les  mâchoires  la  déchirent, 
et  que  les  ouvertures  se  cicatrisent.  L'œuf  de  la 
grenouille  et  des  batraciens  en  général  est  un  vitel- 
lus dont*  la  matière  émulsive  est  contenue  dans 
l'intestin  même  qui,  d'abord  globuleux.,  salonge 
par  degrés  en  un  tube  spiral ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
le  têtard.  JM.  Dutrochet  a  encore  des  idées  fprt 
particulières  sur  la  respiration  des  fœtus,  et  no- 
tamment sur  les  branchies  des  têtards  qu'il  croit 
placées  dans  la  caisse  du  tyriipan.  Nous  en  parle- 
rons plus  au  long  quand  il  aura  été  possible  de  les 
vérifier  et  de  les  éclaircir  sur  la  nature  même. 

,  L  anatomie  .comparée    n'avoit   pas   déterminé 
d'une  manière  positive  la  naturç  des  organes  res- 
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piratoires  des  cloportes.  On  savent  'bien  que  ces 
animaux  ont  de  grands  rapports  de  structure  avec 
les  crustacés;  il  y  avo^t  lieu  de  cr.oire  que  les 
lames  placées  sous  leur  queue  de  voient,  servir  à  la 
respiration ,  comme  elles  y.  servent  certainemeijt 
dans  les  aselles  et  les  petites  chevrettes  d  eau  douce, . 
animaux  très  voisins  des  cloportes  :  mais  il  restoit 
à  constater  le  fait,  et  à  montrer  à  leur. surface  ou 
dans  leur  intérieur  un  appareil  quelconque  proprç 
à  cette  fonction.     •  •  • 

M.  La  treille,  correspondant,  qui  a  été  nommé 
tout. nouvellement  membre  de  l'Institut,  a  rempli 
cette  lacune  delà  zoologie.  Il  à  f^it  voir,  sur  quatre 
des  lames  en,  question  ;  une  petite  partie  jaunâtrç , 
percée  d'un,  trou ,  et  contenant  à  l'intérieur  de 
petits,  filaments ,  partie  qu'il  comparé  à  celles  qui , 
bien  que  différemment  placées  dans  les- araignées 
et  .dans  .les  scorpions,  y  ont  cependant  une  struo 
ture-  assez  analogue,  et  y  remplissent  le  même 
objjet:  Toutefois ,  malgré  cette  ressemblance  par-" 
tielle ,  et  malgré  l'existence  d'une  sorte  de  filière 
qu'il  a  observée  dans  les  cloportes,  et  qui  est  uq 
rapport  de  plus  avec  les  araignées,  M.  Latreille 
n'en  laisse  pas  moins  les  cloportes  parmi  les  crus- 
tacés ,  en  raison  des  autres  rapports  beaucoup  plus 
nçm^reux  qui  les  lient  à  cette  classe. 

Les  in  sectes  ont  été.  depuis  longtemps  divisés 
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en  deux  catégories,  d après  la  structure  de  leur 
bouche,  les  uns  ayant  des,  mâchoires  bien  déve- 
loppées, et  qj^i  peuvent  seryir  à  diviser  des  aliments 
solides  y  et  les  autres  ne  montrant  que  des  espaces 
dp  trompes,  ou  de  suçoirs  propres  seulement  à 
pomper  les  liquides.  Il  y  en  a  même  qui  prennent 
aux,  différentes  époques  de  leur  vie  ces  deux  former 
de  bouchent  que  la  métamorphose  rend  suceurs 
4ans  leur  .état  parfait  det  broyeurs  ou  masticateur 
qu'ils étoient  à  letajt  de  larve;  tels  sont>  par  exem- 
ple, les  papillons  qui  ne  se  servent  pour  se  nour- 
rir que  d'une  double  trompe,  d'ordinaire  coulée 
en  spirale,  qu'ils  4érqulent  pour  l'introduire  dans 
le  fô/id  de  la  eoipUe  des  fleurs  et  en  sucer  le  nec- 
tar ?  tarais  que  les  chenilles ,  qui  ne  sent  que  des 
papillons  non  développés,  ont  la  bouche  armée 
de  fortes  mandiViles ,  avec  lesquelles  elles  décou- 
pent les  feuilles  les  plus  dures.  On  croyoit  même 
que  la  chenille,  en  prenant  les  ailes,  les  longues 
pattes,  les  belles  antennes  du  papillon,  prenoit 
aussi  sa  trompe,  et  perdoit  entièrement  ses  ma-» 
phoires. 

•M.  Savigny,  membre  de  l'Institut  d'Egypte,  a 
prouvé  par  des  recherches  suivies  et  délicates  qu'il 
n'en  est  pas  entièrement  ainsi  ;  mais  que  la  na~ 
tùre,.  dans  cette  circonstance  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  se  borçe  à  rapedsser.de  certaines 
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parties,  à  en  développer  d'autres,  et-  quelle  par- 
vient à  des  effets  entièrement  ^opposés  par  ces 
simples  changements  dans  les  ^  proportions,  if-  à 
découvert  à  la  base  de  la  trompe  des  papillons 
deux  organes  d  une  petitesse  extrême,  mais  qui  nlen 
représentent  pas  moins  les  mandibules  des  che- 
nilles; au  dos  du  support  de  cett*  même  trompe 
-il  a*  trouvé  deux  très  petits  filets*,  qui  lui  paroi  s  sent 
les  analogues  des' palpes  maxillaires;  en  sorte  que 
'les'd^ux  lames  dont  la* trompe  se  compose  sont, 
selon  M.  Savigny,/les  pointes  .extrêmement  alon- 
gées  des  maxilles,  c'est-à-dire  delà  paire  ipfé* 
rieure  des  mâchoires.  Enfin  les-  grands  palpes 
connus  .dé  tous  les  naturalistes  sont  les  palpes  de 
la  lèvre  inférieure.  On  avoit  déjà  aperçu,  dans 
quelques  genres  de  papillons  de  nuit,  les  deux 
petits  palpes  maxillaires;  mais  c'est  à  M.  Savigny 
que  Ton  doit  de  savoir  qu'ils  existent  dans  toute  la 
famille.  Cet  habile  observateur  a  aussi  établi  une 
comparaison  suivie  et  une  analogie  marquée  entre 
les  soies  et  quelques  autres  petites  parties  qui  ac- 
compagnent d'ordinaire  le  suçoir  des  jnsectesà  deux 
ailes,  et  les  mandibules  et  maxilles  des  insectes  masti- 
cateurs ;  en  sortequela  structure  d,ecette  nombreuse 
classe  d'animaux  offre ,  dans  cette  partie  importante 
de  son  organisation,  une  uniformité  plus  satisfera 
^0 te  qu'on  nte  layoit  cru  jusqu'à  présent.  , 

BUFFON.  COMPLÉM,  T.  III.  21 
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M.  S&vigny  a  également  examiné  là*  bouche  des  * 
insectes  qui  joignent  à  des' mâchoires  évidemment 
reéonitoissables  pour  telles  utie  trompé  formée  par 
le  prolongement  deleurlèvre  inférieure,  insectes 
dont  les  plus  rèih&rtjuableS  sont  les  abeilles.  On 
3Vok  cru* voir  que,  l'ouverture  du  pharynx  étdit 
Située  en  dessous  de  cette  trdttfpe  bu  de  bette  lèVrë, 
tandis  que  "dans  feàiiiaëticâtetlrs  ordinaires 'elle* 
Test  en  dessus;  niais  c'était  tipe  erreur  :  lé  ;phafryiii 
est  HoujourS' sur-la  base  lie  la  trompe,  et  il  y  ëgt' 
même  garni  de  parties  intéres&atftésà  contaôîtrè, 
efdjbntM.Savigjiy  dofine  une  description  détaillée. 
Son'/  mémoire  e$t  destiné  au  grand  'ouvragé  sur 
PËgyptë,  dôfcit  rions  allons  bientôt  devoir*  la  termi- 
naison à  la  géné^elisè  tnunificeiice  dUTôi. 
«  M.  Gtiviér  d'  fait'  des  recherches  sur  nne  autre 
dasse;  doht là  bôUche  présenté aussi, du  îhoitLsèn 
apparence;  de  timiïbréuses  anomalies;  c'est  délie 
des  pblssbns.  Où  Y  retrouvé  au 'fond  toutes  les 
ptàces  qui  appartiennent  à  Celle  des  quadrupèdes; 
mais:  quelques  uiifcs  y  sdnt  plus  subdivisées,  et  mie 
partie  rïè  leurs  subdivisions  y  Sont  quelquefois 
rèdirites^àiniepetitësse  telle  qu'elles  n'y  peuvent 
emplir  leurà  fonctions ,  et  que  l'oti  éprouvé  tnèiàè 
de  ladifficrilté  à les^pfcf Céfoit*  Le  très  gftftid  t^oïô- 
bré  des  poissons  a  desi'fttértriaxiilàireset^es  Maxil- 
laires tcès' visibles*  maïs  des  oSdiflfér^ht1  beau  colà^p 
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entre  eu*  par  la  proportion  51  et  les  maxillaires  stir- 
iou tient  tantôt  partie  dur  bord  de  la  mâchoire ,  et 
portent  des  dents;  tantôt  iU  sont  placés  plus  en 
arrière ,  et  ne  portent  point  dfe  dents,  circonstance . 
où  lesichtyologistcs  ne/les  ayant  pas  reconnus  pour 
.*  ce  qu'ils  sont  les  ont  nommés  tnistàces,  oit  os  la- 
biaux. Ces  différences  donnent  à  Fauteur  dés  cau- 
tères génériques  très  commodes  pour  opérer  une 
distribution  plus  naturelle  des  espèces;  mais  ils  ne- 
peuvent  servir  à  distinguer  les-  ordres.  Pour-  ce 
dernier  objet  M.  Cuvier  a  uecoUrs  à  des  différen- 
ces plus  fortes,  telles  que  la  coalition  ou  -soudure 
àès  maxillaires  ou  intermaxillaires ,  qui  a  lieu ,  par 
exemple,  dans  lés  tretodons,  Tes  coffres,  les  batistes*, 
ou  telles"  quefla  disparition  des*  uns  çt  des  autf es , 
et*  l'obligation  où  s'est  trouvée  la  nature  d'employer 
les  os  palatins  pour  former  la  mâchoire  supérieoi*e^ 
ce  qu'on  observe  dans  les  raies,  lès  squales,  fet  lés 
autres  èhondroptérigiens.       •  « 

,  L'auteur  n'a  pu  découvrir  d'autres  caractères 
que  ceux-là  pour  établir  une  première  distribution 
delà  classe  dés  poissons .  En  conséquence  il  renvoie 
aux  poissons  ordinaires  les  genres  qui,  ayaqt  la 
même  structure  débouche  et  de  branchies,  ayoient 
cependant  été  placés  parmi  le»  poissons  hranebios- 
tèges  out  cartilagineux ,  à  causé  de  quelques  sin-* 
gularités  de  forme  extérieure,  ou  parceqùe  feuf 
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*  •  * 

squelette  se  durcit  un  peu  plus  tard  que  celui  des 
autres,  tels  sont  les  centrigues,  les  baudrqyes,  les 
cycloptères  >  les  lepadogastères,  etc. 

*M.  Cuvier  a  fondé  sur  ces  vues,  et  sur  d'autres 
semblables,  la  méthode  particulière  d  après  laquelle 
les  poissons  seront  distribués  dans  l'ouvrage  qu'il   . 
prépare  sur  i'anatom.ie  comparée. 

Le  même  naturaliste  a  présenté  à  l'Institut  dés 
.recherches  sur  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
de  poissons,  qu'il  a  observées  dans  trois  voyages* 
faits  à  différentes* époques  sur  lçs  côtes.  8e  la  Médi- 
terranée. Quelques  unes  sont  nouvelles,  daùtre% 
a  voient  été  *  mal  placées  ou  mal  nommées*  par  les 
autaurs  ;  plusieurs  ont  offert  des  observations  inté- 
ressantes relativement  à  leur  structure,  ott  donné 
lieu  à  rétablissement  de  genres  nouveaux ,  oti  à  la 
subdivision  de  .genres  anciens.  Ce  détail  ne  peut 
entrer  dans  un  rapport  tel  que  celui-ci-;  mais  les  . 
naturalistes  le  trouveront  dans  le  premier  volume 
des  mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
dont  il  vient  déjà  de  paroîtrë  une  livraison.    v 

M.  Risso ,  auteur  de  Ylchtyologie  de  Nice,  a  fait 
parvenir  à  l'Institut  un  supplément  à  cet  ouvrage-, 
où  il  décrit  plusieurs  poissons  qu'il  ne  connoissoit 
point  lorsqu'il  ïe  publia ,  et  dont  quelques  uns  sont 
fort  intéressants  par  les  particularités  de  leurs  ca- 
ractères. .   •    .  ?  \ 
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M.  Lamouroux  a  étendu  et.  perfectionné  son 
grand  travail  sur  le$  polypiers  non  pierreux ,  dont, 
nous  avons  déjà  parlé  il  y  a  deux  arts,* et  l'on  doit 
espérer  qu'il  en  fera  Bientôt  jouir  les  naturalistes. 
On  se  rappelle  les  belles -expériences  de  M.  Ma- 
gendie  sur  le  vomissement,  et  l'invitation  que  lui 

*  fit  l'Institut  d examiner  la  part  que l'œsophage  pou- 
voit  avoir  dans  ce  mouvement  désordonné  de  l'es- 
tomac Quoique  ses  recherches-- ne  lui  aient  point 
çn$ore  doàné  de  rçsjiltats  décisifs,  «fies  Itti  oijt 
parp  assez  intéressantes  pour  être  communiquées: 
.  Lés  leonstrictions  et  relâchements  ^tcfrtiattfs"  dé 
l'œsophage  ne  luftmt  paru  avoir  lieu  tj«e  dan$  son 
tiers  inférieur,  -qù  il  est  prihcipaleinent  animé  par 
l^s  nerfs  de  là  huitième  paire*.  La  construction  aug- 
mente beaucoup  et  dure  longtemps  quand  1  esto- 

.mac  e&t  rempli.  Lorsque 4'çesophage  est  coupé  et 
détaché  flu  diaphragme,-  L'injection  de  tfémétiqtie 

.  dans  les  veines  ne  produit  plus  de  vomissement, 
et  son  introduction  immédiate  dans  l'estomac  de- 
vient nécessaire.  :f  * 

.   •  ANNÉE  1815.  ;     . 

Les  sciences  no  sont  ppint  .étrangères  à  la  vérita- 
ble érudition  ;  et  s.'iV  est  arrivé  plus  dune  f6is  qu  une 
lecture  attentive  des  anciens  a. excité  lés  savants  à 
dçs  obseryations  qui  leur. ont  révélé'. des  vérités  kn- 
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portantes ,  phis  d'une  foia  aussi  il  est  arrivé  cjuç  des 
observation*  beHreuses  des  savants  ont  porté  sur  les 
.•  passages  obscurs  des  anciens  une  lumière  inatten- 
due. Quelques  note?  de  SI.  Guvier  au*  les  livres  de 

Pline*,  relatif»  aux  aftima«x*ëa  ont  offert  des  e*em- 

•.  *  '  '  ' 

pies,  Ainçi  M.  Çuvier  perapiqûe  le  lynx. des. an- 

ciens^  qui  est  indiqué  comme  venant  de»  pays* 
chauds,  nQtoit  pas  notre  lynx  actjuel  ou  leup-qjer- 
vier,  maU  le  caraco l;  et  il.  montre  ecueftçt  quefe 
cacacal  pofte  tous  les  caractères  attribué»  parties 
anciens  à  jeu?  lynx:  Le  léon-oocruUe  et  le  caioblepas> 
deuXarrimanx  qpxqttels  &s  anciens  attribuent  une 
conformation  monstrueuse  et  dedjqualités  funestes,  " 
né.  lui  *  paroisseot  que  des  résultats  de  mauvaises 
descriptions  faites  par  des  voyageurs  ignorante  aiy 
'  cet  afcimalde  l'intérieur  de  l'Afrique,  auquel  on 
donna  le  nom  de  gnou  (  antilope  griu ,  la».  ) ,  dont  les  # 
formes  bkaifes,  -le  regard  farouche >  les  poils  qyi 
hérissent  son  Museau  et  sa  crinière*. ont  d$  faire 

souvent  un  objet  d'horreur.  ,•  •  •• .      ^ 

Parmi  les  cinq  animaux  unicornes  dctnt  les  an- 
ciens ont  parlé ,  M.  Cuvier  croit  que  les  quatre  pre-  * 
rbiers ,  l'âne  des  Indes ,  le  cheval  unicorne ,  le  bœuf 
unie&rne ,  et  le  monoçéros  proprement  dit ,  ne  sont 
que  le  fhînocéros  diversement, défiguré  par  Les  re- 
lations des  voyageiu^s  ou  des  marchands.  >■  • 
,  Il  prouve  que  tout -ce  que  les. anciens  ont  4it.de 
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laspic  dJÉgypte^de  l'aspic  par  ^excellence ,  appar- 
tient complétera  eût  à  cette  ^spècede.  vipère,  kjoçl 
élargi;  que  lWjnomme  co/u^er w/ja/er  £jt  doutlb+s- 
taire  a.  été  si  l»ea 'exposée  par  M.  Geoffroy  dans  le 
grand  t>uvrage.  suc l'Egypte*.  ,,       .%.  •  t     .... 

r  Jl  concilie  les  coatnadictiorts  *k*  ancien*,  duos 
leurs  descriptions  du  daupkkL,  éh  prouvant  qu'ils 
,  ont  donne  ce  nom  a  deux  animaux  très,  différente; 
l'un  qui  est  notre  «dauphin  d*  préaen*  (xklphimts 
detphis,  l*ù±  )  y  Eautre  qui  appartenait  au  getore  des 
Squaies  où  chiewde^mer.  •-,..•■ 

La  plupart  de&  fabks.  relatives  à  l*byène>e|  à  A'i- 
ckneumon  se  trtafvent  expliquées  par  lastDgvl*- 
rite  de  leur  conformation;  il  n'eçt pas  jusqu'à  Ja 
prétendue  continuité  de6  vertébrés  du  cou  dam  . 
r&yéne  qui  ne  soit  vraie  quelquefois  ;  4'jÇxtEèraê  ri*  ' 
gidité  des  mttscles  de  eette  partie  oçcasionè  :assez 
fréquetntnent  des  ankylosfcsentre  k^ertébres  eef- 
vicaksf  et  M»  <Cuviereu  a, observé  d^e&einples.  . 

Tout  le  monde  coanoît  ce  petit  <quadçupéde*p*- 
pelé  musaraigne  aa  n\useiLe,  quLressembleroit  assez 
à  extérieur  à*  une  petite  souris  si. son  .museau 
réétoit  beaucoup  plus  pqintu  et  ses^oretlles  beau,- 
eoup  plus* petites^  mais,  quoiqu'il  ait  été  ^samieé 
et  disséqué  par  plusieurs  natu  ralistes ,  on  n'a  voit  pas 
encore  remarquée toutes.. les  particularité*  de  son  ' 
organisation.  M.  Géofrdy-^nt-Hikire  -  vient  *dé 
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découvrir  qu'il  a  stor  chaque  flanc,  sotts  la  pe£u, 
une  glande  particulière  qui  répand  au-dehors  utfe 
humeur  gluante  par  une  série  de  pores;  entourée 
de  poils  plus  gros  et  plus  roides  que  les  autres,  et 
qui  se  laissent  aisémçnt  apercevoir  par  le  tact. 

M.  Clavier,  qui  a  Vepris  ses  recherches  jur  l'aua- 
tomie  des  molhi^ues,  a  lu  cette.année  à  l'Académie 
un  mémoire  sur  celle  des  anatifes  et  des  bafoues ,  «t . 
*ib  autre  sur  plusieurs  genres 'de  coquillages  voi- 
sins des  patelles ,  des  oscabrions  et  des  Jiàliotides.  . 

Jjes  anatifes  et  lés  bàlanes  lui  ont  offert  des  or-2 
gane§  de  la  génération  çt  un  système  nerveux  ffi(tÈ? 
différents  de  ce  qu'on  observe  ctens  les  mollusques 
ordinaires.  Le  systèmenerveux.,  aussi  bien  que  les 
mâchoires ,  rapprotfheroient  à  quelques  égards  ces 
anifoaux  des  insectes.  -  + 

.Les  haliotides,  les  patelles  et  les  otôabriûns,  ont 
d'autaeâ  singularités.  Leurs  sexes  ne  sont  pas  sé- 
parés, commMlans.Ies  buccins  et  a  titres  turbinëes 
aquatique?;  ils  ne  s^nt  pas  non  plus  réunis  de  ma- 
nière à  avoir  besoin  d  une  fécondation  réciproque; 
coçaipe  les  limaces  et  les  aplysies  :  -mais  leur  her- 
maphroditisme  est  complet,  et  tel  qu'ils  se  sut» 
fiseiit  à  eux-mêmes ,'  comme  les  huîtres  et  tous  les 
bivalves.  •• 

Les  fissurejles  et  les  émangiaules ,  <pie  M.  de  La 
Mark  a  séparées  des  patelles  r  se  rapprochent  èa 
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effet  davantage  des  haliotides  pa*  les  branchies^  et 
sur-tout  par  l&cœur,  qui ,  dans  ees  trois  genres ,  est 
traversé  par  le  rèetum,  comme  eelui  des  mouk&<et 
de  beaueou  p  d'autres  Biralves* 

M,  Ctivier  a  donné  aussi  un  mémoire  «tfr  les'  a&- 
cidies ,  sorte  cU  mollusques  enveloppés  non'.pçs 
d,une  coquille,  mais  «d'une  cïé&te'  cartilagineuse 
fixéfe  ôux  réeheïs  et  pduryue  <Je  deus;  ouvertures , 
dont*  l'une  reçoit  .et  rejette  ieau  nécessaire  k  I9  res- 
piration^ e&  l'autre  donpe  issue  auxa>ufs  et  aux  e*t 
crémeate.  Une  grande  cavité,  tapissée  d'un  fin  rë-  , 
<e$u  va$€ulaire  qui  tient  lieu  de  branchies,  reçoit 
«ette  esau^  e$  wd:  die  les  corpuscules  dont  fenkaàl 
se  nourrit.  Dans  son  fond  est  la  botlche,  qui  con- 
duit à  une  sorte  de  gésier.  Du  reste  ces  animaux 
ont  un  cœur,  un  -foie,  un  système  nerveux ,  assez 
semblables  à  ceux  des  .autres  mollusques;  mais  la 
disposition  relative  de  ces  parties,  ajsssi  bicoque  * 
la  forment  la  surface  de  lenveloppc  extérieure,  va- 
rient beaucoup,  selon  les  espaces. 

Cette  anatomie  des  ascidies  étoit  venue  d'autant 
plus  à  propos  qu  elle  a  servi  à  édaircir  des  bbmr- 
votions  d'u  ne  fcature  beaueoup  plus  nouvelles*  plus 
importante,  qrçi  ont  été*  faites,  presque  en  même 
temps,  sur  des  animaux  voisins.,  jpar. M.  Savigny, 
membre  de  Jln&titut  d'Egypte.  :   •*     « 

On, ne  connoiàsetf  jusqu'à  présent  d'ani&âux 
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composés <jue  daas  Vendra  des,  polypes;»  tocs  les 
coraux,  les.  madrépores,  les  pktme&-de-nier9  un 
grattcLnombre  d'alcyons,,  ne  paraissent  que  des 
agrégations  de.plq^ieurs- polype -unis^ d'uoe  ma- 
nière intima,  dont  la  nutrition  se  fait  eocwmaua , 
desàrtê  que  ce  que  1  jm  maugeprofite  à  tqus»  etqai 
paraissent  njême  àrfimés  d'urne  volonté  cqmmu^e, 
C&ledernièpe  eircon&taoeé  est  du  mekis.très  fcei^ 
tp*?e  deqsilçs  pkuBas-d*»mfr,  qui  «se  transportent 
dfan  lieu  è  un  autre  par,  la  rénugation  combtr 
née»et  régulière  des  milliers.  <Je  petite  polype»  qui 
sortent  de  toutes  leursv&arbes*  La,  structure  de  ces 
polype»  esà  esse»  simple  pourvue  l'imagination  se 
prôte ^concevoir  ostte  espèce  d'association  que  Ion 
peUt  e&  quelque  sorte  comparer  à. collèges  divers 
rameaux  d  un  même  arbre. 

Mais  M.  Savigny  a  découvert  des-aoimau*  eom<* 
po^és  d  un  autrq  genre,  et  dont  Këçgantsation  in- 
dividuelle est  Ueaueonp  plus  compliquée.  Us  res* 
semblent  singulièrementÀ*ces  «mollusques  appelés 
aM»dftés,'qui  eux%même»  présentent  quelque  ana- 
logie avec  les .  animaux  >des  coquilles*  bivalves..  Ot| 
taie  trouve i également  xtn  sac  'branchial,  que  tes 
aliments  sont  obliges  de  traverser  pour  arrivera  la 
bouche;  ùn.estQmac  museuleux;  uii  intestin  <k>iit 
le  rectum' reraontetvei*.  le  c^té.de^làrbonchtf,  ety 
forme  un  second  orifice.;  uif  ganglion  tterVeux 
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placé  entre  lWiûce  branchial  et  celui  4e  l'anus?*  va 
ovaire.,  el  on  miéugstm.  En«ua  mot  ce  sont  pou* 
ainsi  dire  de  vraies  ascidies  réunies  en  masses  p*r 
une  chair  commua*  et  participait  êû  conséquence 
à  une  roêtaae  yi$.  Ces  sortes  ^agrégations  animales 
avaient  été  confondues  jusqu  rci  swc^Ies  alcycms  ; 
elles>onVnambreuaes7  et  M.  Savifjny  »,  cfiri  les  a  dé- 
crites et  fait  représenter  a ve<^  un  détail  d^rte  dé 
Jeiir  singularité,,  y  a  observé  assez  x&e  formes  di flfé* 
rentes  jK)nr  en  fairejmsqua  huit. genres.     -  \  :>»  * 

Parmi  ces  animaux*  composëV  les  mus  formant 
des  mass^s.fijùées  et >ph*$  ou  ipoins  ivrégtil^ffl**<; 
ooçime'.un  grand  nombre  da4cyons;  dautaeé  scft|t 
rangea  en ét<$ile* autour idùttcentre- commun ,  et 
ce  sont  eux  que,  les,  naturalistes*  prenant  ebaqtre 
étoile  pour  «n^ètre  simple, avoieirt  îromt{|é^6offy/: 
/es;  d^utce*  enfia^saa* combinés  ê» <Ç8ati$ttés  itt- 
nomhrabiesrpour  fermer  par  leur  assemblage  un 
long/ cylindre  *creuir,  owrert  par  un  bout,  tpii  $e 
meut  en,  totalité  comme  les  pkrtnéç-cbe-mer;  et>  cftie 
Péron ,  -le  premier  qui  l'ait  déoDonrart*,  èe  croyant 
aussi  un  ètt&  simple,  avoit  appelé  pyrosome*  - 

MfyL  Deûnarets  et  Lesuem*  avoient  fait  ^eiew 
côté,  stir.  ces  doux  derniers  gejifw,  des  observa- 
tions tdut-à^faitt  analogues  à  celles  de  M.  Sày%ny,t 
et  qui  W  oiàt  pleii^emettt  eo»firaiée».  ■     -  -j  »  *>\ 

Il  existe  parmi  ces- grands  «eqpkjjlë»;  atmquek: 
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le» anciens  dopAoie&'t  en  côfrirriufi  le  non  d'orties 
de  mer  libres,  un  genre  que  lfc  naturaliste  danois 
Qthoa-Frédéric  taulier  a  feritconnottre,  et  appelé 
lucernaife,  pajtèequ  il  lui  a  trouvé  je  né  sais  quel 
rapport  de  figure  avqc  unedatitèrae.  Saibrme  gé- 
nérale eçt  un  icône  évs}«é*  au  centre-de  la  base  est  la 
bouche,  et, des  bords  décrite  base  partent  *des.bras 
d'ordinaire  au  nombre  de  huit ,  chargés  de  petits 
tentacule*,  tantôt  espacés  également,  tantôt  rap- 
prochés deux  à  deu*.  *  •  .  -.  #  •  . 
,  •  M-  Lamottroux  \  professeur  d'histoire  naturelle  à 
Gaen ,  y  a  observé  Bvee  beaucoup  de  soin  une  es- 
gèee  deees  animaux  à  huit  bras  également  distants, 
de  côulwr  rose*pâle*,  pointillée-de  rouge,  relevée 
dp  rhijit  bandes  ronges,  pénétrant  dans  les  bases  des 
bras,  et  gui  *ont  les  cœcums  ou  les  intestins.  Ces 
hjaitorpanesabou tissent  à  un  estomac  central.  Cha- 
cun d  eux  est  logé  dans  une»earvité  particulière  où 
le  retient,  ùne.sorte  de  méseptère.  Le'genre  de  vie 
des  lueernaires  jfaroft  ressembler  assez  k  celui  des 
actinies  ou  anémones  de  mer. 

Le  même  naturaliste  a  présenté  à  l'Institut  une 
nouvelle,  rédaction  de  jron  travail  général  ,i  dont 
nous  avons  déjà  ^arlé ,  sur  ces  sortes  de  zoophytes 
composés  dont  1er  troncs  .ne  sont  pas  pierreux , 
oq  ,xomme  il4es  appelle*,  subies  fotyp&coraUkjèryes 
•fiexibl&y  .tels  que  fes  seriaUtires  étales  Jtuêtresi  Ijétude 
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approfondie  qu'il  a  faite  des  polypiers  en  général- 
lui  a  donné  lieu  d'y  remarquer  des  caractères  dis* 
ttrictifs  assez  notables  pour  y  établir  près  de  cin-* 
qnan te.  genres  qu'il  a  répartis  «n  dis  familles,  et 
auxquels  il  a  subordonné  cinq  cent -«soixante  es* 
^  péces ,  dont  préside  la  moitié  sont  nouvelles. 

On  ne  peut  que  réitérée  le  vœu  que  ce  grand 
travail  soit  pron^ptement  livtfë  àla  partie  du  public 
qu'il  intéresse, 

M,  Lecler*f  Je  Laval  i  le  même  qui  à  travaillé 
sur  le*  eqnferyes', ^présenté  à  l'Institut  des'jobser-* 
votions  intéressantes  sur  quelques  animaux  micros- 
copiques. L  un  dfeux,  que  M.  Leclerc .  a  «décou- 
vert et  notante  dîflugie,  à  peine  du  diamètre  iSm. 
dhcieme.de  ligne ,' est  enveloppé  d'un  étui  membra- 
neux qui  s'enduit  d'un  sable  très  fin,  et  d'où  il  fait 
sortir  des  sortes  de  bras  qui  ne  sont  que  <Jes  exten- 
sions de  sa  substance,  et  dont  le  nombre  r  la  forme 
et  les  proportions,  varient  presque  à  sa  volonté.  Cat 
animal  doit  avoir  de  l'analogie  avec  celui  que  R«e- 
spl  ayoit  nQmmé  proteus,  et  qui  prend  aussi  dans  le 
cours  de  "peu.  d'instants  mille  formés  diverses, 

Vautre  animal,  observé  par  M.  Le<jjerp,  est  vm  f 
irïsecte  hymenoptère,  découvert  par  M.  Jupine,* 
correspondant  de  l'Institut ,  et  noiqmé  parlui  psUe 
de  Boscy  mais  qui  appartient  au  genre  diapiia  de 
M.  Latreillê.  Jl  porte  sur  la  base  de  .sou  abdomen 
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.  une  corne  relevée,  et  se  prolongeant  en  avant  jus- 
«pœsur  la  tète,  où 'elle  se  termine  ppr  un  renfle- 
ment;,Mv  Leclerca  reconnu  qcfe  cette  corne  est  la 
{faîne  de  JâXarière;  instrument,  dont 'bien  d^autfes 
•  hyménoptères* sont  pourvus ^  mais.)  qui  d  ordinaire 
est  autrement*placé.  La  hase  scute*de  la  tarière  de  m 
le  diaprij»  estreontenaè  daq*  sa  corne ,  mais  la  pointe 
sert  coœtne  de  coutume  par  lanur.» 

ML  Latreilie  nous  9  donné  yne  description  très 

d&ailféè  de  Certains  crabes  de  ia- Méditerranée, 

*  . 

'bien  remarquables  par  leurs  yeji*  i  portésytron  pas 
comme  ceux  des  crabes  ordinaires ,  sur  uûè  seule 
articulation  mobile ,  .mais  sur  un  long  tube  à  deux 
articulations  ,«nsorte  que  l'animal  lesmeut'eomme 
les  branches  d'un  télégraphe.»  Leurs-  pieds  èe*àér* 
rière  sont  d'ailleurs  placés  sur  le  dds,  -comme  ceux 
des  dorippes.  Quelques  uns  de  ces  crabes  a  voient 
déjà  été  remarqués  par  Rondelet  et  parÀldrovande  ; 

'.  Étais  ûes  anciens  naturalistes  navoiewt  pas  fait  meri- 
é&û  delà  s  tn*c  tu  ne  singulière  de  letif&  yeux,  fit:  La- 
treille  eut  fait  on-  genre  »  sons*  le  nom  èihippDcarci- 
nus.  A-peur-prèi'  dans  le  même  temps  M.'Leach, 
savant  natugaifete  anglais^  qmtravaîHe  à  4  n  grand 
ouvrage  sur  les  crustacés,  décrivoit  aussi  ces  es- 
pèces «ou«îlewoin»générique  d'A^mo&i^. 
'  »  M.  Sa^igny  d'établi  l'annéçtlérmère  ;  par  des  ob» 
servatmtis  détaillées ,  une -analogie  de  structure  in- 
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fininfeiit  plus  grande  qu'on  ne  la  supposent  entre 
les'  bouches;  des' insectes  ailés,  soit  suceurs;  soit 
masticateurs,  et.il  avoit  fait  voir  que  les  gaines  des 
suçoirs,  des  trompes,  ou  aOtreVinstruînents  de  dé- 
glutition des  première,  e*  quelquefois  ces  instru-  ^ 
ritents  çttx-mêmes<,  potivoietrt  être  regardés*  comme 
des  .prolongements  de  quelques  \itts  des1  palpes  où  . 
des  mâchoires  •deô'atitres.  Il  a  présenté  cette  année 
u«  grand  travail,  d'où  il'résùlte  des  analogies  d'un  ,' 
autte  ordre:  entre  les*  boucher  des*  nptasticateurs 
ordinaires  et  celles  de  certains  génres'qiii  '  parais- 
saient anomaux /etdônU  les  uns  otit^été  raogéspar- 
lài  k*  crustacés,  d'atetfres* parmi  lés  éjectes  sans 
ailes.*  î   :    ;-••-*•  '     v"*     #  •-'"■  :  ".      ?-    ;■ 

Les  naturalistes  avoient  remarqué  depuis  "long-, 
temps  qu'une  partie  des  mâchoires  de  ces  genres  à 
bouche  extraordinaire  rçsteïtfbloit  à  des  /pieds , 
et  M.  8at4gtfy  ctiercW  à  éprouver  que  ce  sont  eflfec- 
tivcfeaeat  de  véritables  pieds*;  qui ,'  prenant  plus  ou 
moins  la  forme  et  les  fonctions  de  mâbhoireà  ?  Tien- 
nent se  joindre  aux  mâchoires1  proprement  dites, 
en  fnêrhe  les  expulser  et  Jesvr^mpltteer  tout-à-fait. 

Ainsi ,  dans  l^sê©lo^ettdres,  il  existe  deut  Portes 
de  lèvres  surâtitàérafri&  dont»  1  extérieure  tt  des 
palpes  robusfe^et  Crochus  qui  servent  à1  llatrimal 
pdfcf  sàj*ir  ses-  alimente.  'M.  8avigny;i  remarquant 
qu'elles  tie  tiefrrietttpeïnt  $  hi  tète,'  mais  au  premier 
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anneau  duiorps,  les  regarde  comme  les  deui  pre- 
mières paires  de  pieds  métamorphosés.  *-   . 
Dans  le*  éerevisses  et  les  crabes,  où.  la  tète  et  le 
corselet  sont- confondus,  les  mâchoires  surnumé-, 
1  aires  sont  manifestement  les  premiers  pieds  ;  sou- 
Vent  même, 'comme  dans  les  aquîlles,  leur  fermé 
ùest  pas  trop  dissimulée;  mais  dans  ces  animaux!, 
.  et  dans  plusieurs  autres,  dont  Fauteur  a  décrit*  la 
•  bouche  avec  une  attention  infinie,  U  subsiste  tou- 
jours des  mâchoires  ordinaires  ;au  contraire,  dans 
les  araignées,  scorpions,  et  les  aûtres#genves-  srts 
antennes,  il  ne  reste  presque  plus  de  trace  de  tète, 
et  les  vrai^  «mâchoires  ont  disparu.  Il  qe  subsiste 
que  dès  mâchoires* surnuméraires,  <>est-à-çlire  des 
,  pieds*  transformés  «n.  mâchoires».- 

Telle  est  l'idée  sommaire  que  nous,  pouvons  don* 
ner  d  un  travail  très  original ,  mais.dont  les  preuves 
ont  pour  base  des  observations  .si  détaillées  ef  si 
nombreuses  que  nous»  ne  pouvons,  les  firire  entrer 
dans  noire  analyse.   .   ,♦  • 

M.  de  La  Ràllardière,  qui  continue  d'observer  ses 
ruches,  a Êiit encore  quelques  remarqués  nouvelles 
sur  cette  matière  si  admirable ,  ejt  qui  semble  devoir 
être  inépuisable  pour  les  Naturalistes. 

On  sait  qu'après  la  sertie  des  derniers  essaims 
^s  abeilles  ouvrières,  semblables  pour  l'iqgrati- 
tudé  à  bien  des  êtres  plus  élevés,  s'empressent  de 
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$e  cjébarrassèr  des  mâles,  qui  ne  sont  plus  néc&r* 
saires  à  la  propagation,  efdoiit l'entretien  crînsofti- 
inefoit  beaucoup  dé  provisions.  Elfes  en  font  un 
eqrnage  épouvantable;  mais ,  à'en  juger  par  les  ex- 
pressions dé  quelques  auteurs^,  errt  poûrrbit  croire 
qye  cette  expédition  n  est  l'affaire  que  de  quelques* 
jotfrs^  et  qu'elle  ne  manque  jamab  d'arriver.  Ce* 
pendant  il  fout  quelquefois  plusieurs  semaines  aux 
abeilles  pour  la  terminer;,  q.uând  lés  mehes  sont 
faibles ,  c'est-à-dire'quaûdelles-ontpeuti ouvrières, 
l'opération  duje  eticore^ bien  pli^s  long-temps;  et 
même  les  mâles  s6nt  entièrement  épargnés  c|ans  le» 
ruchesoù  il  n'y  a  plus  dé  feine,  ou  dont  la  reine, 
,<5ooime  il  arrive  de  temps  en  temps ,  ne  produit 
que  dfes  mâles.  M.  deLa  Billardière  rapporteen  d'é*-' 
tail  uji  exemple  de. cette  règle  déjà  reconnue  par 
M.  Huber;  les  cultivateurs  peuvent  (Jonc  recon- 
noîtrfc?  au  grand  nombre  de  ces  mâles  qui  restent 
dans  tihe  ruche  après  l'époque  où  ils  airroient  dû 
en  être  chassés ,  qu'il  n'y  a  pointé  attendre  de  nou- 
veaux essaims,  et  que  la  ruche  peut  être  exploitée 
sans  .inconvénient. 

Chaeun  connoît  ce  petit  bru ik  assez  semblable  à 
celui  du  balancier  d'une  pendule  j  qui  a  ïong-tèmps 
inâpiré  de  la  terreur  aux  gens  superstitieux ,  et  ai*-* 
quel  on*. a  donné  le  nom  lugubre  d'borlogç  dé  Ml 
mort. 'Les  naturalistes,  pflt  jugé"  dé' bonne  heure» 
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qiifil  «levoit'provcitit*  de  quelque  insecte  ;  et  les  uns 
Faut  attribué  à  une  araignée,  d'autres  à  ce  pclit ani- 

.  mal  quWappelle  pou  de  bois,  d autres  encore  &  ce 
petit  coléoptèré  tionimévrillette,  parcequ'i)  perce ta 
.  vieux  bois  dbmme  avec  une  vrille  ;, et  pariai  .cep* 
qui  ont  adopté  cette-dernière  opinion,  les  uns. ont 
pensé  que  c'était  l'insecte' -parfait,  J  autres  que  c'ér- 
tûft  son  ver  Ou  sa  larve,  et  tous  ont  cru  guii  qpé- 
r$it ce  bruit  en  éreu&aat  le  bc£s,  sait  pour-s'en  nou  r- 

*  rir  ,'soit  pour  en  sortir. .  M/  Lçtfcille  avoit  -observé 
qm  le  bruit  e$t  dû  à  une  -vrillette^  qui  l'exécute 
•pon  pas  en  creusant  le  bois,  mais  en  le* frappant. 
Si.  de  La  Billardière  a,  constaté  le  même  fait  par. des 
observations  suivies  ;  et  commec  est  sur  une-  femelle 
qu'il  les  a  faites,  il  pense  que 4  objet  de  ce  bruit  est 
d'appeler  le  mâlq*  coçimele  font  beaucoup  d'autre» 
insectes -feuilles,  dans  la  saison  de  la  propagation, 
Ii«s  observations -su?  les  enveloppes*  du  fqetçs, 
faites  par  M.  Dutrochet,  médecin  à  Gbâte*u-Re- 
qqmd,  et  dont  noua  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois, 
o^t  été  répétées  par  les  commissaires,  dç  l'Institut, 
qui ,  une  fois  engagés  dans  ce  travail ,  put  fait  eux- 
mé«*es  quelques  observations  propres  à  confirmer, 
cçmtne  cettes  de  MLDutrochet,  la  grande  analogie 
que  l'pn  a  déjà  remarquée ,  même  .à  l 'égard  de  l'oeuf 
0*  de  cp  qui  fin  tient  li#u ,  eatve  \ç&  animaux  vivi- 
pares et  les  ovipares.  .     •  ,  •      '    \     m  \   ..-■"• 
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•  Les  animaux  ôvrpàit&  qui  après  leur  naïssattae 
respirent  par  des  poumons  ont  tous  des  cefcfs  à-  . 
peu-prês  de  même  structure*  Sous   une  doublé 
membrane  quirçvèt  intérieurement  la  coque  sotit 
enfermés  le  blanc  et  le  jajurie-de  FeeuE?  Celui-ci  est 
'suspendu  par  ses  degx  pâle»,  au 'moyen  de  cordons 
nomméji  chalazes,  qui  sont  des  productions  à&4& 
tunique  propre,  la  plus  extérieure,  sous  laquelle 
èà  est  aussi  une  seconde.  C'est  sous  celle-ci  que» ife 
montrent  l'es  "premiers  linéaments  du-  poulet  i  et  ce 
jqlicerfcle  Vasculair'e,  par  leqifel  il  tient  aucune, 
et  dont  les  vaisseaux*  viennent  des  artères  et  deS 
veines  de  son  mésentère.  Les  vaisseaux  ombilicauH   . 
»€►  se  rendent  point  au  jagjie  du  tout,  mais  ils  se. 
distribuent  à.unemenïbrfffleq'trï  communique  avec 
le  cloaque,  et  qui  répofld.à  JfaUmtoldfe  desqnadru- 
pèdes:  Invisible  d «abord,  ne  se  montrant  que  le 
quatrième. jjOtot,  et  comme  tfne  vésicule  qui  sorti- 
roit  #deTabdomen,cet  OFgfàne  singulier  croît  avéfc 
une  j*apidhé 'étonnante;  il  petee  les'  épiderrafes  du* 
jaune,  repousse  le  blanc  jusque  veçp  Iç  petit  Jfrotrt 
cfe  l'oeuf  ,èt  enveloppe  bientôt' levfoetus  et  le*jaun<§ 
tout  entier  d'une  dôubje  membrane? la »tvftaiqT(eéK^ 
térieure,  produite  ainsi  par  ce  prodigieuxjdével^p- 
pé&ent  de  tëalïânrtoide ,  est  fee  q»a  les  àneteps  obser- 
vateurs on  t  appela  te  ehoriort,  mais  elfe  ne  répond 
pas  au  vrai  ehorîbn  jÎ6sV|jftadiki|*èiÉl^^iit  èétrëpfé^ 
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seoté  par  la  membrane  propre  de  la  coque,  comme 
la  coque  elle-mêuie  représente  ce  que  l'on. a  appelé 
la  membrane  cadjuque  dans  les  quadrupèdes.  Il  est 
extrêmement  probable  qjue  ce  réseau  de  l'allantoïde 
$ert  à  la*  respiration  et  «supplée  au  pourr\on,  qui#ne 
peut,  exercer  ses  fonctions  tant  que  l'animal  ne&t 
pas  "dans  l'air  élastique.  Ce  qui  'doit  sur-tout  le  dire 
erpire  c'estque  les  ovipares^qui  respirent  pendant 
teur  vie,  (Mi  seulement  dans  les  premiers  temps  qui 
suivent  leur  naissance  p?r  le  moyen  des  branchies  9 
n'ont  jamais  dans  l'œuf  ni  qierhbrane  âllabtoïcte , 
ni  vaisseaux  ombilicaux, ^probablement  pareeque 
Il ;  liqueur  dans,  laquelle  ils  vivent  fournit  asse^ 
d'oxygène  à  leurs  branchies, et  «en  reçoit  elle-même 
suffisamment  de  1  elétaent  ambiant. 

Daue-les.  faux  vivipares  à  poumons,  tels  que  la 
vipère.,  la  coque  de  l'œuf  et  la  membrane  propre  ,• 
beaucoup  plus  minces,  sont  promptement  4éehi- 
r^ps  et  rejetées;  la  Umeiextérieurè.et  vascuTàire  de 
tallantoïde  se  trouve  ainsi  servir  3e  tunique  extér 
sîeure;  e(|aest  immédiatement  embrassée  par  les 
parois,  de  l'oviducfu»;  et  commçelle  contracte  quel- 
quefois <te  l'adhérence  avec  ces  parois,  J)lf  Dujro-? 
cbfct  a  cru  qu'il  pouvoit  établir  entre  elles  une  liai- 
son.aussi  intime  que  celle  qui' existé  entre  le  ph- 
',penta  et  l'utérus  dans  tes  mammifères;  m  sorte  que 
les  vipères  auraient  été  encore,  plfas  complètement 
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vivipares  qu'on  ne  le  crpyok;  ïnaisVest  ce  que  les 
observations -des'  commissaires  n'ont  .point  con- 
firmé. Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  ce  que  nqtre 
habile  observateur  a  fait  ftmnottre  sur  la%métam<y-  * 
phose  des  têtards.  Leur  peau  etlèur.quene  ne  s'en- 
lèvent point  comme  on  lé  çroyoit  pour  laisser  pa- 
roître  la  grenouille;  mais  la  peau,  après  avoir  été 
percée  par  les  pattes ,  forme ,  en  se  desséchant,  une 
sorte  depiderme,  et  la. queue  est  entièrement  i^* 
sorbée..  ,  '  *  •  '  ■ 

M/Dutrpehet  avoit  été  précédé  à  certaine  égards 
dans  ses  observations  relatives  ajix  œufs  par  des 
anatomistes  allemands,  et  sur-tout  par.M<  Blùmén-  * 
bach  et  pan  MM.  Hpchstettçr  et.Emmert;  mais  il 
n'a  pas  laissé  que  .d'ajouter  beaucoup  à  ce  que  Ion 
savoit  %  et  il  a  trouvé  inoyen  de  rendre  lé8  nom-; 
breûX  degrés  de  développement  d'une  matiière  fprt 
claire,  par  des  coupes  idéales  dans  lesquelles  il  feit 
Suivre  à  l'œil  ious  les  changements' de  proportion 
des  diverses  parties.  ■"'   *  '  V 

M.  Cuvier,*Tun  des  commissaires  chargés  de  vé- 
rifier les  observations  de  M.  Dutrochet,  les  a  con- 
tinuées en  quelque  sorte  sûr  les  fcfetus  des  yeais 
vivipafes,  c  est-à-dire  des  ïnammifères,  en  s  aidant 
du  secours  de. M.  Diard,  jeune  médecin*,  qui  avoit 
aussi  travaillé  avec  M.'  Dutrochet.- 
.  Poûç bien  saisir  lariglogré  dès  enveloppes  de  ces 
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fœtus  aveciceiles  de  l'œuf x  il  fou  Mes  obéerver  dans 
les  caFfiaâicrç ,  et  sur-tout  dans  le  chatl  La  rnem- 
br^ne  que  Ton  a  appelée  fessez  mal-à-propos  ombili- 
cale, ett}ui  reçoit  squ^mênt  des  vaisseaux  dérivants 
de  cpux  du  mésentère,  y  représente  4e  jaune  de 
l'œuf  j  et  si  bien  que  dans  le  chat  i;  est  .aussi*  une 
loueur  quelle  contient  à  une  certaine  époque-de 
la  gestation.  Fixée  par  sgs  deux  chalazés  çiux  jdeui 
extrémité?  du'chôrion,  cpprtne*le  jaune' Test  à'  là 
'  nfembrane  delà  coque,  .elle  est  .aussi  enveloppée, 
ttnst  que  le  f<fctus*£t  sop  amtiios,  par  la  ttouble 
membrane  4e  ralïantoiidé?  et  entre  celle-ci  et  le  chro* 
*  ri»î>est.iiae  tuniqueestrêmem^Ht'vaôcuIaire,  toute 
fcurftte  par  les  vaisseaux  ombilicaux ,  etque  la  plu-* 
pavt  dç^- auteurs  ont  confondue  avec  le  chorion-, 
qui  au  contraire  n'a  point  de  Vaisseaux.^    .      • 

Ij'4  principale  différence  dés  mammifères  et  -dei 
ovipares  serdk  donc,  outré  l'existence  du  placenta 
dans  les  premiers,  que  r^llantoïde^y  doublerait  lé  * 
cborioTï,  et.y  envelopperoit  lé  fœtus  et  le  jaune  dès 
les  premiers  moments,  en  sorte  qu'il  ne  seroit  pas 
possible  d'en  voir  l'origine,  ni  d  en  suivre  le  déve^ 
tofipement.    î 

•  ©aria  certains  ordres  de  mâmmifèresVet  do.tam- 
ment  dans* les  rongeurs,  il  y  a  une  différence  plus 
singulière  encore^c'est  queTallantoïde  y  reste  plus 
petite )  etqçe  c'est  la  membrane  ombilicale  qui .1  en- 
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•veléppe  ainsi  que  te  fœtus ,  et  qui  double  *lje  cho- 
riofl.        -  . .        '         '  •  •    *.      • 

M.   Olivier  a   refrouvé ,  comme  M.  Ofeen.  et 
MM>  Hoebstetter  et  Ecpinert,  la  membrane  om: 

.Éilicàle  dans  tous  lès  mammifères ,  même  dans 
Fhomnie  ;  .mais/il  n'a  jamais*  pu  apercevoir,  le  pè- 

;diçule  p^r  lequel  Le,  premier* de  ces  observateurs 
prétend  qu elle  cooumiiiique  avec  l'intestin /fet  qui, 

.  aurott  jrcBevé  -d'établir  son  analogie  av.ec  le  jaune  ' 
des;  oiseaux.  Û' pense  aussi  que  fcllQrïfôïde  existe 
toujours,  et  q*e  si  on  la  niée  dans  l'homme  c'est 
quelle  y*  adhère  trop  intimement  à  la-  face  m-  • 

*  terne  du  chorioiju  Cette  adhérence  n'est  pas  inQÎns 
intimedaos  le  ehe^al  j  mais  comme  t'ouraque  y  f  st 
creu*,  il  a  çté-aisé  de  s'apercevoir  dé  l'exlste»£e  {te 
l'&flantoïde;  elle  à  été  méconnue  dans  l'homme 
par  cequç  d'ordinaire  Vouraque  y  est  oblûéf  ^ 

•  Il  résulte  de  ces  observations  que  là  seule  diflfiÉ- 
rçtfce  essentielle  entre  les  œufs  des  divers  anneau* 
à  poumons*  c'est  que  "dans  les  ovipare^  ia  mem- 
brane, ombilicale  contient  une  quantité  de  sùb- 
atànca  nutritive  suffisante  pour  alimenter  le' 'foetus 
parle  mpyeta  de  ses  vaisseaux  omphalo-mësétktér 
riques  jusqu'à  ce.qu!iL  éclose,  .et  même  après  sa 
\   naissance ,  et  'que  les  vaisseaux  ombilicaux  qui  ta- 

*  pissent  l'intérieur  de  lellantoiâe  n'ont  d'autre  o£ 
•ficç  à  remplir  que  celui  delà  respiration  ;  mais  que% 
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dans  les  vivipares  cette  membrane  .ombilicale  ae 

pouvant  subvenir  seule  à  la  nutritionje&vaissé^ijx 

ombilicaut ,  après  avoir  enveloppé  l'allantoîde  , 

percent  le  chorion  pour  s'enraciner  en.quelqae 

sorte  dans  l'utérus*,  et  y  chercher  à- la -fois  dans  le. 

sang  de.  la  mère  la  nourriture  di|  fœtus  e%  Fofcygé- 

nation  de  cette  nourriture.       .        . 

•  *  *  *  * 

t .    Quant  aux-'animaux  à  bcarçchies,:  soit  les,.poitr 

sqns ,  soit  lçs  larves  de  batraciens^  l'organisation  de'  m  * 
leur  (Eq£ç»t "beaucoup  plus,  simple.  Sans  alcaloïde 
et  sans. vaisseaux  ornbilicaux,leur  wtellus  commua 
niquç  avec  leur  intestin  par* un  conduit  si  large 
.qu'il  peut  en  être  regardé, comme  un  appentltce, 
^connue  une  sorte  d'estomac  provisoire  déjà  rempli 
di^pce  de  m&'tière  nutritive  C'est  ce  que  prou- 
vent égalememt  les  observa  lions  8e  JVlJVf.Diitrochét 
et  Cu  viçr,  et  les  obsérVationsplug  anciennes  de  §té- 
nopi ,  $etHaîler,  et /de  plusieurs  autres  anafomistes. 
Dans  ses  bçlles  expériences*  sur  le  vomisseriïent 
M.#  ]\lagen4ie  avoit  remarqué  que  cette  opération 
étoit  précédée  d  efforts  dans  lesquels  .l'estomac  se 
gonfloit  après  un  mouvement  de  déglutition;  il  ju- 
gtiatjue  c'étoit  là  le  mouvement  qu  on  appelle ïiau- 
sée  /et  présuma  queJa  cause  en  étoit  la  déglutition 
de  lait-;  on  sa  voit  eu  effet.,  par  les  expériences  de  : 
JML  Gossè,  qu'une  déglutition  d'air  provqqiie  à  vo-  * 
mir  ;  un  jeune  conscrit  àyoit  même ,  dans  la  vue  de* 
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se  faire.croife •malade,  porté  1  art  d'avaler  de  l'air  au 
point  de  gonfler  ridn  seulement  Son  estomac,  m'stïs 
encore  ses  iritèstms,  et  cet  état-pixrçhiisbit  en  lui  de. 
tktlentes  angoisses.  M.  Magendie' a  constaté  par 
detf-experienceS  directes  cette  natuné  des  'nausées.' 
Le  vomissement  provoqué, sur. des  ôhiens,  soit  par 
des  pressions  immédiates,  sur.  l'estomac,  soit  par- 
des  injectons  demétiqùe  dans  «les  veines,  a  tou-, 
jours  "amené  des  mouvements  propres  à  faiçe  pé- 
nétrer l'air  dans  l'œsophage,  et  à  le  contraindre  à 
descendre  &4a  dans  fèstomac;  et  ces  mouvements* 
ont-été'eijtièremeut  semblables  a  ceux  des  nausées. 
Nous  rapporterions  volontiers  <aus§i  a  la  phy'sio- 
le>gie;.im  nuémofr e  de  M:  de  Montègre  sut  Fart  du 
ventriioque.rA  l'aide  des  léçbnjs  ae-M.  Êomte,qui 
s'est  rendfu  si  célèbre  par  l'exercice  de  cetfprt  sïngq- 
.  Met  ,M.  de  Mon  tèjgre  explique  irpn  seule  m  eh  tfespn> 
cédéâ  par  lesquels  on.  peut  modifier  diversement  le    . 
son  :  de  sa*  voix,  Mais  encore  tous.  les.  artifices  pai? 
lesquels  on  peut  faire  ^prendre  le  change  aux  audi- 
teurs sur  la  direction  dés  §ons,  et  sur  là  drstartce 
d'où  ils  partent.  Malheureusement,  ces.détails  V>nt 
de  nature  à  être  saisis  par  des  exemples.,  *.t  imités 
par  l'exercice ,  plutôt  qu'à/être  Exposés -en  paroles  * 
du  moi  a  S' en  paroles  aussi  abrégées  que  celles  .dont 
nous  pourrions  nous  servir  dans  notre  '  présenté 
analyse.  *   \  .  % 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


,   346    ANATOMJE   ET   BËTSIOLOGIE    ANtMALES, 

i  •  ■  • 

.  -,     .  ANNÉE   Î8I6.    ,  r"  . 

lies  aniroauK'obC  aussi  leur  géographie ,  car  la  «a- 
tute  en  retient  aussi  chaque  espèce  .dans  certaines 
limites  par'defc  liens  plus  ou  moins  analogues  à  ceux 
qui  arrêtent  J extension  des  végétaux.  Zimmerman 
a  donné  autrefois  sur  l$r  répartition  des  quadru- 
pèdes un  ouvrage  .qui  n'a  pas  été  sans  célébrité.  M. 
Latrejlje  vient  d  eirpublier  unfcur'celleclesinsefctes. 
On  sent  quelle-doit  avoir  deè  rapports  intimes  avec 
'colle  des  plantes  ;  et  eu  efifetTon  retrempe  de  même 
sur  les  montagnes  d'un  payfe.pl Us  chaud  lès  insectes 
qirï  .habitent,  les  plaines  d'un  pays  «plus  froid.  Les 
dïfféneïiôWde  dix  à  douze  degrés  çn  latitude  .ami*- 
nent  toujours ,  à'fi'aikeu r  égale ,  des  insectes  parti- 
culiers ;  et  quand  la  différence  est  de  vioçt  à  vingt- 
quatre  ,  presque  toupies  insectes  soûttlifférents.  On 
.  observe  des  changements  «analogues  coirres'ïxrti- 
dauts  aux  longitudes.,  mais  à  d$s  distances  beau- 
coup pi  ui  considérables.  • 

L'a&eien  et  lé  nouveau  mondé  ont  des  genres 
directes  qui  leur  sont  propres;  et  les  espèces, 
même  de  ceux  qui  sont  communs  à  liun  et?  à  l'autre, 
prjésen tçn  t  des différences  appréciables.-  tes  insectes 
des  pays  qwi  enclavent  Je  bassin  delà  Méditerranée, 
e*t  ceux  dé  la  mer  Noire  et  de  la'mer  Caspifioûne  ;  les 
ihsecteé  encore  d  une  grande  partie  d£  l'Afrique, 
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ont  beaucoup  d'analogie  %entre#  eux.  Ces  contrées 
forment  suf-toui  le  domaine  des  coléoptères,. qui 
ont  ciqq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs  et  im 
de  moins  aux  deux  dênaiers. liAmériqûeiious offre, 
0*1  ire  les  genres  qui  lui  son*  pwpfres  \  un  trèsgr&nd 
nombre  d?insçcte$  hérbivptts.,  tels  que  ehrysomèlçs,^ 
charansQn&%cattkks,*  capricornes,  papillons,  etc.  Ceux 
de  l'Asie  au-delà  de  Hndus  ont  une  grande  affinité 
qimnt  aux  familles  et  auxgenreirdont  ils fontpaiv 
tie.  ï,es  espèces  de  la- Nouvelle- Hollande,  quoique 
voisines,  de  celles  des  Molirfquea,  s  en  éloignent 
néanmoins  par  des  cafactçres  essentiels.  Lefffiçp  de  . 
la  mer  du  Sud  et  l'Amérique, méridionale  semblent 
laisser  entravoir  à  cet  ëgàrd  quelques  rapports  gé- 
néraux ,  tandis  que  l'entomologie  de  l'Afrique  cpn* 
t*aste  essentiellement  eo»plusieurs  points  afeç  celle 
de  l'Amérique  méridionale. \ 
,  Dans  llEurope.  occidentale  le  domaine  des  in- 
sectes méridionaux  se  manifeste  très  sensiblement 
dès  qu'en* allant  du  nord  au  midi  on  parvient  aux 
paysfaVorables à  la  cnhurede  Toiiviefr.  Lapr^édce 
du  bousier  sàçré  et  des  scoryùmmnncfncent  ce  changea 
ment  remarquable  de  la  tempéra  ture  ;  maïs  il  ne  s'ô- 
pèf  e^ians  l'Amérique  borëale  qu'à  une  latitude  plus 
rapprochée  (te  lequateur  d'environ  cinq  à  six  de- 
grés. La  forme  du  nouveau  continent ,  la  nature.de 
,  son  sol  et  de  son  climat ,  produisent  cétteTiifférence. 
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J  *M.  LatreiHe  expose  ensuite  une  "nouvelle  divi- 
sion, de  la  terre  par  climats.  Le  Groenland,  quoique 
très  voisin  de  l'Amérique ,  paroît  'cependant ,  d'a- 
près la  Faune  qu*en  a  donnée  Othon  Fâbricius ,  se 
rapprocher  davantage  à  cet  égard  de  l'Europe  sep- 
tentrionale.et  occidentale.  On  peut  du  mom»  con- 
sidérer le. Groenland  comme  une iferr/B.  intermé- 
.  diaire.  entre  les  deux  mondes.  D'après  ce'ipotif 
M>.  1,-atreille  le  prend  pour  point  dç  départ  d'un 
premier  méridien  qui ,  passant  34°  à  l'ouest  dé  céV 
hii  de  Paris ,  se  proldnçe  dans  1  océan  Atlantique , 
et  sç  termine  à  la  terre  de  Sandwich  aii  6o°  de  Faêi- 
tude  sud,,  le  née  plusitltràHe  nos  découvertes  vers 
le  pôle  antarctique.  Ce  méridien ,  à  partir  du  $4° 
de  .latitude  nord ,  dernier  tèrmewapproximatîf  de  la 
végétation ,  et  ensuite  au-delà  jusqu'au  Bo°»de  lati- 
tude sud ,  est  coupé  de  douze  en  douze  degrés  par 
des  cercles  parallèles  à  1  equateqr.  Les  intervalles 
forment  autant  de  climats  q^ueMllLat^eiHe  désigne 
sous  le.tiom  de  polaire,  sous-polaire,  supérieur,  intèr* 
métkairè't  sut-ttopital^  tropical^  et  êquatorJal.  Mais , 
«comme  les  insectes  de  l'Amérique  différent  spéci- 
fitfuement  de  ceux  de  l'ancien  contient,  et  qu'à 
commencer  au  bassin  de'ÏÏndus  les  insectes  de  £A- 
sie#  orientale  semblent  s  éloigner  /  sops  plusieurs 
rapports  généraux  ,•  dé  ceux  des  parties  occiden- 
tales, M.  Eatreille  divise  d'abqrd  les  deux  hémi- , 
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sphèFe»  par  un  autre  méridien  >'  qu'il  'fixe  à  182  de- 
grés à  1  est  de  celui  de*  Paris ,  et  partage  ensuite 
chaque  continent  ven  deux  gf&ndes  portions,  auf 
.mo^en  (Je  deux  afutres  méridiens  :  Fun  est  de  620 
plus,  orientai  que  .celui  de  Paris,  et.passe  sur  leâ. 
limites,  occidentales  du  bassin  çte  l'Indus;  Pautre. 
coupe  F  Amérique  à  1060  à  1  ouest  du  méridien  de 
Paris,  et  détache  la  partie  de  ce  continent  qui  est 
la\  plus' rapprochée  géographïquement ,  et  peut- 
être  quant  aux  productions  naturelles ,  de  l'Asie. 
Les  deux  hémisphères  sont  ainsi  partagés  longitu- 
dirialementen  deux  zones,  Tu  ne  orientale ,  et  l'autre 
occidentale, 

Top  t;Paris-a  pu  voir  une  femme  venue  dti  cap  de 
BonWEspérance  J  que  l'^n  montroit  au  public,, 
sôùs  le  nom.  de  Venu-*  Hottentpte.  Elle  appartenait.^ 
ijne  nation  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  délébre  chez 
les  colons  du  Gap  par  sa  férocité,  et  que  Tari  dite 
des  cantons  quelle  habite  et  les .persécations  clçs 
peuples  du  voisinage  contribuent  également  à  ré-  • 
d.tfire  à  1  etat.le  plus  misérable.  La  petitesse  de  leur 
taille-,  les  formes  particulières  de  leur  tète,  la  cou-, 
leur  jaune  de  leur  peau ,  et  sur-tout  1  enormesaillie 
des  fesses  darîs  les  femmes ,. semblent  en  étire  une 
.  face  bien  distincte  des  négrgs  et  des  cafres'dQnt  ils  . 
sent  entourés.  On.  a  sur-tout  beaucoup  parlé  du^a-«- 
*  blier  de  ces  mêmes  femmes ,  que  les  pfenliejr$- vo.ya-' 
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geurs  avoient  d'abord  représentent  inexactemen  t , 
.   et  don  t  quelq  ues  voyageurs  plus  réCen ts  ont  été  j  us- 
%quk nier  l'existence*.  \ 

La  personne  dont  nous  parions  étant  «morte  à 
.Paris,  RLGuvier  a  eu  occasion.de  la âi&séqaçr,  et 
de  constater  les  particularités  de  soA  organisation. 
Elle  possédait  le  tablief  ;  mais  ce.  n'est" ni  un  repli  jie 
la  peau  du  ventre,  ni  un  organe  particulier:  d'est 
seulement  une  production  considérable  de  la  partie 
supérieure  des  nymphes  qui  tombe  déviant  l'ouver- 
ture de  la  vulve,,  et  la  couvre  entièrement.  Les 
proéminences  des  fesses  ne  se  composent 'que  d'titf 
tissu  cellulaire  rempli  de  graisse  à-peu-près  cofrime 
les  bos$tes  des  chameaux  et  des  dromadaires.  Le 
squelette  n  en  conserve  point  de  fnarque,  si  ce  n'est 
un  pep  plus  de  largeuj;  ef  d'épaisseur  aux -bords  du 
bassin.  Lai  tête  pfiroit  un  mélange  singulier  des  ca» 
ractères  du  nègre  et  de^eux  dp  calmouck*  enfin 

les  os^ des* bras,  remarquables  par  Ipur  rofacéur, 

•        •      *  ■  ,         ■  •*         • 

offren  t  quelqu  es  rapports  éloignes  avec  ceux  de  cer: 

tains  singçsv 

.    Uû.des  reptiles  venimeux  les  plus  redoutables 

après  le  serpen ta  sonnette  cest  la  vipère  jaune  ou 

fer-de-la  née  dp  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie, 

.sur  laquelle  M.  Morèau,de  Jonnès  a  lu  à  F  Académie 

••uri mémoire  intéressant.  L*es  natnralistestJa  placent 

aujourd'hui  dans  le  genre  des  trigonocépkales ,  ca- 
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raçtérisé  par  leç  fQSçette^  situées  .derrière  les  na^ 
riné£.  Elle  repipèit  la  principale  des  colonies  qui 
nous  restent.  Quelques  uns  prétendent  qu%Hçr  y 
futautrëfoisvapportée,  en  haiiredes  Caraïbes,  par  les. 
Arrouagçs,  peuplade  deshôrds  d*erOré?noqO,e;  tra- 
dition qui  expiiqlierôit  peut-être  comment  elle  est 
restée  étrangère  aux  autres  Antilles,  Depuis* les 
bords  de  la  mer  jusqu'au  sommet  des  Mornes  Ton . 
est  exposé  à  ses  atteintes;  mais  son  principal  refuge 
est  dans  les  champs  de  cannes  à  sucre,  qû  dés  mul- 
titudes de  rats  lui  servent  de  pâture,  et  où  elle* se 
propage  avee  *unp  abondance  proportionnée  au 
nombre  d«e  ses  petits,  ^qui  est  de  Cinquante  à  soixante 
par  portée.  Sa  longueur  va  quelquefois  à  plus  de 
six  pieds.  Qiïa  cherchée»  vain- jusqu'à  présenta 
détruire  ces  vipères,  en  les  faisant  pourspivrç  par 
des  chiens  terriers  dé  rafce  angloise.  M.  Jonnès  pro- 
pose d'essayer  cou|re  elle*  cet  oiseau  de  j5r6ie  à 
hautes  jan\be  appelé  messager  ou' secrétaire  (falco*- 
serpentarhts,  L.),H]ui  dévore  tant  de  serpents  aux-  . 
environs  du  cap  de  Bon^e-Espérance  ;^  et  l'admi- 
nistration a  déjà  so'ngéè  faire  transporter  cette  es- 
pèce utile  à  la  Martinique.  Peat-êtfe  Ti\  mangouste 
rie  rçndroit-elle  pas  de  moindres,seryiçes.  •  ;  *  %.*  • 
•  M.  Ou viei1  a  terminé  par  u h  méqKoi ré  étcndirsu  v 
le  pt>ulpèv la  seiche,  et  le  calmar,  le  travail 'qu'il* 
avoit  entrepris  depuis  long-tçmps  sur  Fanatohife 
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des  mollusque;».  Les  genres  que  jioy  s  venons  de  dé- 
signer sont  les  plus  remarquables  dé  cette  riôm- 
bretige  classe  d  animaux  ,  par  la  complication  et -les 
singularités*  ,d^  leur*  structure..  Pourvus  aie  trois 
cœurs.,  d'un  systèïné  nerveux  très  développé,  de 
grands  yeux  aussi  bien  organisés  ijue  ceux  A  aiieun 
"  animal  vertébré,  de  viscères  excrétoires  très  singu- 
liers et  formés  sur  un  plan*  dont  la  nature;  qoffre 
pas  d'autre  exemple,  ils méritoient  toute  l'attention 
des  naturalistes.      •  ,  • 

-  L'auteur  a  réuni  ce  travail  à  tous  ceux  qu'il  avojt 
lus  précédemment  à  l'Institut ,  sijr  àes  animaux  de 
la  même  classe,  pouf  en  former  un  volume  in*4a, 
orné  de  trente-six  planches'  ery  taillé-douce,  qui 
vient  de  paroîire  squs  le  .titje  de  Méritoires  potir  serv 
vir  à  {[Histoire  çt  à  Canatofhie  des  molètpques. 

En  faisant  ses  recherchés  anato cliques  sur  les 
seiches,  M.  Cuvier  a  eujocçasioh  de  re^ooAôître  ht 
nature  d'un  fossile  assez  commun  dans  i^oé  couches. 
.  «calcaires,  et  qui  avoit  offert  jusque-là  une  énigme 
indéchiffrable  avjj  géoloigistes.  C'est  une  partie  os-. 
setise,,-, concave. d'Un  côté,, avec 'un  rebord  rayons 
nant,,conyèXe  du  côté  opposé,  çtarrmée  d'une  forte 
épine  entre  la  côi\vexité  et  le  rebord.  Il  est  dénjon- 
itré aujourd'hui  que  c'cfst  l'extrémité  inférieure  d'un* 
os  de  seiche  ;  et  si  l'on  est  étonné  de  quelque  chose 
c'est  que  1  on  ne  se  soit  pas  aperçju  plus  tôt  .d'un  rap- 
port aussi  évident.' 
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Les>eaux  douces  de  quelques  cantons  du  xèù4jl  àe 
la  Fpapce  nourrissent  un  très  petit  coquillage ^sena-  . 
blabla  à  un  bouclier  surmonté  d'un  aiguillon  pointu   , 
et  recourir.  On  l'avoit  crli  univalve,  et  on  l'avbit 
nommé;  Yancyte  épine  de  rose;  mais  M.  Marcel  de 
Serre  viéfet  4e  s  assurer  que  c'est  unedes  valves  çL'un 
coquillage  bivalve  et  régulier,  dont  la  charnière  a 
des  caractères  qui  lui.  sont  propres*   En  consé- 
quence il  en  fait  un  genre  qu'il  nommé  acanthis,  [ 
L'animal  de  cette  coquille  n'a  pas.çncorç  été.db- 
serve..  ."  .  .  "•  /  > 

..  Lés  aiïimaux  sans  vertèbres  en'  général,  considé- 
rés sous  le  rapport.de  la  classification  et.de  l'énn- 
mération'des  espèces,  font  l'objet  d'un  grand  ou:* 
vyage  doit  M.  de  La  Marc  Jl  vient  de  publier  \çs  trois 
premiers  volumes  in-8%  comnjençajit  p^r  les  êtres 
les  plils  petits  et  les  plus  simples,  e'est-àrdire  par 
les  animaux  microscopiques.  L'adtepr  pa$$e  aux  » 
polypes,  soit  libres,  soit  soutenus  par  ces.massés    * 
plus  ou  moins  solides,  auxquelles  on  a  donné  le     . 
nom  générique  de  coraux.  Il  en#iept  ensujte  aux 
radiàiresy  classe,  daijs  laquelle  il  comprend  les^tre* 
mollasses  vulgairement  nommés  .orties  demer%  et 
ceux*  à  qui  leur  enveloppe ,  souvent; épineuse.;,  a 
fait  donner  le  nom  d'échinodeftnes*.  #  j' 

s  II  fait  une  quatrième  clause,  quil  appelle  ttmici&rs, 
de  ces  ipoll  u  sques  composés  dont  fyl ,  Sa  vigny  noirë  a 
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révélé,  il  y  aun  an ,  la  singulière IristoireVainsi  que 
des  mollusques  simples  analogues* à  ceux* dont* la 

.  réunion  les  forme.  /  "•  .•  •'     .  . 

La  cinquième  classe  cbmprend  lesvers  intesti- 
naux, auxquels  Fauteur  joint  quelques  v^rs  dek 
eaux  douces,*  qui  sembloiçnt  devoir  pç$tèr  parmi 
les  annélides.  \.% 

6ôïi  troisième  volume  se -termine  par  une  partie 
îdes.  insectes.-  •   ; 

*  Le  pr^ud  détail  où  M.  de  La  Marck  est  entré,  lés 

*  'espèces  nouvelles  dont  il  donne  la  description,  ren- 
dent son  livre  très  précieii*  aux  naturaliste^ ,  et 
doivent  en  faire  desieer  la  prompte  continuation; 
fcnr-tout  d'après  la  connoissance  que  Ion  a  des 
moyens  que* cet  habile  professeur  possède  pour 
porter  à  un  haut  degré  de  perfection  leàtnaération 
qu*il  nous  donnera  de?  coquilles,  cette  partie  im- 
niens^  deThîstôire  naturelle.  % 

0  *  ' 

*  -  ...  »  "* 

Quant  à  l'histoire  des  coraux  elle  vient  d'être 
enrichie  du  $ra*d  travail  de  M.  Lam'ouronx  sur 
fteux.de  leurs  genres  dôfrt  la  partie  solide  efci  flexi- 
ble ;. travail  que  nous  avons  annoncé  plusieurs  fois 
daus-aos'anâtyses  précédentes ;  et  qui  a  parufeette 
année  en  unNVçlum^id-8°;  avec  dix*huit  planehes. 
Qft  y  preud  coniîQiâsaùce  d'un  nombre,  vraiment 
efttayaat  d  espéees>et  de  georesdont  plusieurs,  sous 
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d'atafres  norns,.se  trouvent  être  lés  mêmes  qu*  éta~ 
bits  M.  de  La  Marck.  '  * 

Le  public  jouit  aiissi  maintenant,  par  fet  voie  de 
l'impression,  de  YHistoire  dçs  crustacés  de  'Ni&yyav 
M.  Risso,  et  des  telles  Recherches^  deM.  Saviftwy, 
sur  la  bouche  des  insectes  et  sur  les  mollusques  composte. 
Cfes  derniers  ^travaux  surtout ,,  qui  ouvrent  à  ta 
science,  dès  vues  toutes  nouvelles,  sont  bien  dignes 
de  l'attention  dies naturalistes;  mais  eom  me  les  mis 
et  les  autres  aveîefit  été  ppécédemiRentécKmmum- 
qués  à  l'Académie.,  et  que  ftousen  avons  déj$  donné 
dèç  analyses  >  pbi)s  nous  dispenserons  d^  itovenir,." 
.  Cette"  multiplication, de  jour  en  jour  croissante 
,der  êtres  animés  que  les  naturalistes  observent,  la 
nécessité  de -mettre  de  temps  en  temps  quelque 
ordre  plus  convenable  dans  leur  distribution  et 
dans. les  caractères  qu'on  leur  assigne ,  ont  déter- 
miné M»  Cuviêr  &  en  reproduire  Ten  Semble  dans 
up  ouvrage  en- quatre  vôlumçs  in-8°,  aveè  dix-huit 
plapcbejj,  qu-'il  vient  de  publier  sous  le  titra  de 
•Régne  cug&mal  distribué  <f<*piïès  son  %rgdhkatkw. 

Il  a  eu  en  même  temps  pouj;  bût  de  fakie  servir 
cet. ouvrage  d'ilïtroduotion.à  h  grande  anatotnàe 
ccfmparée  qu'il  prépare,  et  ^oûf  cet  effet  #?y  fait 
marcher  de  front  les  caractères  intérieurs  et  «xié- 
rieurs.  Sas  classes  ioiit  ceUesdôoînous  avons  donné 
lé  tableau  il  yp  deux  ans;  notais  eeque  *H>|»  nWom 
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pu  indiquer  alûr$Y  et ce  9uc  nous  ne  ppuvonç  in- 
diquer aujourd'hui  que  d'une  manière  générale^' 
e&t  l'extrême  division  {les  genres,  eu  sous-genres 
et  autres  coupures  inférieures ,  par  op  Fauteur  croit 
être  arrivé  à  une  précision  telle  qu'on  ne  peut 
presque  plus  hésiter  sur  la  place  d'une  espèce. 
C'est  sur-tout  parmi  les  animaux  vertébrés  que  ce 
travail  étoit  nécessaire  et  que  Hauteur  a  mis  beau- 
.  coup  de  soin  à  l'exécuter, en  y  joignant  çjes  recher- 
ches nombreuses  et  nouvelles  sut*  les  confusions  de 
synonymie  et  sur  tous  les  douhles  emplois  si  corn* 
muns  dans  les  auteurs  qui' n'ont  pas  Usé  d'une 
extrême  critique.  * 

M.  de  Barba nçeis,  correspondant,  propose  çn-. 
cdra  quelques  changements,  qu^  plutôt  quelques 
subdivisions  ultérieures  dans  la  distribution  mé- 
thodique des  animaux.  Il- ne  voudrait  pas  que 
l'homme  restât  confondu  avec  ïôs  Mammifères,  et 
pense* même  que  lopt# pourroit  en  faire  un  qua- 
trième règne  de  1^  nature ,  qu'il  propose  d'appeler 
«le  règuç  moral;  il*  désirerait  faire  des  reptiles  vis-- 
queux  ou  batralien?  -une  classe  distincte  .des  rep- 
tiles écailleux  ;  séparer  les  céphalopodes  des  autres 
mollusques  ;  porterie»  mollusques  cirrhipèdes  à/la 
têtedes  annélides,  et  introduire  quelques  arrange- 
méats  analogues  .dans  les  classes  anciennes,  q«e 
d'aulieuro  il  adopte.- >  -  .    f 
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,    Lé;  gratrid  objet  de  ces;  sortes*  de  redketcfces  «t 
190111s  d'établir,  ou  de*  multiplier  des  subdivisions 

•  que  de  ne  jamais,  éloigner  dans  celles  qu'dn  adiwet 
des  êtres  qui  se  ressemblent,  n  i  rappYOcher  des  êtres 
cfui  ne  se 'ressemblent  point.  A  eef  ëgàrd  M.  tle 
Barfiançois  ne  conteste  aucun  dé$  rapports  recon-«- 
nus  pkr  les  naturalistes  qui  i  ont  précédé. 

'Une  des  questions#le$  plus  intéressantes  de"  la 
physïolbgie  c'est  l'origine  de  l'azote  qjrji-  fait  un 
élément?  essentiel  du  eorps  animal.  On  soupçonnait 

.  Rien  que  la  respiration  spxl  enlève  le  carbone  et 
l'hydrogène  du  sang  r  en  y  laissant  l'azote  ^comtrr- 
bue  par-là  même  à  augmenter  la  proportion  défini- 
tive de  celûî-ci;  mais  on  ne  savdit  pas  positivenuenï 
si  cet  azote  vient  tout  entier  !des  aliiùents  ousf 
1  atmosphère  n  en  fournk  pas  aussi  une  partie ,  soit 
au  travers  du  poonjon  dans  la  respiration";  jsoit'pàr 
le  moyen  de  l'absorption  qui  se  fait  à  toute  la  sur- 
face db  corps;  du  enfin  s'il  ne  s  y  produit  point  par 
Faction  m^me  de  la  vie.  •  *'. 

Mi  Magéndîe  a  voulu  s'en  assurer  parades  expé- 
riences', et  pour  cet  effet  il  a  nourri  des  chiens  avec 
des  substances  qui  ne  contiennent  point,  se  n  si  Élé- 
ment d'azote,  et  principalement  avec  du  fcucre,  de 
la  gomïne/dé  l'huile  dVJKve,  du-beUrre^  auxquels 
il  ajoutait  dé  l'eau  distillée.  Ces  animaux  ont  fous 
fbtrpai*  périr,  mais  avec  des  phénomènes  très'sfel- 
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gHlierôc  entre  autres m*é  ukéfstiotf  dé  ht  coûtée , 
qui  a  Quelquefois  perché  cettç.membraàë  de  manière 
que  l'œil  s'est  vSlé  de  ses  humeurs.  Leurs  sécrétions  • 
preûai€nt  le  earaetère  de  exiles  des  herbivores  ;  le» 
principes  contenant  dé  JVzote  y  dimirî  dotent  de 
phns  en  plu»  ;  le  volume  des  muscles  étoif  réduit  àtl 
sixième  ;  et  ces  suites  ftcheuse?  tte  provenaient  pas 
du'fléfaut  de  digestion ,  carr  les  aliments  non  azdtés 
donnant  du  ohyle  et  remplissent  les  vaisseau?  lat- 
tes^ ils  soutiennent  la  vie  plus  longtemps  q«e«fci 
Ve&pefusoit  absolument  Ja  nourriture.  "        : 

. •  JLaaôf e  entre  comme  partie  essentielle  dan*  Jn-* 
rét'ef  dans  ladde  uriquë  ;  ces  éléments  d,u  calcul 
de  la  vessie  et  ces  matières  diminuent  sensiblement 
%Jtfn*  l'urine  des  animaux  notrrrîs  de  .substances 
notk  azotées.  M*  Magepdie<eira'  conclu  qu  au  moyen 
$vm  régime  très  végétal  on  poyrrdit  an  moins  ra~ 
lçutir  les  progrès,  de  cette  funeste  maladie  iie  la 
pierre.  Il  est  vrai  que  lé  régime  entièrement  Végétal 
4oftne  quelquefois  urte  maladie  coa  traire  s  Je dia- 
bêtti»  s«c?é  ou  flux  excessif  d  une  urine  où  abonde 
la  strbatànee  su  crée  i  maladie  que  Ion  guérit  en  se 
nourrissant  de  viande.' 

Ces  feita  peuvenj«devenir  utiles  en  médeeine,  et 
donner  des  iadie&tiotis  dit*<éti«fiie&  importantes. 

M.Megeadiéaaussifaii,encommunM^eeM,Glî^ 
ytffdkf  âea  essais  poUi>déter»in«r  le  nature*  dergad 
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q irise  développent au  montent  de  la  digestion  date 
les  diverses  parties  du  canal  alimentaire.  Dans  qua- 
tre suppliôiés  qui  a  voient  pris  un-  peu  avant  leur 
iftort  des  aliments  déterminés,  l'estomac  a  offert  de 
l\jxygfcne,dte^  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène 
puiy  et  $le  l'azote ;  l'intestin  grêle,  les  trois  derniers . 
gaz,  mais  point  d'oxygène;,  le  gros- intestin  enfin 
jpigtioit  a  de  l'acide  carbonique  et  à  dé  l'azote  des 
gaz  hydrogènes  carbonés  ef  sulfurés;  ce* deux  der- 
niers n'appartiendraient  4<>ne  qu'aux  gro*  i|»tes~ 
tins;  Toxygène-se  trouverait  dans  l'estomac  seules  ' 
ihent  ;  l'azote  et  l'acide  carbonique  existecoient  da^s 
tout  te  canal,  fet  la  .quantité  de  ce  deynier  augmen- 
terait en  descendant.  ■„.-';*' 
%  ». 

"     .  ANNÉE   1817. 

• .  *  i    ■    « 

JML  de  La  Marck  travaille  avec  unerare,  f>èrsévé- 
ranee  à  -la  publication. de' son  Histoire  naturelle  des 
animaux  sans  verièhres.  h&Qmtriewe. volume  a  paru 
cette  année.  Il  cowlinue  et  termine  la  classe  des  iit- 
sectes.  L  auteuç  y.  expose  avec  soin,  çt  y  range  dans 
l'ordre  qui' fui  a  paru*  le  iplus  naturel  r  ceux  djes- 
genres  établis  par  les  entomologistes- qu'il  a  jugé 
.devoir  adopter;  mais  l'étendue  à  Jaquelle  il  éç$%  res- 
treint ne  lui  &  P»*  permis  de  donner,  comme  dans 
lé&<class£$  précédentes ;  lénumératiqu détaijlçe.des 
espèces.  Il  se  borne  à  citer  comice  exemple  ja*eçr- 
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tain  nombre  des  plus  remarquables,  en  sattacijant 
de  préférence  à  relies  de  notre  pays:  Les  patura- 
Ifctés  desirenfvivement  qu'il  reprenne  dans  les  vo- 
lumes suivants,  tet  sur-tont  qpand  il  stera  arrivé  àlâ 
cfaisse  des  mollusques,  les  énumératidns  complète^ 
des  espèces  /connues  qui  ont  fait  dès  premiers  vo- 

lumfes  un  travail  si  important  pour  la  science. 

•     » 

•  •  •        . .    *        •  « 

M«  Dandeburt  de.Férussac,  qui  étudie  depuis 
longtemps  atfeç  beaiicçup'de  soin  les  cpquillèfe  de 
tctfre  et  .d'ean  douce,  ainsi  que  leurs  animaux,  a, 
jpé&ènté  le  plan'd'un,ou,vraged<§a  fort  avancé,  pu 
il  les  fera  représenter  en  couleurs"  naturelles,  et 
dans  lequel  il  réunira  tout  ce  que  Ton  a  découvert 
sut  leur  organisation  et  sur  leurs  habitudes.  Il  com- 
plétera ainsi  sur  un  point  important  l'Histoire  na- 
tureUe* des  animaux  sans  vertèbre^,   *  m      . 

•41  n'est  personne  qui,nait  entendu  parler,  presque 
dès  l'enfance,  de  l'industrie  laborieuse  et  des  ou- 
vrflges  savants  de  l'abeille  domestique  ;  et  tous  ceux 
qui  ont  eu  occasion  de  lire -les  mémoires  de  Réau- 
mtrr  ont  été*  sans  doute  vivement  frappés  dés  pro- 
cédé^ divers ,  des  moyens  aussi  ingénieux  que  com- 
pliqués, irfspirés  par  la  nature  à' cette,  multitude 
d'abeilles  sauvages  qui  peu plent  nos  champs,  nos  / 
pFairies,  et  pos  forets.  M.  Walkenaer,  digne  mom- 
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lr*e  de  l'Académie  det  Belles-lettres ,  qui  ile$t  dhr 
tingué'aussi'parun  gjancl  nombre  de  recherches 
du  genre  de  celtes  qui  occupant  l'Académie  dés 
Sciences,  Vient  d'ajouter  des  faits  très  intéressants^ 
tous  ceux,  que  f on  connoissô'it  déjà  si*r  l'instinct  de 
ce  genre  admirable.  Dans  cette  prodigieuse  quan- 
tité de  soùà-gem-es  que  lés  naturalistes  ont  été*  obli- 
gés d'établir,  pour  classer  nettement  le»  innombra- 
bles espèces  d  abeilles,  il  s'en  trouve  un  que  loir  a 
nommé  halicte,  qui  appartient  à  la  tribu  des  ah- 
drènes ,  et  dont'le  caractère  particulier  consiste  <?n 
un  sillon  longitudinal  srur  le  jdernier  anneau  dé 
l'abdomen  des  femelles.  Une  espèce  de  ces  halictes 
depetite  tailfp  vit  en  société  j  elle  creuse  en  commun 
dans  la  terre  un  trotf  qui  pénétre  à  cinq*  ou  six 
pouces;  et  communique  latéralement  avec  sept  otj 
huit  cavités  distinctes,  élargies  p  leur  fond  et  ser- 
vait d'alvéoles  à  une  larve.  Ces  'petits  h  al  ic  tes  ne 
travaillent  à  leur  hid  que  la*  nuit  ;  pendaiït  le  j^iir 
ils  .vont  recueillir*  sur  les -fleurs  le  pollen  -et  le*sue 
mielleux  dont  ils  forment  les  boules  destinées  à  k 
nourriture  dte  leurs  larvtifc.  Il  n'y  A  point  de  neutres 
parmi  les  halictes,  et  les  femelles,  qui  prennent 
seules  part  à  1  ouvrage,  forment  environ  lés  trois 
quarts  des  individus;  Le'  plus  grahd  «oh*  de  «es 
petits  animaux  e$t  de' faire  tour-à-tour  une  garde 
attentive  à  l'entrée  de  leur  trou-^  et. de  n'y.laiwer 
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pénétrer  que  les  membres  de  la  société.  En  effet 
des  ennemis  de  plusieurs  genres,  <jue  M.*Walke- 
nâer  fait  connoître;  cherchent  à  s'y  glisser,  les  uns 
pour  dévorer  la  potée  mielleuse  ramassée  par  les 
balictës ,  les  autres-  pour,  y  déposée  des  œufs  dont 
il  doit  éclore  des  petits  qui  dévoreront  les  larves;  Un 
ennemi  plus  cruel  encore  est  le  cereèije  orné,  in- 
secte de  la  famille  des  crajarons,  qui  tireuse  des 
tnous  aux  mêmes  endroits  que  les  balictes;  enlève 
ceux-ci  au  moment  où  ils  veulent  entrer  chez  eux , 
'les- pique  de  son  aiguillon  "pour  les  affaiblir,  et 
les  enterre  pour  sçryir  de  ptovfcion  à  srf  propre 
larve.  . 

..'  Une  espèce  d'haltete  plus  grande  oreuse  une 
grande  cavité  arrondie  où  ?  elle  construit  en  terre 
lès  petites  cellules  qui  doivent  recevoir  ses  larvés. 

Le  mémoire  de  M.  Wàlkénaer,  qui,  a  été  im- 
primé, contient;  outre' ces  observations  sur^lçs 
moeurs  de  deux  espèces  particulières,  unédescrip* 
tton  exacte  de  .ces'  espèces ,  leur  comparaison  avec 
lès  espèces  voisines,  et  la  description  dés  inaeotçs 
quiles  attaquent'dè  diverses  manières. 

•  On  connoît  en  Amérique  une  énorme  araig&ée  y 
qwe  les  zoologistes  rangent  aujourd'hui  'dans  la 
subdivision  dite  des  mygales;  et  que  Ion  a  nommée 
aweiibxire^  parcecjue  sa  taille  d'un  pouce  et  demi 
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de  longueur,  jpoûr  le  corps  seulement,  lui  permet 
d'attaquer  juaqûaux-petits  oiseaux;  M.  Mereau  àé 
Jormès  a  (Tonné  un  mémoire  sur  ses  mœurs  qu'il  n 
observées  à  la  Martinique  relié  ne  file  point,  mais 
elle  seJoge  dans  les.  crevasses  dès  roches,  et  se  jette 
de  vive  force  sur  sa  proie  ;  elle  tnè  les  colibris ,  fca. 
oiseaux  mouches;  les  petits  lézards,  quelle  a  Wn 
de  saisir  toujours  par  la  Ànque  cômfrie  si  elle  savent 
que  c'est  l'endroit  p*ar  où  ils  peuvent  êtVe  plus  aisé- 
ment mis  à  mort.  Ses  fortes  mâchoires' paroiseetfkt 
verser  quelque,  venin  dans  les  plaies  qu'elle  fait; 
car  ôû  regarde  ces  •  plaies  comme  beaucoup  Iplua 
dangereuses  qu'elles  ne*  le  seroient  par  leur  seule 
profondeur.  EHeienveloppe.dansiine'coquede  soie 
blanche  des  œufc  au  nombre  de  dix-huit  «cents  ou 
de  deux  mille,  et  cette  fécondité;  jointe  à  \â  téash* 
cité  de*  sa  vie,  auroit  bientôt  couvert  le  pays  de 
©ette  espèce  hideuse  et  cruelle,  si  la  nature  ne  lui 
avoit  pas  donné,  daps  les  fourmis  rouges,  des  .ei*± 
rremis  actifs  et  innombrables  qiii  détruisent  la  pk» 
grande  partie  des  petites  araignées  à  mesffirequellca 
éclosent.  •      '  . 

m 

M.labbéAfanesse  a  fekf  depnis  plus  deqiiarâtiffc 
ans.,  des  oeufs  des  oiseaux  l'objet  parttôuitër  de  set» 
étude»;  il  etr  a  recueilli  dans  les. marais  dé  laMHoï*- 
lande  ef  dé  la  Hongrie,  sur  lesToch^rs  de  VÊêo&è 
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et  de  la  jSuéde.  Son  absence  la  fait  considérer  comme 
émigré  et  lui  a  fait  fermer  pendant  lông-teinps  lès 
portes  de  sa  pptrie.  À  son  retour  il  a  trouvé-détrûite 
une  partie  des  planches  qu!il  avpktait  graver.  Rien 
ira  pu  le  rebuter  .-/constamment  occupé  de  cette 
.utyique  passion,  il  à*  rassemblé  les  œufs -de  deux 
cent  seize  espèces  d'Europe  ;  il  les  a  décrits,  u  les  a 
peints  tous  parties  moyen  $  qui  lui  sont  particuliers  ; 
il  a  donné  &ùs  les  faîtsrelatifs'aux  habitudes,  des 
oiseaux,  à  "leurs  nids,  à  leur,  manière  de  cou vter, 
dont  ses  recherches  Font  fendu  témoin,  et  d'après 
ce  que  l'Académie  a  vu  de  son  travail  elle  pense 
qu'il  remplira  une  lacune  de  l'histoire  des  oiseaux 
que  plusieurs:  observateurs  précédents  étoiënt  en- 
cprç?loin-  d'avoir  comblée  d'une  manière  atissi  satis- 
faisante, 

M.  de  Humboldt  à  décrit  un  ôiseafu  dêVAtaéi^que 
aussi  singulier  par  ses  mœurs  que  par  sa  conforma*- 
tion.  Sa  taille  est  celle  d'un  coq;  soili  bec  est  large  et 
fendu  comme  celui  d'un  engoulevent  7> mars  la  dou-? 
ble  dentelure  quil  a  de  .chaque  côté  le  rapproche 
des  pies-griéches;  son  plumage  est  celui  d'un  oiseau 
(Je  nuit.  En  effet  ii£e  tient  le  jour  dans  des  caver- 
nes ,  et  y*niche  ;  oa  ne  le  voit  sortir  qu  au  crépuscule 
ou  atr  clair  de  lune.  Cet  oiseau  fournit  en.quantité 
une  graisse  fluide,'  inodore*  e(  pi  lis  transparente 
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que  ;dé  l'huile  'd'olive,  que  les  habitants  du  voisi- 
nage emploient  à  la.  préparation  de  leurs  aliments. 
C'eèt  d'après  cette,  propriété  que  M.  dé  Humholdt 
lui  a  donjié  le  nom  systematique.de  stéaîornis.  A  Cu- 
ma^na  on  l'appelle  guàcharo,  f 

Ce  savant  voyageur  continue  à  donner  dans  ses' 
ofesetvatioïis  de  zoologie  les  insectes  recueillis  par 
M.  fionpland  dàn6  l'Amérique  méridionale  et  dé- 
crit$  par  M.  Latreille,  qui  s'est  chargé  aussi  de.dé- 
crire  dans  lesr  cahiers  prochains  les  coquilles  ra$T 
semblées  le  long  des  côtes  de  ce  pays. 

M.  Palisot  de  Beau  vois  ajterminé  le  premier  vo- 
lume des  insectes  que  lui  ontjf)rocurés  sesvoypges 
d'Afrique  et  d'Amérique. 

Dans  notre  analyse  de  1-807  nous  avons  annoncé 
les  travaux  entrepris  par  M.  le  chevalier  Geoffroy-; 
Saint-Hilaire  dans  la*  vue  de  porter  Beaucoup  plus 
loin  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui  1  analogi'e  de 
toutes  les  parties  du  squelette  dans  les  diverses  clas- 
ses d'animaux  9  et  dans  celle  de  1 8 1 2  nous  avons  in- 
diqué quelques  modifications  proposées  par  M.  Cu- 
vier  à  la  partie  des  résultats  de.  M.  Geoffroy,  qui  se 
rapporte  aux  os  de  la  tète. 

•Il  est  bien  constant  aujourd'hui ,  d'après  cette 
silice  de  recherches ,  que  le  crâpe  et  la  face'cjes  ver- 
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tébrés  ovipares ,  c  est-à-dire  des  oiseaux ,  àeh  reptiles 
et  des  poissons,  se  composent  dos  correspondant» 
tes  uns  aux  antres  et  foVcnapt  un  .ensemble  analo- 
gue; que  cet  ensemble,' *aa$  répondre  entièrement 
ayx  os  qui  composent  les  mêmes  parties  dpns.les 
foetus  des  mammifères,  s'en  rapproche  toutefois 
plus  que  ceux  des  mammifères  adultes  ;  que  la 
différence  la  jplu$  essentielle  entre  les  mammifères 
et  lès  ovipares  consiste  en  ce  que  dans  ceuxKïi  plu** 
rieurs  parties  du  temporal,  du  sphénoïde,  et  du 
palatin,  demeurent  détachées  et1  mobiles,  et  que 
du  premier  de  ces  os  il  ne  reste,  dans  la  composi- 
tion du  crâpej  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  con- 
tenir le  labyrinthe  de  l'oreille,  . 

Mais  on  n  est  pas  arrivé  à  la  n^ême  certitude  à 
l'égard  de  cet  appareil  volumineux  et  complique 
<|ue  les  poissons*  emploient  à  leur  respiration,  et 
l'on  n'a  point  encore  clairement  retrouvé  dans  k 
charpente  osseuse  des  animaux  terrestres  les  vesti- 
ges de  ces  nombreuses  pièces  qui  soutiennent  les 
opercules ,  la  membrane  branehiostage  et  les  bran* 
ohiqs.       / 

M.  Cuvier,  conduit  par- l'analogie  de» autres  ver- 
tébrés, et  spécialement  par  celle  des  reptiles  ba- 
traciens, lesquels  ont  pendant  quelque  temps  des 
branchies  plus  ov  moins  semblables  à  celles  «tes 
poisson,  et  dont  quelques  uns  conservent  œ$i*e 
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ces  organes  pendant  toute  leur  vie  ;  M.  Cuvier,  dy- 
soûs-nous ,  a  considéré  les  grands. os  qui  portent  la 
membrane  hfanchiostège  comme  représentant  Fo$  " 
hyoïde,  mais  n  a  pas  ctu  pouvoir  retrouver  dans  le 
squelette  des  animaux  à  poumons  les  analogues  ni 
îles  opercules  ni  de  l'appareil  spécialement  consacré 
à  porter  les  branchies.  '\ 

•  M.  de  Blainville  a  cherché  à  déterminer  la  na- 
ture de a l'opercule.  Comme  la  mâchoire  inférieure, 
d^s  oiseaux  et  celle  des  reptiles  se  divisent  en  si* 
pièces  pour  chaque  côté,  et  qu'on  n'en  voit  com- 
munément que  deux  à  celle  des  poissons ,  il  a  pensé 
que  les  quatre  pièces  qui.  composent  l'opercule 
peuvent,  être  démembrées  de  la-  mâchoire  ;  mais 
M.  Geoffroy  annonce  que  cette  id#ée  n  est  plus  ad-> 
missiblç  .'depuis  que  M.  Cuvier  a  reconnu  d$ns  la 
mâchoire  de  Vesaoç  osseus  les  mêmes  divisions  que 
dans  celle  des  autres  vertébf  es  ovipares,,  et  sur-tout 
depuis  que  M.  Geoffroy/luî-méme  a  généralisé  cette 
observation  à  tous  les  poissons  osseux. . 

M.  'Geoffroy  a  donc  -fait,  de  nouvelles  études  de 
toutes  pes  parties ,  et  a  présenté  ses  résultats  à  l'A- 
cadémie  en  plusieurs  mémoires.  Le  premier  a  pour 
objet  l'opercule;  son  opinion  à  cet  égard  est  très 
hardie;  et  .cependant  c'est  peut-être  dans  toute  sa 
théorie  celle  qu'il  serçt  le  plus  difficile  d  attaquer,  du 
moins  en  n'employant  qup  la  voie.de  comparaison. 
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.L'auteur  petose  que  lés  quatre  pièces  reconnues 
depuis  long- temps. dans  . l'opercule,  çt  une  cin- 
quième plus  petite  qui  £vy>  montre  quelquefois  sé- 
parée des  autres;  répondent  au  cadre  du  tympan  et 
aux  quatre  osselets  intérieurs,  de  l'oreille  des  qua- 
drupèdes. Selon  lui,  le  éadre  du  tympan  est  ce  que 
M.  Cuvier  nomme  préopercuje.  L'opercule. répond 
à  letrier,  l'interopercule  au  marteau,  le  suboper- 
çule  à  l'enclume ,  et  la  petite-pjéce  qui  s'en  détache 
quelquefois  à  l'osselet  lenticulaire.  Il  trouve  uçe 
certaine  ressemblance  de  position ,  et  même  de  fi- 
gure entre  ces  .parties  que  l'on  avoit  crues  si  étran- 
gères les  unes  aux  autres.  La  vaste  communication 
de  la  cavité.branchiale  avec  la  bouche  lui  paroît  re- 
présentée dans  #les  animaux  à  opumons  par  le 
conduit  de  la  trompe  dEustache.  En  conséquence \ 
M.  Geoffroy  doute  que  les  osselets  de  l'oreille  soient 
primitivement  et  essentiellement  destinés  à  l'ouïe^ 
il  pense  qu'employés  avec  tout  leur  développement 
pour  la  respiration  des  poissons  ils  se  réduisent  dans 
les  autres  classes  à  un  état  rudimentaire,,  à-peu-près 
comme  ces  doigts  qui ,  bien  visibles  et  bien  mobiles 
dans  certains  quadrupèdes ,  se  rapetissent  et  se 
cachent  sous  la  peau  dans  des  quadrupèdes  d'es- 
pèces voisines,  et  n'y  servent  plus  pour  .ainsi*  dire 
qu'à  guider Tanatomiste  dans  les  sentiers  pénibles, 
de  l'analogie.  '  # 
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,  Mais  :  coiàrae  Yfm  ne  compte  communément 
<jiï  un  seul  osselet  dans  la  caisse  <îe  rorçille<des  rçp- 
files/ et  jdeà  oiseaux /on  pouvoit  objecter  que  les 
quatre  osselets  des  mammifères*  ne  coqduisoienfc 
pas  d'utoe  manière  continué  à  ces  quatre  grands  os 
de  l'opercule  des  poïssorfs ,  et  qu'il  se  trouvoit  dans 
la  série,  des  analogies  une  sorte  d'hiatjug'qu'jl  fqlioJtt 
combler.  M.  Geoffroy  l'a  essayé  :  pour  cet  effet  il 
divise  d  abord  en  trois  parties  cet  osselet  unique  des 
oiseaux  etAes  reptiles;  sa  branche,  recourbée  et- 
embrassée  dans  la  membranes! u  tympan y  répond, 
seloq.lui,  au  Marteau  ;  la-tige  qui  traverse  la  caisse, 
à  l'enclume  ;  la  platine  qui  ferme  la  fenêtre  ovale*  A 
l'osselet  lenticulaire;  et  il  croit  avoir  retrou  vé.l'é- 
triet  dans  une  ^double  branche  enfoncée  plus  in* 
térietirement.  Il  y  aijra  à  vérifier  si  cette  dernière 
partie  ne  seroft  pas  simplement  la  cloison  du  li-* 
toa^ori,  '    •  •  ■    •'  .   - 

♦  Le  deuxième  et  le  troisième  mémoire  de  M#  le 
ehévaiiejr Geoffroy  ont  .pour .objet  <lfe  développer  sa 
proposition  ayanëée  en  1 8o7,,q;ue  les  grandes  br^ni 
ches  osseuses  qui  jsortent  la  membrane  brandhioç* 
tégedes  poissons,  et  les  osselets  ou  rayons,  répon- 
dent ^u- sternum  des  oiseaux. 

Il  fait  d'abord  bien  connoltrê  la  structure  de.cesr 
branches,  et  ne  dissimule-pas  le  fait  lé  plus  fort 
que  Von  puisse  lui  objecter,  c'est,  qu'elles  sontsàs4 
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pendues  aux  os  styloïdiens  absolument  comme  \q& 
cornes  supérieures,  de  l'os  hyoïde  des  mammifères. 
.  À  ces  os  styloïdiens ,  qui.eux-mêraes  nepetivept 
étr$  raécopnus  dans  les  paissons*  tieût>de  chaque 
coté  une  première  grande  pièce,,  suivie  d'une  se- 
aemée  encore  plus  grande;  et .c'est à  ces  deux-là, 
ou  .à  Y\\ne  de;  deufc  ,  qu  adhèrent  les  rayons  bran* 
chkwtégefc.  Entre  les  deux  grandes  pièces,  à  l'en- 
droit  où  elles  se  rapprochent1,  en  sont  quatre  pe- 
tites, deux  de  chaque  côté  :  Tune  postérieure,  et 
Vautre  antérieure.  Eri  avant  des  deux  antérieures 
est  los  impair  de  la  langue  ;  en  arrière  des  *leùx 
postérieures  une  suite  de  trois  os ,  également  im» 
paies ,  auxquels  s  articulent  de  chaque  côté  les  arcs 
branchiaux  ;  et  enfin, en  dessous  des  quatre,,  en- 
core un  os  impair,  comprima  d'ordinaire  vertica- 
lement ,  et  qui  sert  à  l'attache  de  différents  muscles. 
Le  nombre  des  pièces  de  l'os  hyoïde  dans  les  qua* 
érupédes  €tdan&  les  oiseaux  étant  assez  variât  le,  le 
nombre  de  oelles  qui  entrent  dans  là  composition 
da*' parties  qqe  nous  venons  de  décrire' n'étoit  pas 
un  obstacle  à  ce  qu'on  vît  encore  daqs  cet  ensemble  ' 
un  os  hyoïde;  et  leur  position,  leurs  connexions, 
leur  figure  générale,  et  leurs  fonctions,  ayoientég»» 

lement  semblé  favoriser  cette  idée. 

*       * 

Mais  M.  Geoffroy  ayant  dès  l'origine  considéré 
tetrayonsbranchipat^eseosùnedeseèteseteomnie 
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répondant  spécialement  aux  côtes  sterftales ,  cVfcfr 
.à-4ire  à  ce  qu'on  appelle  dam  l'homme  cartilages 
des  côtes  ./a  dû  chercher  à  trouver  des  portions  de 
sternum  dans  les- parties  auxquelles  ces  rayons  Rat- 
tachent. .  » 

^Pour  réaliser  cette  idée,  il  a  étudié  té  sternum  et 
Yos  hyoïde  des  divers  vertébré?,;  en  prenant  ces 
parties  dans  les  individus  jeunes,  &h  les  centimes 
d'ossificatioii  ri  etôient  pas  encore  confondus.  Dana 
le  sternum  des  oiseaux  il  a  trouvé  constamment 
une  grande  pièce  centrale,  celle  dont  le  milité 
porte  cette  crête  ty  remarquable*  en  forme  de  ca- 
rêne  de  navire,  et  à  laquelle  s'attachent  en  avant 
le»  grandes  àpopjiyàes  coïacoïdes  des  omoplates,  ' 
une  latérale  antérieure ,  à  laquelle  s  articulent  les  - 
tètes;  une  latérale  postérieure,  qui  forme  ces  an- 
gles,  lorig- temps  percés  ou  échancrés  par  un  espace 
membraneux;  enfin  une  cinquième  impaire  plus 
petite  que  les  autres  et  placée  en  avant  de  la  grande 
entre  les  articulations  coracoïdes  des  aftojpihyses.  Il 
nomme  te  grande  pièce  ento~$ternal;  la  petite,  e» 
avant,  épi-stepwk  la  latérale  antérieure,  de  chaque 
côté,  tyo-sUsrnfll,  parcequelle  donne  attache  au 
muscle steruo-byoïdien ;  et  la  latérale  postérieure, 


Le  sternum  des  reptiles ,  particuHèreinent  celui 
des  tortues  et  ctluî  des  lézards ,  lui  olïfé  <dé$  anàk>- 

'4. 
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gjes  et  des  différences  curieuse^  sûr  lesquelles  nou»  . 
ne  nous  étendrons  pas  ici ,  parcequ'elles  importent . 
moins  à  la  discussion  principale.       >      ' . 

Daà£  l'os  hyoïde  des  mammifères,  M.  Geoffroy 
trouve  constamment  un  corpp  qu'il  nomme  basi- 
hyal;  deux  cornes,  thyroïdiennes ,  ou  aidant  à  sus- 
pendre le  cartilage,  thyroïde,  celles  qu'on  nomme 
lès. grandes,  dans  l'homme,  mais  qui  sont  les  plus 
petites  dans  la  plupart  des  animaux  (il  les  appelle 
glosso-hyaux);  deux  autres  cornes  qui  suspendent 
Fqê  aux  apophyses  styloïdes  :  ce  sont  les  petites 
cornes  de  l'homme  ;  mais  dans  les  autres  animaux 
ce  sont  presque  toujours  les  plus  grandes.  Elles  se. 
composent  ordinairement  chacune  de  deux  pièces  , 
que  M.  Geoffroy  nomme  apo-hyaux  et  cerato-hyaùx ; 
et  l'os  styloïde,  qui  est  détaché  du  crâne  dans  toijà 
les  mammifères,  l'homme  et  les  singes  exceptés? 
prend  le  nom  àestylo-hyal;  enfin  une  proéminence 
impaire  partant  du  milieu  de  l'os  et.se  dirigeant  eit 
avant,  qu'il  appelle  uro-hyal,  par  des  raisons  que 
nous  dirons  tout-à-1'heure  ;  elle  se  divise  aussi  quel* 
quefois  en  deux  ou  trois  pièces;  M.. Geoffroy  l'a  vue 
ainsi  dans  le  cheval. 

Ces  faits  posés,  BJ.  Geoffroy,  cherche  l'analogie 
de  l'hyoïde^des  oiseaux  avec  celui'des  mammifères». 
Il  admet  que  les  grandes  cornes  -des  «premiers  ré-* 
pondent  à  celles  des  autres,  mais  que  ne  «trouvant 


Digitized  by  VjOCK?  IC 


ET  -ZOOLOGIE.  373 

,  'point  d'attaches  styloïdiennes  elles  se  portent  au- 
tour de  rarrière-crârie  ;  iL  suppose  ensuite  dans  le 
corps  de  l'os  un  mouvement  de  bascule  qui  porté 
les  corn'es  thyroïdiennes  eu  avant,  pour  former  Tos 
de  la  langue  /qu'il  trouve  effectivement  divisé  en 
deux,  pièces  latérales  dans  le  geai.  Ce  mouvement 
auroit  porté  en  arrière  la  proéminence  impaire, 
devenue  ainsi  une  espèce  de  queue  sur  laquelle  re- 
pose le  larynx  ;  c'est  pourquoi  il  nomme  cette  proé^- 
minence  ùrohyal. 

Restoit  à  faire  l'application  aux  poissons. 

Partant,  comme  nous  Pavons  dit,  du  principe 
-que  les  rayons  branchiosféges  sont  des  côtes,  M. 
{Geoffroy  devôit  chercher  les  annexes  latérales  du 
sternum  dans  les  paWres  auxquelles  ces  rayons 
s'articulent,  c'est-à-dire  dans  les  deux  grandes  piè- 
ces des  branches  qui  portent  la  membrane  bran- 
chiôstègë.  Il  leur  transporte  en  effet  les  noms  qu'il 
.a  donnés  aux  annexes  latérales  du  sternum  des  oi- 
seaux, et  appelle  l'antérieure  hyo-sternal ,  et  l'autre 
Jvypchsternûl.  Il  cherche  ensuite  dans  les  deux  petites 
pièces  de  chaque  côté,  placées  à  la  réunion  de  ce* 
deux  grandes  branches ,  les  cornes  styloïdiennes  de 
l'os  hyoïde,  et  nompbe  l'une  dé  ces  petites  pièces , 
1  antérieure,  cerato»kyal,%et  l'autre  apo-hyal;  l'os  de 
la  langue ,  ici  comme  dans  les  poissons,  est  pour  lui 
l'&naloguedes  fcornes  thyroïdiennes  ou  de  ses  glossçh 
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hyaùx;  le  corps  de  l'os  et  sa  queue  v  du  le  baà-hyat 
et  YuroJryal,  il  les  cherche  dans  Cette  suite  de  trois 
ps  impairs  .placés  entre  les  arcs  branchiaux.  Enfin 
l'os  impair  et  vertical ,  placé  sous  tout  cçt  appareil , 
M.  Geoffroy  le  regarde  comme  répondant  à  sou 
épi-sternal,  et  il  suppose  que  la  partie  moyenne  du 
sternum  des  oiseaux,  Yento^sternal,' manque  dans 
les  poissons.  •••«.. 

On  voit  que  l'auteur  est  obligé  d'admettre  une 
sorte  de  fusion  et  d'entrelacement  du  sternum  et 
de  l'hyoïde,  et  de  supposer  que  les  annexes  sternales 
sont  venues  s'intercaler  entre  les  os  styloïdes  et  le 
reste  des  cornes  styloïdiennes  de  l'hypïde;  et  ce  sera 
pans  doute,  nous  le  répétons,  une  des  grandes  dif- 
ficultés qu'on  lui  oppofeW.  Toutefois ,  avant  de 
prononcer,  il  sera  nécessaire  dé  voir  et  d'apprécier 
dans  son  ouvrage  une  infinité  de  détails  pleins  d'in- 
térêt sur  les  analogies  des  muscles  qui  s'insèrent 
à  ces  diverses  parties,  et  une  foule  d'idées  ingé- 
nieuses sur  le  mécanisme  qui,  lorsqu'une  des  pié-r 
çes  osseuses  est  venue  à  manquer,  a  pu ,  selon  lui , 
potraîner  les  autres ,  les  faire  changer  de  position 
respective ,  et  établir  ces  différences  de  connexion* , 
embarrassantes  pour  ceux  qui  ne  .veulent  recon- 
noître  une  pièce  qu'autant  qu'ils  la  retrouvent  à- 
peu-près  à  la  même  place., 
%-  M.  Geoffroy  admet,  par  exemple,  dans  le  stçrc- 


Digitized  by  V^ïOOQIC 


.    ET   ZOOLOGIE.  3*]6 

nurtetdansles  oôtesôtertwrte%>  qn  'il  regarde  cotoitae 
essentiellement  consacre*  à  protéger  le  cœur  et  leb 
organes  de  la  respiration  ,-  une  aorte  de  mobilité  qui 
les  feroit  avancer  ou  reculer  en  même  temps  que 
ces  importants*  viscères.  Ainsi  le  sternum  j  placé 
dans  les  quadrupèdes  à'peu^près  sous  le  milieu  de 
l'épine,  rejeté  dans  les  oiseaux  sous  la  partie  pos*- 
térieure  de  cette  colonne*  seroit  porté  en  qyantt 
dana  le*  poissons  jusque  sous  le  crâne;  il  dépassé* 
roit  les  apophyfes  «oracoïdes,  qui  ne  le/retkn* 
drôient  plus  en  arrière  délies,  comme  dans  las 
autres  classes,  parcequ'il  manque  dans  les  poiésons. 
de  cet  entb*eterhal>  ou  de  cette  pièce  moyenne  où 
ces  appphyses'dowent  s'appuyer* 

Le  quatrième  et  le  cinquième  mémoire  de  M. 
Geoffroy  ne'  seront  pas  sujets  à  autant  de  contra- 
dictions que  les  deux- précédents.  Il  y  traite  des  arcs 
branchiaux  et  de& os  pharyngiens,  dont  il  voit  les 
éléments  dans  te  larynx ,  la  trachée-artère  et  ie$ 
br6ùche$. 

Rappelons-nous  la  chaîne  mitoyenne  des  trois  ©e* 
selets  auxquels  Fauteur  donne  les  noms  de  basiy 
d'ento  est  &uro-hyal.  Les  trois  premiers  arceaux  de» 
branchies  s'articulent  dechaque  o6té  à  cette  chaîne , 
par  l 'intermédiaire  d'autant  d  autres  osselets,  tandis 
que  le  quatrième  arceau  et  Fos  pharyngien  it>fié¥ 
rieur  4  ar  tiraient  Ghactrattkimédkrfementàson  «on- 
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génère,  en  arrière  déïét  chaîne.  Ohaque  arceau  est 
lui-même  brisé  vers  son  tiers  supérieur,  etse  trouVte 
aiiisi  composé  de  deux  pièces  ;  et  aux  extrémités 
des  quatre  branches  supérieures  de  chaque  côté 
•s'articule  l'os  pharyngien  supérieur  de  ce  côté-là  , 
.  qui  est  d'ordinaire  subdivisé  en  trois  petites  chi- 
ques. Les  arceaux.porteut,  comme  tout  le  monde 
sait,  lé  long  de  leur  bord  externe  les  lames  cartilar 
gineusés  des  branchies;. et  à  leur  bord  interne  ils 
sont  pour  l'ordinaire  armés  de  lampes ,  de  points 
on  de  tubercules ,  souvent  hérissés  de  petites  dents 
que  Ton  a  nommées  branchiales.   . 
.    M.  Geoffroy  voit ,  dans  les  deux  premières  paires 
de  ces  osselets  qui  «servent  à  unir,  lés  arceaux  à  la 
chaîne  moyenne,  lés  débris  du  cartilage  thyroïde  ; 
dans  la  troisième  paire  les  représentants  des  car-r 
tilages  arithét^oïdes ,  çt  les  os  pharyngiens  infer 
rieurs ,  sont  à  ses  yeux  un  démembrement  du  car- 
tilage cricoïde ,  repoussé  en  arrière  par  les  derniers 
arceaux  qui  s'articulent  immédiatement  à  la  chaîne 
moyenne.  Mais  pour  se  procurer  dans  les  animaux 
à  poumons  quelque  chose  d'analogue  au*  pharyn- 
giens supérieurs ,  l'auteur  de  ce  mémoire  est  obligé 
de  détacher  la  lame  inférieure  du.  sphénoïde  de» 
oiseaux  d'avec  le  reste  de  l'os  auquel  elle  ne  tient  % 
il  est  vrai ,  que  par  un  diploé'  assefc  lâche  et  encore 
interrompu  par  lescellules  mastoïdiennes  inférieur 
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res  #et  par  les  trompés  ifEustycfcé.  Il  fatlt  même, 
pour  établir  l'analogie  des  pièces  antérieures  avec 
le  larynx /qu'il  admette  que  le  cricoïde  et  les  ari- 
thénoïdcsf>n4ftlissë  en  arrière  et  qu'au  lieu  de 
rester  sur  le  thyroïde,  ils  se. sont  placés  à  sa  suite. 

•Enfin  M.  Geoffroy  voit  dans  les  arceaux  même 
des  branchies.,  qu'il"  nomme  pleuréaux,  les  repf é-  * 
sentants  de  certains  cartilages  transverSés 'qui  slë 
trouvent  aussi  au -nombre  de  quatre  dans  les  bron- 
ches des  oiseaux ,  lorsqù'ils_ont  pénétré  dans  le 
poumon,  Le  «ombre  quaternaire  des  branchies  lui 
pafoît  répondre  à  là  division  assez* constante  du 
poUmônen  quatre  lobes,  tes' enfoncements  t'ransr 
verses  que; la  saillie  des  côtes  produit  dans  le  pou- 
mon des  oiseaux  lui  offrent  Une  autre  indication 
de  cette  division-.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  tubercules, 
souvent  hérissés  d'épines  qui  garnissent  les  arcs  dès 
branchies,  où  il  necroie  apercevoir  des  rudiments 
des  anneaux  de  la.trdchéç-artère.  #est  pourquoi  il 
les  nomme  trachéaux,  et  donne  le  nom  de  bronr 
chéaux  aux  lames  cartilagineuses  disposées  comme 
des  dénis  de  peigne,  qui  supportent  le  tissii  vascu- 
laire,  partie  essentielle  de  l'organe  respiratoire  de» 
poissons.  > 

••  Il  nous  est  presque  impossible  d'entrer  dans  le 
détail  dé  toutes  les  transpositions ,  de  tous  les  mon» 
vements  dans  les  pièces  de  la  machine  organique 
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que  ces  analogies  supposent  ;  encore  moins  d*a»»> 
iyser  toutes  les  raisons  que  l'auteur  assigne  à  ces 
mouvements  ;  matsnous  devons  croire  que  les  natto- 
ralistes ,  pour 'qui*  ces  recherchés  n^peAvent  man- 
quer d  avoir  beaucoup  d'attrait,  s'empresseront  de 
le$  étudier  dans  l'ouvrage  que  M.  Geoffroy  va  don* 
ner  an  public,  avec  les  planches  nécessaires  pour 
rendre  ses  idées  sensibles.  \-    ■ 

Les  expériences  successives  de  Prîesdey,  de  La* 
voisier,  de  Goodvriii^  déBjchat,  de  Legallois,  ont 
éclairé  de  lumières  inattendues  la  théorie  de  la  re&* 
pirëtion  et  de  ses^effeta  dans  le  corps  vivant*  Oft 
sait  aujourd'hui  cfue  le  sang  devenu  noir  par  sa 
dispersion  dans  tous  les  organes,  le  sang  veineux 
eu  un  mot ,  ne  peut  reprendre  sa  couleur  vermeille, 
redevenir  du  sang  artériel ,  qu'autant  qu'il  éprotnte 
l'action  de  l'osygène ,  et  que  de  cette  transforma- 
tion en  aaug  àrftriel,  de  ce  rétablissement  dans  les 
qualités  qu'il  avoit  perdues ,  ett  se  distribuant  aux 
parties ,  dépend  la  faculté  dont  il  jouit  à  entrete* 
ni*  Faction  du  système  nerveux  >  et,  par  le  moyeu 
dece  système,  de  renouveler  sans  cesse  l'irritabilité 
musculaire;  enfin,  par  cette  irritabilité,  de  se  don* 
nér  à-  lui-même  eette  circulation  perpétuelle- qui 
eafait  la  source. incessamment  renouvelée  de  1* 
Y*e.  •  « 
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Cependant  .il  e*t  des  animaux ,  tels  que  le* rep- 
tiles, où  là  connexion  de  Id  vitalité  avec  k  circula- 
tion et  avec  la  respiration  semble  inoins  intime , 
et  où  Ton  £eu£  suspendre  pendant  quelque  temps 
lune  ou  l'autre f  ou  toutes  les  deux  ensemble ,  sans 
anéantir  la.  sensibilité  ni  le  mouvement  volontaire. 

L'on  pou  voit  supposer  que  dans  certains  cas 
Pair  agissoit  sur  le  sang,  ou  même  immédiatement 
$ur  le  nerf  et  sur  la  fibre,  sans  avbir  besoin  de  l'in- 
tervention du  poumon.  L'on  sait  en  effet  que  la 
principale  modification  éprouvée  par  le  sang  lors 
de  son  contact  avec  l'oxygène*  consiste  à  rétablir 
l'équilibre  de  ses  élémçnts*  en  perdant  son;  car* 
bone  superflu,  qui  Se  dissipe  sous  la  forme  d'acide 
carbonique.  ' : 

Or  les  expériences,  de  Spallanzani  et  de  M.  Ehr* 
nian  ont  prouvé  que  toutes1  les  parties  du  corps 
Animal,  qui  sont  mises  en  contact  avec  l'oxygène; 
produisent  de  l'acide  carbonique,  et  Ion  devoir 
croire  qu'il  s'y  fait  Une  sorte  de  respiration  qui  sup» 
plée  plus  ou  moins  à  la  respiration  ordinaire ,  ou 
qui  concourt  avec  elle*  • 

M.  Edwards,  médecin ,  a  voulu  s'assurer  d'abord 
de  l'utilité  de  cette  respiration  supplémentaire  par 
des  expériences  directes*  Des  grenouilles  >  des  cra- 
pauds et  des  salamandres ,  auxquels  on  avoit enlevé 
le  coeur,  et  où  l'on  a  voit  supprimé  par  conséquent 
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toute  circulation  et  toute  respiration  pulmonaire , 
%  ont  été  placés  dans  de  l'air ,  dans  de  l'eau  ordinaires, 
et  dans  de  l'eau  privée  d'air  :  le  résultat  constant 
des  expériences  af  été,  que  la* vie  s'est  conservée 
beaucoup  plus  long-temps  dans  l'air.  Les  individus 
qyi  paroissoient  morts  dans  l'eau  reprJenoîènt  vie 
quand  on  les  exposoit  à  1  air,  et  Ton  pouvoit  les 
tuct*  et  les  ressusciter  ainsi  à  plusieurs* reprises.  La 
vie  se  conserve  dans  l  eau  aérée  un  peu  plus  long-* 
temps  que  dans  leau  privée  d air.   ;  • 

Ainsi  l'aîr  a  dans  ces  expériences  une  influence 
sur  la  vitalité' indépendante  du  poumon  et  de  la 
circulation.  Tel  est  le  résultat  quand  on  supprime 
les  deux  fonctions  à  la-fois.  #         .'*     .    :- 

Si  l'on  se  borné  à  empêcher  l'animal  de  respirer 
eu  lui  fermant  le  larynx ,  Faction  de  l!air  au  tra- 
vers de  la  peau  est  encore  très  sensible  ;  la  vie  se 
prolonge  dans  ce  fluide  beaucoup  plus  que  dans 
l'eau,  et  il  se  développe  de  l'acide  carbonique;  mais, 
soit  dans  l'eau,,  soit  dans  l'air,  elle  se  prolonge  aussi 
beaucoup  plus  que  si  Ton  enlève  le  cœur;  en  sorte 
que  la  circulation  de  ce  saog,  qui  ne 'respire  plus 
que  parla  peau,  est  encore  bien  plus  avantageuse 
pour  entretenir  la  vitalité  que  la  simple  action 
directe  de  l'air  sur  un  corpè  où  la  circulation  ne 
subsisterait  plus,  * 
/Mais  ce  qui  dut  paroi tre  bien  remarquable  c'est 
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que  ces  animaux  intacts,  enfermés  de  toutes  parts 
dans  du.plâtre,  ou  enterrés  dans  du  sable,  vivent 
beaucoup  plus  long-temps  que  ceux  qu'un  retient 
dans  l'eau ,  que  ceux  mêmes  qu  on  tient  dans  de 
1  air  sec.  • 

I^e  premier  point  s'éclaircit  assez  vite.  M.,  Ed- 
wards Rassura  que  le  sable  et  le  plâtre  laissoient 
passer  de  Fair;  et  quand  il  les  couvroit  de  mercure, 
leiïjet  n  a vojt  plus  lieu . 

*  Mais  comment  le  plâtre  et  le  sable  prolongent- 
ils  la  vie  plus  que  iair «ec?  Des  expériences  exactes 
ont  prouvé  à  M.  EdvardsujUe  c'est  en  retardant  la 
.  transpiration  qui  est  trè$  funeste  au*  salamandres 
et  .aux  grenouilles.  x  •    ,  . 

I^a  même* raison  fait  que  ces  animaux  périssent 
dans  le;  vide  plus  tôt  que  dans  leau. 
'  .  Il  ne  faut  pas  croire  cependantque  leur  existence 
dans  les  corps  solides  puisse  se  prolonger  indéfini- 
ment; et  M,  Edwards*  n  a,  rien  obtenu  qui  justifie 
les  récits  de  quelques. auteurs  touchant  des  cra- 
pauds qui  auroient  été%trquvés  vivants  dans  des 
b(ocs  de  maïbre.op  d autres. pierres  naturelles.    . 

Les  physiologistes  sont  loin  4  être  d'accord  sur 
toutes  les  circonstances  du  merveilleux  phénomène 
de  la  circulation  :  l'irritabilité  du  cœur  et  les  coo~< 
tractions  quelle  produit  en  sont  bien,  de  l'aveu  de. 
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tant  I«  mandera  cause  principale;  mais  il  resttfà 
déteraûner  si  tes  artères  prennent  une  part  active 
è  ce  mou^ecftent,  et  qçetye  est  cette  part  en  suppo- 
sant quelle  existe.  ■ 

Les  anatomistes  ont  admis  long-temps  dans  le' 
tissu  des  artères  une  tunique  muaeulaireet  irf  itablç 
dont  les  contractions  successives*  dévoient  porter 
plus  loin  le  sang  arrivé  du  cœur  ;  mais  on  reconnoît 
aujourd'hui  que  cette  tunique  f  aiu  moins  dans  tes 
grandes  artères,  n'est  qu'un  être  de  Ta  «on.  Bichat 
a  prouvé  de  plusieurs  manières  que  leurs  fibre» 
n  ont  rien  de  commun  avec  celles  des  muscles ,  et  H 
ne  les  considère,  par  rapport  $  la  circulation  f  que 
comme  des  tubes  entièrement  passif»  et  obéissants  . 
à  Tiiapulsiotj  do  ccpur  •;  mais  il  n'étend  pas  les  effets 
de  cette  impulsion  jusqu'au  travers  .des  derniers 
petits  vaisseaux  du  système  capillaire4,  et"  il  pense 
ipème  que  le  mouvement  du  sang  s  arréteroit  à  tfi 
passage  sans  Tinter^ention  de*  ce  qu'il  appçHe  la 
eontractilité  orgahique  ou  la  tonicité  dçs  parties  ; 
et  c'est  aussi  dans  cettq  eontractilité  que  cet  ingé- 
nieux physiologiste  cherche  les  émisés  des  varia- 
tions locales  que  les  parties  éprouvent  de  la  plus  ou 
moins  grande  abondance  du  sang  qui  y  afflue. 

M,  Magendie  a  présenté  à  1* Académie  un  mémoire 
6fc  il  cherche  à  établir  des  idées  différentes  ;  il  n'ad- 
met d'irritabilité  ni  dans  les  grandes  artères  ni  dans 
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les  petites;  mais  il  recomjoîj;  dans  Içs  unes  et  daiys 
les  autres  une  élasticHéqui  leurpcrniet  de  se  difater 
quand  le  cœur  y  pousse  le  sang,,  et  en  vertu  de  la- 
quelle elles  se  contractent  sur  ce  sang  quelles  ont 
reçu,  et  le  poussent  plus  loin  ;  il  prouve  cette  élas- 
ticité pair  l'inspection  et  par  cette  expérience  qu'en 
Haut  une,artèreen  deux  points  et  en  l'ouvrant  entré 
les  ligaturés  W  sang  jaillit  et  1  artère  se  contracte. 
Cest  par  cette  -élasticité  qu'il  explique  comment  le 
mouvement  du- sang  dû-  à  une  cause  intermittente, 
les  contactions  du  cœur,  devient  cependant  à-peu- 
pfrès  uniforme,  parcaque  dans  l'intervalle  des  con- 
tractions du  coeur  celjes  des  artères  y  suppléent  en 
reproduisant  sur  le  sang  l'-aètion  qu'elles  ont  elles- 
mêmes»  éprouvée  de  la  part  du  cœur,  comme»  il 
arrivçdans  les  pompes  de  compression.  M.  Magen- 
dié  pense  aussi,  que  le  mouvement  du  sang  dans  les 
veines  dépend  uniquement  'de  l'action  du  <x£ur  ef 
des  grandes  artères,  sans  que  le  système  capillaire 
y  ajoute  riep;  et  il  a  feit  à  ee  sujet  une  expérience 
qu'il  regarde  comme  démonstrative.  Si  on  sépare 
dans  un  endroit  convenable  l'artère  et  la  veine  cru  * 
raie,  et  qu'on  lie  fortement  le  ueste  de  la  cuisse,  on 
verra  le  sang  jaillir  ayee  phk»  ou  moins  de  force  de 
la  veine,  selon  qu'on  laissera  1  artère  libre  ou  qu'on 
la  comprimerai  On  trouvera'Fexposé  de  cette  tbéo.- 
rie  et  le  résumé  4e  ces  expériences  dans  le  deuxième 
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volume  des  Éléments  de  physiologie  de  l'auteur ,  qui 
a  été  publié  cette  $nnée. 

Il  est  un  fameux  problème  de  médecine  légale 
qui  a  souvent  embarrassé  les  juges  autant  que  les 
médecins ,  que  les  codes  ont  résolu  parçequ'il  faUoit 
le  résoqdre,  mais  sur  lequel  la  nature  e$t  loin  de 
-se  conformer  toujours  à  la  loi  humaine?  c'est  celui 
de  la  durée  de  la  grossesse*  Afin  de  prévenir  beau- 
coup de  fraudes  le  législateur  s'est  exposé  à  corn-» 
mettre  quelques  injustices  ,~ët  il  a  .fixé  le$. termes 
dajis  lesquels*  la  loi  reconnoîtfoit  la  légitimité  dés 
.naissances  ;  il  a  profité  à  cet  éffard  dés  observations 
faites  par  les  accoucheurs  et  par  les  médecins  ;  mais 
de$  caus.es  nombreuses,  et  qu'il  est  inutile  d'explir 
quel*  au  long,  rendent  l'instant  de  la  çonceptiop. 
dans  l'espèce  humaine  si  difficile  à  constater,  qu'il 
étoit  bien  difficile  au s$i  d'arriver  sur  cette  question 
à  un  résultat  concluant.  Depuis  long -.temps  l'opi 
avoit  proposé  <ïé  faire  des  expériences  sur  les  anir 
maux ,  car  il  n*y  a  point  d  apparence  que  les  limites 
de  leur  gestation  soient  à  proportion .  ni  plus  ni 
moins  fixes  que  Gelles  de  la  femme.  M.  Tessier,  qui 
âvoit  saisi  cette  idée  députe  plus  de'quarante  ans ,  a 
constamment  tenu  registre  des  faits  qu'il  a  observés 
pu  qui  lui  ont  jeté  communiqués  par  des  observa-* 
teurs  exacts.    .  .         *  ,    / 
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La  latitude  qui  en  résulte  est  bien  grande. 
Les  vaches, dont  le  terme  est  le  plus  communé- 
ment de  neuf  mois  et  quelques  jours,  ne  vêl,ent  quel- 
quefois qu'à  dix  mois  et  vingt-un  jours  ;  mais  quel- 
quefois aussi  elles  vêlent  à  huit  mois.  La  différence 
entre  la  plus  longue  gestation  et  la  plus  courte  peut 
!  aller  à  quatre-vingt-un  jours. 

I  Lé  terme  ordinaire  des  juments  est  de  onze  mois 

|  et  quelques  jours,  mais  elles  peuvent  le  retarder 

!  jusques  à*  près  de  quatorze  mois.  La  plus  grande 

I  différence  va  à  cent  trente-deux  jours.  Les  proloh- 

!  gâtions  dans  cette  espèce  sont  plus  nombreuses  que 

i  dans  les  vaches. 

i  Les  brebis  portent  cinq  mois  ;  leurs  limites  sont 

I  plus  restreintes  ;  les  différences  en  plus  et  en  moins 

I  ne  s'éloignent  que  de  onze  jours.  Lès  aberrations 

précoces  y  sont  les  plus  communes.  ' 

La  latitude  ditninue,  comme  on  devoit  s'y  atr 
tendre,  dans  les  gestations  courtes,  mais  pas  exac- 
tement dans  la  proportion  de  leurs  durées.  Les 
chiennes  portent  deux  mois,  et  leurs  limites  sont 
4e  quatre-jours;  et  les  lapines,  qui  ne  portent 
qu'un  mois,  ont  huit  jours  de  différences  extrêmes. 
l  Et  ce  nest  ni  lage  des  mères,  ni  celui  des  pères, 

I  ni  leur  constitution,  ni  les  races  dont  ils  provien- 

i  nent,  ni  le  régime  qu'on  leur  fait  suivre,  ni.le  sexe 

des  petits,  qui  occasionent  ces  différences  ;  on  est 

BUFFOM,  COMPLÉM.  T    111.  25 
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réduit  à  en  rechercher  la  cause  dans  des  disposi- 
tions intérieures  qui  ont  jusqu'à  présent  échappé  à 
tous  les  yeux. 

M.  Tessier  publiera  les  tableaux  des  faits  qui  lui 
ont  fourni  ces  résultats;  ils  portent  sur  cinq  cenl 
soixante  dix-sept  vaches  >  quatre  cent  quarante-sept 
juments,  néijf  cent  douze  brebis,  cent  soixante-une 
lapines,  vingt-cinq  truies,  huit  buffles  ses,  quatre 
chiennes,  et  deux  ânesses  ;  et  l'auteur  a  soigneuse- 
ment écarté  de  ses  séries  tontes  les  observations 
suspectes.  ,  • 

ANNÉE  1818. 

•  * 

M.  le  comte  de  Lacépède  ayant  eu  en  communi- 
cation des  peintures  très  soignées,  rapportées  du 
Japon  par  M.  Titsing,  représentant  Une  multitude 
d'objets  d'histoire  naturelle,  dont  ceux  qui  nous 
étoient  connus  sont  rendus  avec  une  grande  exac- 
titude, a  cru  pouvoir  regarder  ces  peintures  comme 
des  documents  suffisamment  authentiques,  même 
pour  établir  des  espèces  que  l'on  ne  connoît  point 
par  d'autres  voies.  En  conséquence  il  en  a  extrait 
la  description  de  plusieurs  espèces  de  cétacés  <£ui 
n'ont  point  encore  été  observées  par  les  naturalistes 
européens.  Elles  consistent  en  deux  baleines  pro- 
prement dites,  c'est-à-jdire  sans  nageoire  dorsale; 
quatre  balénoptères  ou  baleines  pourvues  d'une 
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nageoire  sur  le  dos;  un  physétère  ou  cachalot 
muni  de  nageoire  dorsale,  et  un  dauphin, 

L  auteur  donne  avec  détail  les  caractères  distinc- 
tifs  de  ces  huit  animaux,  qui  forment  une  addition 
considérable  à  la  liste  des  cétacés ,  laquelle,  dans  le 
dernier  ouvfege  de  M.  de  Lacépéde  sur  cette  classe, 
ne  s'élevoit  encore  qu  a  trente-quatre. 

M.  Cuvier  a  présenté  une  tête  d'orang-outang 
d'âge  moyen  qui  lui  a  été  récemment  envoyée  de 
Calcutta  par  M.  Wallich ,  directeur  du  jardin  de  la 
compagnie  des  In  des.  Il  a  fait  remarquer  queles  têtes 
d orang-outang^  décrites  jusqua  présent  étoiejtt 
toutes  prises  d'individus  fort  jeunet  et  qui  n'avoient 
pointe'ncore  changé  leurs  dents  de  lait  ;  celle  qu'il 
a  mise  sous  les  yeux  de  l'Académie,  étant  plus  avan- 
cée, a  déjà  le  museau  plus  saillant  et  le  front  plus 
reculé  ;  on  y  voit  des  commencements  de  crêtes 
temporales  et  occipitales  qui  là  font  ressembler 
beaucoup  à  celle  du  grand  singe  connu  sous  le  nom 
de  pongo  de  Wurmb.  Cette  dernière  tête  ayant 
d'ailleurs  toutes  les  connexions  d'os,  les  formes,  les 
proportions,  et  les  positions  de  fentes  et  de  troua 
qui  sont  caractéristiques  pour  les  orang-outângs,  il 
ne  seroit  pas  possible  que  le  grand  singe  de  Wurmli 
ne  fût  qu'un  orang-outang  ordinaire?  adulte*  Dans 
tous  les  cas  c'est  une  véritable  espèce  d'orang ,  et 
c'est  mal-à«propo*  que  M.  duviér  lui  même,  détet*- 

*5. 
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miné  par  la  petitesse  relative  de.  son  crâne ,  l'avoit 
laissé  auprès  des  mandrilles#et  des  autres  singes  à 
long  museau. 

Le  même  membre  a  fait  voir  la  figure  d'un  tapir 
originaire  de  Sumatra ,  qui  existe  vivant  dans  la  mé- 
nagerie du  gou  verneur-général'des  Incjes  angloises, 
le  marquis  de  Hastipgs,  et  qui-diffère  du  tapir  d'A- 
mérique parja  couleur  blanchâtre  d'une  partie  de 
son  dos,  tandis  que  le  reste  du  corps  est  d'un  brun 
noir.  Il  résulte  "d'un  mémoire  qui  accompagnoit 
ce  dessin ,  et  qui  avoit  été  envoyé  à  M.  Guvier  par 
M4  Diard ,  jeune  naturaliste  occupé  dans  les  Indes 
de  recherches  Scientifiques ,  que  cette  espèce  de 
quadrupède  habite  non  seulement  l'île  de  Sumatra, 
mais  encore  une  partie  de  llnde  au-delà  du  Gange. 
Jusqu'à  présent  on  avoit  cru  le  genre  des  tapirs  pro- 
pre à  l'Amérique. 

M.  Moreau  de  Jonnès,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie, qui  a  le  projet  de  décrire  particulièrement  les 
différents  reptiles  des  Antilles,  et  qui  avoit  com- 
mencé ce' travail  l'année  dernière  par  une  histoire 
fort  étendue  vde  la  fameuse  vipère  jaune  ou  fer-de- 
lanc.e  de  la  Martinique,  a  présenté  cetteannée  un 
mémoire  sur  l'espèce  de  .gecko  appelé  dans  cette  île 
mabouïa  des  murailles,  et  qui  n'est  autre  chpse  que 
le  gecko  à  queue  épineuse  de  Daudin  :  cet  animal , 
d'un  aspect  hideux* et  a  qui  ses  ongles  donnent  la 
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faculté  de  se  cramponner  assez  pour  inarcher  soùs 
des  plafonds ,  habite  l'intérieur  .des  maisons  où  il 
poursuit*principalement  les  blattes  :  il  inspire  de 
Tborreur  aux  habitants  qui.  lui  attribuent  des  dis- 
positions malfaisantes,  et  lui  ont  donné  ce  nom  de 
mabouïq»  pareequee  etoit  celui  que  le  mauvais  prin- 
cipe portoit  chez  les  Caraïbes.  C  est  le  même  animal 
dont  Arcélius  avoit  dit  qu'il  Jance  une  salive  noire 
et  vénéneuse, -et  qui  a  été  indiqué,  mais  très  mal 
décrit,  par  plusieurs  naturalistes,  sous  le  nom  de 
sputateur.  On  appelle  dons  les  Antilles  maboiiïa  des 
bananes  une  autre  espèce  degecko  qui  arrive  à  une 
plus  grande  taille ,  et  qui  es't  le  gecko  lisse  de  Daudin , 
dont  #la  queue ,  qyiand  elle  a  .été  arrachée ,  renaît 
souvent  plus  grosse  qu'elle  n  etoit  auparavant ' . 

Ces  notions  sont  d  autant  plus  intéressantes  que 
des  naturalistes  avoient  transféré  par  erreur  le  nom' 
de  mabouïa  à  une  espèce  de  seinque. 

Le  même  observateur  a  donné  un  autre,  mé- 
moire sur  la  couleuvre  à  laquelle  son  agilité  a  fait 
donner  le  nom  de  coutresse  {eoluber  cursor.  Gmel.). 
C'est  un  animal  timide  et  innocent  qui  détruit  dans 
les  jardins  beaucoup  de  limaçons,  et'qûe  les  h'a- 

'  Le  gecko  à  queue  épineuse,  le  gecko  porpnyr/,  et  le  sputateur, 
sont  'le  même  animal,  selon  M.  Mpreau  de  Jonnès  ;  ils  appartiennent 
à  la  famille  des  geckos  hémidactyles. 

Le  gecko  lisse  etle  gecko  à  qdeue  renflée  sont  aussi  le  même  %  et 
appartiennent  aux  thécadactyles. 
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bitants  protègent  soigneusement,  parcequils  le 
croient  l'ennemi  acharné  de  la* vipère  fer*de-larice; 
niais  c'est  une  çrreur  occasionée ,  6elon  M.  Jonnès, 
parcequ'on  la  confondu  avec  une  grande  espèce 
de  boa  qui*  n'çxistè  plus  aujourd'hui  à  la  Marti- 
nique, .  . 

Les  grands  ouvrages  de  zoologie  publiés  par  les 
académiciens  ont  été  continués, avec  zèle;  il  a  paru 
un  volume  des  Animaux  sans  vertèbre*  de  M.  de  lia 
Marck,  et  des  livraisons  des  Observations  zootogkfues 
de*  M.  de  Humboldt,  et  des  Insectes  d Afrique  de 
M.  de  Beauvois.  .     •         . 

Nousuvons  rendu  compte  avec  beaucoup  fie  dé- 
tail dans  notre  analyse  de  Tannée  dernière  des  im- 
portantes recherchés  par  lesquelles  M,  le  chevalier 
Geoffroy*  Saint-Hilaire  a  cherché  à  ramener  les 
pièces  osseuses  de  1  appareil  branchial  des  poissons 
à  celles  qui  remplissent  des  fonctions  analogues 
dans  le  squelette  dçs  trois  suntres  classes  d  animaux 
Vertébrés.  Ce  savant  naturaliste  a  présenté  cette 
année  à  l'Académie  plusieurs  nouveaux  mémoires 
sur  le  même  sujet ,  et  il  a  publié  le  tout  eu  un  vd- 
Jumc ,  sous  le  titre  de  Philosophie  Qnatomiçjue,  ou  des 
organes  respiratoire,  sous  le  itopport  de  la  détermina- 
tion et  de  (identité  de  leurs  pièces  osseuses,  avec  dix 
planches  en  taille-douce. 
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.  Le  ^travail  de  M.  Geoffroy  petit  être  considéré 
sous  trois  aspects  distincts  ;  il  embrasse  ; 
-  v°  L  enumération  et  la  description  de  toutes  les 
pièces  osseuses  coin posant  chacun  de*  organes  qui 
contribuent  à  la  respiration  dans  les  poissons,  et 
de  celles  de  quelques  unes  des  autres  classes,  lor*- 
.qu'il  étoit  nécessaire  au  plan  de  Fauteur  de  tes  dé- 
crire de  nouveau; 

a?  Les  rapports  admis  par  Tau  teur  entre  les  pièces 
que  jusqu'à  présent  Ton  a  voit  crues  exclusivement 
propres  aux  poissons ,  et  celles  qu'il  regarde  comme 
leur  étant  analogues  dans  les  autfea  vertébrés  ; 

3°  Les  considérations  auxquelles  il  s  élève  d'a- 
près ces  rapport*  nouvel! onent  aperçus  touchant 
la  nature  et  la  destination  des  organes  dont  les  pièces 
font  partie. 

Ainsi  M*  Geoffroy  éaumèm  et  décrit  avec  soin 
toutes  les  petites  pièces  qui*  entrent  dans  la'grande 
ceinture  branchioslége  ;  celles  qui  forment  les  arcs 
osseux  sur  lesquels  les  branchies  sont  suspendues; 
celles  qui  supportent  ces  arcs  ;  celles  qlii  leur  sont 
annexées  sous  le  nom  dos  pharyngiens';  celles  qui 
les  recouvrent  sous  le  noin^dopercuies  vetc.  Il  fait 
connoUre  de  combien  de  pièces  se  compose  lesj&r- 
num  dans  les  divw&es  classes. de. vertébrés  vet  com- 
ment ces  pièces 7  sont  arrangées.  Il  donne  aussi  des  m 
détails  neufs  e%  curieux  sur  la  composition;  des  di- 
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vers  os  hyOïdes  ,*ct  sur  les  points  d'ossification  qui 
sef.  montrent  dans  les  cartilages  des  divers  larynx , 
ainsi  que  sur  la  ressemblance  du  larynx  supérieur 
des  oiseaux  avec  celui  des  mammifères.        -•*■-■ 

Cette  partie  de  son  travail ,  qui  consiste  en  faits 
certains ,  en  grande  partie  nouveaux ,  et  tous  hette- 
ment'exposés,  demeurera  toujours  une  acquisition 
précieuse  pour  la  science. 

La  seconde  partie,  qui. établit  les  rapports  des 
pièces  dont  nous  venons  de  parler  avec  celles  des 
classes  supérieures ,  est  déjà  susceptible  de  plus  de 
difficulté ,  ainsi  qu'on  a  ptu  l'entrevoir  dans  notre 
dernière  analyse. 

Selon  M.  Geoffroy,  1^  pièces  qui  forment  l'oper- 
cule branchial  répondent  au  cadre  du  tympan  et 
aux  osselets  de  l'ouïe  ;  les  pièces  qui  portent  la  mem- 
brane bfanchiostège  résultent  d'un  entrelacement, 
d'une  intercalation  des  parties  du  sternum  entre 
celles  de  l'os  hyoïde;  d'un  renversement  du  corpg  de 
cet  os  hyoïde ,  qui  porte  en  avant  et  transforme  en 
os  lingual  ses  cornes  thyroïdiennes,  lesquelles ,  dans 
lies  mammifères,  se  dirigeaient  en  arrière  pour  s'u- 
nir au  cartilage  thyroïde  ;'  ettfin  d'un  déplacement 
du  .sternum,. qui,  du  lieu  qu'il  occupoit  dans  les 
trois  premières  classes  derrière  les  clavicules  ou  les 
os  coracoïdes*,  le  transporte  en  avtfnt  de  .ces  mêmes 
09,  et  $ous  la-gorge.  Les  pièces  latérales  qui  unis- 
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sent  les  arcs  des  branchies  à  la  chaîne  commune 
qui  les  porte  répondent,  toujours- selon  M.4>eof- 
•froy,  aux  points  d'ossification  du  cartilage  thy- 
roïde, et  aux  cartilages  arythénoïdés  ;  les  os  pharyn- 
gieus'inférieurs  à  ceux  du  cartilage  cricoïde  ;  les  su- 
périeurs à  une  lame  qui  se  seroit  détachée  de  Tos# 
spbénoïde ,  ou  à  la  partie  cartilagineuse  de  la  trompe 
cTÈustache ;- les  arcs  branchiaux  à  ceux  des  bronr 
ches;  Jes  petites  pièces  qui  les  hérissent  aux  an- 
neaux de  la  trachée.  Nous  çvons  déjà  annoncé  cç$ 
rapports  dans  notre  précédente  analyse ,  et  nous 
ne  pouvons  aujourd'hui  que  renvoyer  à  l'exposition 
détaillée  que  M.  Geoffroy  en  donne;  oti  y* trou- 
vera tous  les  motifs  qui  pguvent  faire  assigner  à 
chacun. deux  le  degré  de  probabilité  dont  il  est 
susceptible.  •  *    ' 

Quant  au  troisième  ordre  des  idées  dç  M.  Geof- 
froy, celles  qui  concernent  les  fonctions  véritable- 
ment essentielles  des  organes ,  on  peut  dire  que  ces 
idées  sont  en  partie  nées  des  recherches  dont  nous 
>  venons  de  parler,  et  qu'en,  partie  elles  ont  été  con- 
çues pour  en  appuyer  lés  résultats. 

Ainsi  M.  Geoffroy,  une  fois  convaincu  que  les- 
pièces  si  développées  qui 'composent  l'opercule 
branchial  des  poissons ,  et  qui  dans  cette  classe  ne 
paroissent  pas '.servir  à  l'ouïe ,  ne  sout  que  le  mar-  < 
teau  i  l'enclume,  et  les  autres  osselets  de.  l'oreille 
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des  mammifèrçs,  sur  une  plùs«grande  échelle,  a  dû 
être  conduit  à  douter  que  ces  osselets  fussent  dçs 
organes  de  l'ouïe,  même  dans.  le& 'animaux  où  on  • 
les  9  toujours  regardés  comme  tels ,  et  à  les  consi- 
dérer seulement  comme  une  sorte  de  superflu  resté 
mdimentaire  (ce  sont  sep  termes)  dans  les  animaux 
à  poumons,  et  indicateur  d'une  organisation  rigoureu- 
sement nécessaire  et  amplement  développée  dans  les 
poissons.  t  ♦• 

De  même,  ayant  cru  retrouver  dgns  1  appareil 
osseux  des  branchies  qui  ne  produisent  aucune 
voix  toutes  les  pièces  du  larynx ,  il  a  dû  être  disposé 
à  croire  que  ce  nest  pas  sur  de  solides*et  véritables 
considérations  que  [on  a  présenté  le  larynx  comme. des- 
tiné à  la  voix  y  comme  A 'organe?  principal  de  la  voix;  et 
ilainle  toieux  l'appeler  la  première coutonnedu  tuyau 
introductifde  Pair  dans  le  poumon  >  le  lieu  des  vouloirs 
de  l'organe,  respiratoire}  et  la  réunion  de  ses  plus  zélés 
serviteurs.' 

%  Cependant  il  est  de  notre  devoir  de  fyire  remar- 
quer que,  sur  ce  dernier  sujet,  M.  Geoffroy  n'est 
pas  aussi  opposé  à  1  opinion  reçue  que  les  efforts 
qu'il  fait  pour  soutenir  la  sienne  pourraient  porter 
à  le  fcroire  :  car  il  ne  conteste  pas  que ,  dans  les  ani- 
maux, à  poumons  ;  le  larynx  ne  serve  à  la  voix  ;  et  il 
établit  même. une  théorie  tioiivçjle.'pour  expliquer 
comment  cet  organç  remplit  cette  fonction.  Il  en 
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est  de  même  de  ]a  partie  de  son  tray&iloù  M..  Geof- 
froy combat  l'existence  d'un  larynx  inférieure  dans 
les  oiseaux.  Ce  n  est  paà  qu'il  nie  que  le6  oiseaux 
n'aienfrau  bas  de  leur  trachée  des  dispositions  orga- 
niques qui  produisent  dès  sons  ;  il  veut  dire  seule- 
ment que  ces  dispositions  ne  consistent  pas  en  pié_ces 
semblables  à  celles  du  larynx  supérieur  ;  ce  que  per- 
sonne en  effet  n'a  jamais  prétendu. 

La  théorie  particulière  à  M.  Geoffroy  sur  la  voix 
et  sur  le  son  n'e$t  pas,dans  une  dépendance  néces- 
saire 4e  ces  recherches  anatomiques ,  et  tient  à  des 
idéds  de  physique  générale  qu'il  s'est  faites  depuis 
long-temps,  mais  qu'il  n'a  point  assez  développées 
dans  cette  occasion  pour  que  nous  puissions  en 
rendre  compte.  Nous  dirons  seulement  qu'il  re- 
garde le  cartilage  thyroïde  comme  un  corps  sonore 
servant  de  table  d'harmonie  à: l'instrument  vocal, 
et  que  c'est  au  rapprochement  et  à  l'éloignement 
de  ce  cartilage  et  de  l'hyoïde  qu'il  attribue  les  varia- 
tions de  tons. 

Ce  volume  est  terminé  par  un  mémoire  sur  les 
os  de  l'épaule.  L'auteur  avoit  depuis  long-temps 
fait  connoUre  les  rapports  dé  ces  os  dana  les  pois-* 
sons  avec  les  os  analogues  des  oiseaux;  et  même  • 
c'est  par-Jà  qu'il  a.  été  conduit  à  toutes  les  recher- 
ches d'ostéologie  comparée  dont  nous  avions  entre-  # 
tenu  plus  d'une  fois,  nos  lecteurs.  Il  a  repris  cette 
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matière  sous  un  pohit  de  vue  plus  général  ,  et  re- 
gardé ces  os  comme  arrivés  dans  les  poissons  à  leur 
maximum  de  développement  et  d^importance,  y 
servant  de  bouclier  au  cœur,  de  soutien  au  dia- 
phragme ,  et  comme  de  chambranle  à-  l'opercule 
branchial. 

*  Au  reste  nous  répéterons  ici  l'invitation  que 
nous  avons  déjà  faite  aux  naturalistes  de  consulter 
un  ouvrage  rempli  de  faits  intéressants  et  nou- 
veaux ,  et  où  1  on  trouvera  une  gfande  instruction , 
mçme  sur  les  points  où  Ton  ne.  croira  pas  poil  voir 
adopter  toutes  les  opinions  de  l'auteur. 

M.  Edwards  a  continué  les  expériences  curieuses 
qu'il  a  voit  commencées  Tannée  dernière  sur  la  res- 
piration des  grenouilles;  déjà  il  s'étoit  assuré  que 
la  présence  de  l'air  est  utile  pour  prolonger  la  vie 
de  ces  animaux ,  lorsque  laiirculation  et  la  respira- 
tion pulmonaires  ont  cessé  ;  que  l'eau  les  fait  périr 
plus  promptement  qu'une  enveloppe  solide,  et 
d'autant  plus  promptement  quelle  est  moins  aérée  ; 
et  il  s  est  occupé  plus  particulièrement  cette  année 
de  l'influence  de  l'air  contenu  dans  l'eau ,  et  de  celle 
de  la  température  à  laquelle  on  élève  ce  liquide.  Il 
a  constaté  que  1  action  délétère  de  l'eau  diminue 
avec  la  température..  Les  grenouilles  ont  vécu  deux 
fois  plus  long-temps  dans*  de  J'eau  à  10  degrés  que 
dans  de  l'eau*à  1 5?,  et  trois  fois  plus  dans  de  l'eau 


Digiti^ed  by  VjOOQ  IC 


*  ET   ZOOLOGIE,  397 

à  o  :  au  contraire  lèyr  vie  s'abrège  de  prè§  de 'moitié 
à  22%  de  plus  des  trois  quarts  à  32°j  et  elles  péris- 
sent instantanément  quand  on,  les  plonge  dans  çle 
1  eau  à  42*.  Le  froid  de  l'atmosphère  avant  l'opéra- 
tion est  encore  une  circonstance  favorable  au  pro- 
longement de  la  vie  dans  l'eau  froide.  La  quantité 
de  l'air-  contenu  dans  l'eau ,  le  volume  de  l'eau  em- 
ployée, le*  renouvellement  plus  fréquent  de  cette 
eau ,  sont  des  circonstances  qui  y  contribuent  aussi, 
chacune,  dans  des  proportions  et  des  limites  que 
M.  Edwards  détermine  par  des  expériences  nom- 
breuses, et  faites  avec  toutes  les  précautions  d'une 
physique  exacte. 

Entrç  o  et  10  degrés  les  grenouilles  peuvent  vi- 
vre plusieurs  mois  dans  une  quantité  de  dix  litres 
d'eau  aérée  que  l'on  renouvelle  une  fois  par  jour  : 
1  action  que  l'air  de  cette  eau  exerce  sur  leur  peau 
suffit  à  leur  existence,  sans  qu'elles  aient  besoin 
de  mettre  en  jeu  leurs  poumons;  mais  à  io°  et  au- 
dessus  elles  ne  peuvent  continuer  à  vivre  qu'en 
venant  respirer  l'air  à  la  surface.  Si  on  les  retient 
sous  leau,  à  12  ou  1.4°  par  exemple,  quelque  soin 
que  l'on  prenne  de  la  renouveler,  elles  périssent  en 
un  ou  deux  jours;  de  leau  courante  peut  leur 
faire  supporter  quelquefois  sous  l'eau  une  tempéra- 
ture plus  élevée;  quelques  unes  la  soutiennent  jus- 
qua  220.        . 
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Indépendamment  de  leur  intérêt  pour  la  théorie 
générale  de  Faction  de  l'air  sur  le  sang ,  ces  expé- 
riences expliquent  plusieurs  traits  singuliers  de  l'é- 
conomie de  ces  animaux,  et  sur-tout  la  différence 
extraordinaire  3e  leur  genre  de  vie  en  hiver  et  en  été. 

ANNÉE  1819. 

M.  Latreillé,  qui  sait  allier  heureusement  les 
recherches  d'érudition  avec  celles  de  l'observation , 
et  les  féconder  les  unes  par  tes  autres,  a  cherché  à 
déterminer  positivement  l'espèce  des  différents  in- 
sectes qui  servoient  d'emblèmes  dans  l'écriture  sa- 
crée des  anciens  Égyptiens,  et  dont  on  trouve. fré- 
quemment les  images  dans  les  monuments  de  cette 
nation  singulière. 

Les  plus  connus  appartiennent  à  la  famille  des 
scarabées  que  l'on  a  nommés pilulaires,  parceqùe  ces 
msectesenfauisseqjrteursœufsdaqsdepetites  houles 
qu'ils  pétrissent  avec  la  matière  des  excréments. 

M.  Latreillé  commente  à  leur  sujet  un  passage 
dHorus  Àpollo,  et'fait  voir  que  les  trente  doigts 
que  cet  auteur  leur  attribue  ne  sont  que  des  pha- 
langes qui  se  trouvent  en  effet  au  nombre  de  trente 
à  leurs  six  doigts ,  cinq  à  chaque  doigt. 

Une  partie  des  autres  attributs  donnés  à  ces  in- 
sectes a  également  quelque  fond  dé  vérité;  mais  il 
y  en  a  aussi  d'entièrement  controuvés,  dans  la  vue 
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d  établir  de  prétendues  allégories  et  de  justifier  le 
culte  .rendu  /aux  scara  bées,  ou  d'expliquer  l'emploi 
que  Ton  fesoit  de  leur  figure  dans  les  hiéroglyphes. 
Il  étoit  difficile  qu'il  n  en  fût  pas  ainsi  lorsque  ton 
eut  perdu  «n  Egypte  l'intelligence  des  hiérogly- 
phes et  éelle  dés  mystères  de  l'èincienne  religion; 
qlioi  .qu'il  en  «bit  les  troïs  espèces  de  scarabées  in- 
diquées par  HortU  Apollo  sont,  selon  M.  Latreille, 
Xaieuçhus  sqcer;  une  espèce  de  copris  voisine  àe* 
copris  midas;  et  le  copris  paniscus,  ou  telle  autre  es- 
pèce très  voisine. 

On  a  représenté  aussi  très  fréquemment,  sur  les 
murs  de  quelques  temples  égyptiens  un  insecte  de 
la  famille  des  hyménoptères ,' posé  sur  un  petit* 
rameau  à  quatre  branches;  M.  Latreillé  y  voit 
ou  une  guêpe,  emblème  de  toute  influence  veni- 
meuse ,  avec  la  plante  qui  pourroit  guérir  les  effets 
du  venin ,  ou  une  abeille  sur  lé  rameau  qui  doit  lui 
fournir  son  miel. 

Il  termine  son  mémoire  par  une  note  sur  quel- 
ques insectes  q(ue  Ton  trouve  dans  les  momies,  et 
sur  les  espèces  qui  ont  servi  de  modèles  aux  artistes 
pour  figurer  sur  les  zodiaques  les  signes  du  cancet1 
et  du  scorpion. 

M.  Moreau  de  Jonnès  continue  à  communiquer 
à  l'Académie  Y  Histoire  des  reptile*  des  Antilles. 
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.  Il  Fa  occupée  cette  année  d'un  grand  lézard  du 
genre  desscinques  qui  habite  dans  le$»bois,  et  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  dans' nos  colonies  lézard 
de  te^re.  Il  s'y  nommoit  autrefois  broclie  ou  broehet 
de  terre;  les  variations  que  ses  couleurs  et  sa  taille 
épfôutent,  selon  l'âge  ou  d'autres  circonstances  ,  et 
les  différentes  proportions  de  sa  queue,  jointes  à 
quelques  confusions  de  synonymie ,  avaient  fait 
multiplier  «cette  espèce  parlés  naturalistes  au  point 
de  la  placer  cinq  fois  dans  leurs  catalogues  sous  cinq 
noms  différents.  L'anolis  doré,  le  gros  scinque  (gai- 
ley-wasp),  le  scinque  mabouïa,  le  scinque  rem- 
bruni ,  et  le  scinque  schneiderien  de  Daudin ,  ne 
sont ,  selon  M,  de  Jonnès ,  qu  un  seul  et  même 
animal. 

Le  même  voyageur  a  parlé  de  cette  énorme  gre- 
nouille dite  par  les  Anglois  bullfrog  ou  grenouille- 
•taureau,  et  que  nos  colons  nourrissent  pour  leur 
table,  quoiqu'ils  lui  donnent  la  dénomination  im- 
propre de  crapaud,  p.ar  la.  raison  qu'elle  habite  les 
lieux  ombragés  et  humides  comme  nos  crapauds 
de  France,  et  non  pas  les  eaux  stagnantes  comme 
nos  grenouilles.  C'est  la  grenouille  grognante  de  Dau- 
din. Elle  ne  sort  de  son  repaire  que  la  nuit.  Sa  force 
est  telle  qu'elle  franchit  en  sautant  un  mur  de  cinq 
pieds  de  haut.  La  saison  sèche  lui  donne  beaucoup  de 
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torpeur;  mais  elfe  reprend  sa  vivacité  avec  là  saison 
des  pluies.  En  domesticité  elle  devient  assez  fami- 
lière. 

Les  Antilles  ne  nourrissent  qu  un  seul  batracien, 
avec  la  grenouille  grognante  ;  c'est  une  rainette  qui 
seule  porte  dans  les  tles  françoises  le  nom  impropre 
de  grenouille,  et  que  M.,  de  Jonnès  décrit  pour  la 
première fois  avec  exactitude,  quoiqued  autres  voya- 
geurs en  aient  fait  quelque  mention.  Selon  Fauteur, 
l'opinion  que  les  Antilles  sont  des  débris  d'un  grand 
continent  est-fort  infirmée  par  le  petit  nombre  des 
espèces  de  batraciens  qui  les  habitent ,  et  qui  peut 
•faire  supposer  plutôt  que  ces  espèces  y  sont  arrivées 
séparément  à  des  époques  et  par  des  causes  incon- 
nues» 

Oii  sait  qu'il  arrive  asseé  souvent  dans  la  ione 
torride  qtie  la  chair  de  certains  poissons  se  trouvé 
vénéneuse ,  et  que  ceux  qui  entmt  mangé  éprouvent 
des  atteintes  cruellçs,  et  perdent  même  la  vie,  sans 
que  la  vue,  l'odorat,  ni  le  goût  aient  rien  annoûcé 
qui  pût  faire  soupçonner  le  danger.  '  ... 

M.  de  Jonnès  décrit  lés  symptômes  de  ce  genre 
d'empoisonnement;  il  donne  la  liste  des  espèces  de 
poissons  et  de  crabes  qui  prennent  le  plus  fré- 
quemment aux  Antilles  cettevpropriété  funeste \  et 
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&pi>met  au  raisonnement  et  à  l'expérience  le»  di* 
verses  causes  auxquelles  on  l'attribue.  U  montre 
quelle  né  peut  tenir  comme  on  Fa  cru  ni  aux  raol-r 
lusques  ou  zoqphytes  ni  aux  fruits  de  mancenilliers 
dont  ees  poissons  se  seroient  nourris,  ni  aux  filons 
métalliques  qui  se  trouveroient  parmi  les  bancs  sur 
lesquels»  ils  habitent  :  et  il  soupçonne  qu'elle  est 
reflet  dune  sorte  de  maladie  qui  développerait 
dans  ces  poissons  un  principe  délétère.  La  chair 
des  tortues  prend  quelquefois  aussi  dans  la  zone 
torride.  upe  qualité*  malfaisante  ,  çt  donne  des 
pustules  sur  toute  la- surface  du  corps  à  ceux  qui 
s'en  sont  nourris.  Tout  le  monde  sait  que  dans 
notre  climat  les  foules  deviennent  quelquefois- 
très  malsaines.  Ce  nest  que  dans  leau  de  la  mer 
que  cette  maladie  peut  naître  :  car  les  poissons 
deau  douce  ne  sont  jamais  vénéneux,  et  leau  de 
la  i&er,  en  quelques  circonstances  ,  produit  des 
furoncles  à  ceyx  qui  en. ont  été  mouillés  et  nont 
pas  eu  soin  de  se  laver  dans  l'eau  douce,  M.  de 
Jonnès  a.  éprouvé  lui-même  cet  effet,  ainsi  qu'un 
de  ^es  amis.  K 

. .  Le  grand  point  serait  de  pouvoir  distinguer  les 
poisson*  devenus  malfaisants  des  autres  individus 
de  .leur  espèce.  Quelques  uns  disent  que  dans  cet 
état  leur  foie  .deyiejU  noir  et  d  un  goût  acerbe,  et 
que  leurs  dente  prepaent  une  teinte  jauna.  Des 
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observations  ultérieures  peuvent  seules  con^rnaer 
ces  assertions;  elles  $ont  importante,  et  leis  habw 
tants  éclairés  de  nos  colonies  ne  manqueront  pas 
sans  doute  de  s'en  occuper. 

Il  y  a  long-temps  que  les  naturalistes. ont  observé 
dçs  quadrupèdes,  dont  les  petits  permissent  au  jour 
bien  avant  d'avoir  acquis  le  développement  ordi- 
naire, avant  même  qu'on  paisse  distinguer  leuns 
membres  et  leurs  ye\ix ,  e*  demeurent  ^uspendu^ 
aux  mamelles  de  four  mère  «pendant  le  reste  'du 
texnpsque  les  petkadçs  quadrupède*  ordinaires,  pas- 
sent dans  la  matrice. 

On  a  nommé  ces  animaux  didelphes  ou  niarsu- 
piarux,  parceque  plusieurs  d'entre  eux  ont  sous  le 
ventre  une  pocbe  qui  renferme  les  mamelles  et  où 
les  petite  demeurent  cachés  jusqu'à  ce  qu'ils  attei- 
gnent leur  développement,  poche  cfue  l'on  a  con- 
sidérée  comme  une  seconde  matrice,  mais  qujl 
n'existe  pas  à  beaucoup  près  dans  toutes  les  es- 
pèces. ..  •     . 

Ces  animaux,  à  (a  tête  desquels  est  le  kangurou 
pour  la  grandeur^  et  dont  plusieurs  espèces  sont 
bien  connues  et*  Amérique  sou$  le  nom  de  wrig/ues 
et  d 'oposwms,  ont  à  l'intérieur  une  matrice  vérité^ 
ble>  mais  autrement  conformée  qw  celle  desquav 
drupédes  ordinaires.  Elle  communique  avec  lis  v£ç 
gin,  par  deu*  canaux  latéraux  en  forme  danses,  et 

26. 
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dans  tfji  certain  nombre  d*espêces  le  gland  du  mâle 
est  divisé  en  deux  pointes  qui  paraissent  pouvoir 
diriger  le  sperme  vèr$  les  orifioes  de  ces  deux  ca- 
naux. •    -        *' 

Une  opinion  très  répandue  en  Amérique  est  que 
les  petits  des  opossums  naissent  en  traversant  les 
mamelles,  auxquelles  ils  demeurent  ensuite  suspen- 
dus ;  rçiais  les  anatomistes  ont  généralement  rejeté 
cette  opinion,  attendu  <ju  ils  Vont  découvert  au- 
cune voie  par  où  ce  passage  puisse  se  faire* 
"  Cependant  M.  Geoffroy,  après  avoir  annoncé  que 
Ton  ne  cite  aucune  observation  de  fœtus  trotfvés 
dans  la  matrice,  tandis  que,  selon  feu  Roume  de 
Saint-Laurent,  on  auroit  vu  au  bout  de  chaque 
mamelon  de  petites  bourses  claires  où  étoient  au- 
tant d  embryons  ébauchés,  est  conduit  à  l'idée  qu'il 
.pourroit  y  avoir  ici  quelque  chose  d'analogue  à  une 
génération  ovipare.  «  Ne  peut-il  pas  arriver,  se  de- 
«  mande-t-il ,  qu'il  se  développe  vers  les  points  ma- 
«millaires  un  appareil. de  vaisseaux  nourriciers 
«.analogues  à  ceux  qui  composent  le  placenta,  mais 
«  adaptés  à  Porigine  de  la  bouche?" 

M.  Geoffroy  pense  donc  que  l'on  s'est  peut-être 
titop  pressé  de  refuser  aux  didelphes  un  mode  par- 
ticulier de  génération ,  et  qu'iLest  important  de  les 
observer  de  nouveau. 

M*  Geoffroy  'croit  de  plus  avoir  remarqué  que  la 


Digitized  by.VjOOQlC 


ET   ZOOLOGIE;  4<>5 

foiblesse  du  développement  des -organes  sexuels 
brdiûaires  tietit  à  ce  que  l'aorte  descendante  se 
continué  presque  sans  diminution  de  calibre  avec 
l'artère  ^épigastrique,  et  n'envoie  qu'un  rameau  grêle 
et  de  petites  branches  aux  extrémités  postérieures 
et  à  4a  matrice. 

Enfin  dans  le  cas  où  Ton  voudrait  Vechercher  la 
causé  de  cette  éjection  si  prématurée  des  petits  hors 
de  la-  matrice,  M.  Geoffroy  pense  que  Ion  pourrok 
1  attribuer  à  ce  que  les  espèces  de  tfanaux  en  forme 
danses  de  panier  qu'ils  traversent  ne  sont  point 
séparés  du  vagin  par  un  col,  et  ne  peuvent  retenir 
le  petit  œuf  quand-une  fois  il  est  sorti  de  la  trompe 
deFattope. 

Nous  pouvons  mettre  au  rang  des  grands  ouvra- 
ges de  zoologje»qui  ont  paru  députe  quelques  an- 
nées celui  que  publient  MM.  Geoffroy  Saint-Hilare 
et  Frédéric  Cuvier,  sur,  les  mammifères  de  1*  tÊé» 
nagerie  royale,  avec  des  planches  lithographiéesiet 
enluminées  d  après  nature  vivante, dans  les  ateliers 
lithographiques  de  M.  le  comte  de  Laàtçyrie.  Il  en  a 
paru  déjà  douze  livraisons  in-folio  ,jcon tenant  cha- 
cune six  planches ,  parmi  lesquelles  on  voit,  des 
portraits  corrects  de  plusieurs  espèces  qui  n  avoéent 
peint  encore  été  bien  représentées  %  ou  même  qui 
étojent  entièrement  nouvelles  pour  les  naturalistes. 
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♦**M.  de  La  Marok ,  malgré  1  affaiblissement  total  de 
sa  vufe,  poursuit  aveâ  un  courage  inaltérable  là 
continuation  de  son  grand  ouvrage  sur  les  animaux 
sans  vertèbres. 

•  Il  *iiou6  a  donné  <rette  année  la 'première  partie 
de  son  sixième  volume ,  où  il  remonte  jusqu'aux 
premiers  ordres  des*  mollusques  gastéropodes. 

'L'ouvrage  dont  M*  Daudebart  de  Férussac  avott 
présenté  le  plaù  en  1817,  *ur4es  mollusques  de 
terre  et  d  eau  douce;  a  commencé  à  recevoir  son 
exécution.  L'auteur  en  a  présenté  à  l'Académie  six 
fcvrarrcons ,  'également  remarquables  par  la  beauté 
des  figures  enluminées,  et  par  le  soin  avec  .lequel 
les  espèces*  y  s&m  recueillies  et  distinguées.  Elles 
comprennent  les  limaces,et  les,  hélice»  deJUanaeus, 
ainsi  que  iplusietirs  genres  démembrés  de  ceux4à 
p%f  lés  naturalistes  Jtoodéfroes,  et  par  MM.  de  Fé* 
ruéfcac  père  et  fik,  qui  on*  ^tudié  plu$  long- temps 
er  plus  fcoigneusemeut  quç  personne,  a  vont  eux  cette 
fomiHe  dïimmaux.  . 

Les  rainettes  grinipentsur  les  arbres,  sur  les  niurs 
tanins  lisses,  et  même  sur  les  carreaux. de  vitres , 
an  moyen  de  petites  pelotes  qui  terminent  leurs 
doigte,  fet  quelles  £xent  fermement  .aux  corps ^ur 
lesquels  elles  4es  appliquent. 
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•  La  plupart  des  naturalistes  sesontcontentésrde 
supposer  que  ces  pelotes  sont  pourvues  d^ quelque 
viscosité*;  hïais  il  faudroif.que  cette  viscosité  .îftt 
bien  puissante  pour  qu'une  seule  pelote  pût  tenir 
suspendu  le  corps  entier  de  l'animal,  comme  il  ar- 
rive quelquefois.  M.  de  La  BHlardière,  qui  a  étudie 
de  près  ce  sujet,  a  reconnu  que  les  rainettes  forment 
le  vider  sou*  chacune  de  leurs  pelotes,  en  tirant  en 
dedans  la  surface' inférieure  de  ces  parties  paMje 
moyen  de  quelques  fibres  musculaires.  Les  pe- 
lotes sont  donc  alors  pressées  contre  lé  corps 
quelles  touchent  par  le  poids  entier.de -l'atmo- 
sphère. 

Depuis  long- temps  on  a  (cherché  à  éviter  aux 
commençants  les  premiers  dégoûts  inséparables, 
de»  études  anatomiques ,  en  leur  offrabt  des  imita- 
tions en  relief  des  organes  avec  leurs  oouteurs  et 
leurs  dimensions.  Les  ggures  en  cire  coloriées  sont 
très  propres  à  cet  usage  ^et  les  magnifiques  prépa- 
rations de  ce  genre,  qui  ont  été  fabriquées  à  Plo- 
fence  sohs  les  auspices  du  grand-duc  Léopold,fef 
sous  les  yeux  de  Fontana  et  de*  M.  Fabbrotfi,  ont 
rendu  ce  moyen  célèbre.  Mais- la  cire  est  cassante 
et  peu  maniablç;  et  il  est  difficile  de  l'employer  à 
des  préparations  composées  de  partfesi  mobiles,  et 
propres  à^fiaire-connoitrela  juxta-pôsition  des  dr- 
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ganes.  Fontena  avoit  voulu  y  substituer  le  bois,  et 
it  avoit  commencé  une  grande  statue  de  cette  ijia- 
tière  quidevoit  se  décotfposejr  en  plusieurs  milliers 
de  pièces  j  mais  je  J>ois  a  un  autre  inconvénient,  eu 
ce  qu'il  %e  dilate  et  se  contracte  suivant  l'humidité  . 
Ou  la  sécheresse,  et  que  les  parties  déliées  ne  sa-? 
j  usient  jamais  bien  et  se  cassent  aisément.  M.  Ame- 
lkie,  professeur  danatomie  à  Caen,  a  imaginé  une 
SOçtedç  pâte  de  carton  qui  se  moule  comme  Ion 
veut,  prend  beaucoup  de  fermeté  sans  êtrecassante, 
et  se  laisse  fixer,  par  divers  moyens  corumt>des,  aux 
points  au  on  veut  la  faire  tenir  ;  il  a  construit  ainsi, 
sur  un  squelette  véritable,  une  statue  où  tous  les 
muscles  et  les  principaux  vaisseaux  se  laissent  déta- 
cher et  rattacher.  Il  n  'çstpas  douteux  que  cette  ma- 
tière ,  quand  des  artistes  de  profession  Jy  i  imprime- 
ront le  fini  e*  l'élégance  nécessaires  à  une  imitation 
complète,  ne  puisse  remplacer  avec  avantagea  cire 
et  le  bpi$, 

.  M.  Serre,  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  la 
Pitié,  a  fait  sur  les  premiers  commencements  de 
l'ossification  dans  les  embryons  d'hommes  et  d'ani- 
maux des  observations  nombreuses  et  importantes, 
d'où  il  a  cru  pouvoir  déduire  ce  qu'il  nomme  les 
lois  de  l'ostéogénie,  c'est-à-dire  les  règles  générales 
qui  président  à  la  disposition  des  points  primitifs 
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d'ossification;  règles  que  M.  Serre  énonce  au  qpm? 
brede  cinq. 

La  première,  dite  de  syihétrie,  c'est  qu'en  consi- 
dérant lé  squelette  dans  son  ensemble  l'ossifica- 
tion y  marche  des  parties  latérales  vers  Les  parties 
moyennes.  Dans  le  tronc  par  exemple  les  côtes  s'os- 
sifient avant  les  vertèbres;  les  apophyses  latérales 
des  vertèbres  avant  leur  corps.  Il  en  est  de  même 
à  la  tête  :  le  premier  point  osseux  se  montre  aux 
apophyses  zygomatiques  de$  temporaux.;  les  ailes 
du  sphénoïde  s'ossifient  avant  son  corps,  etc.  De  là, 
naît,  selon  M.  Setre,  cette  symétrie  si  remarquable 
dans  les  animaux  vertébrés;  les  deux  moitiés  du 
squelette  marchant,  en  quelque  sorte,  l'une  vers 
l'autre  pour  se  rencontrer  dans  la  partie  médiane, 
il  y  a  deux  demi-crânes,  deux  demi-rachis,'  deux 
demi-bassins  ,•  etc. 

Cependant  cette  partie  médiane  présente  des  os 
que  l'on  a  voit  toujours  crus  originairement  simples, 
tels  que  les  piéceç  dti  sternum,  le  corps  de  l'os 
hy&de,  les  corps  mêmes  des  vertèbres.  M.  Serre 
donne  à  ce  sujet  des  observations  qui  lui  sont  pro*- 
pres.  Il  rappelle  que  dans  l'œuf  les  premiers  vestiges 
de  l'épine  du  poulet  se  présentent  sous  l'apparence 
de  deux  demi-rachis  encore  membraneux  ;  que 
cette  doublé  membrane  s'unit  en  devenant  cartila- 
gineuse. Il  annonce  que  le  onzième  jour  de  l'incur 
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bation  il  commence  à  se  montrer  sur  les  corps  de 
quelques  vertèbres  dorsales  dpux  points  osseux  très 
petits  ;  qu'il  s  en  montre  également  lé  douzième  jour 
sur  les  cervicales  et  les  lombaires;  que  la  réunion 
de  ces  points  en  un  seul  corps  ne  s'opère  dans  les 
dorsaleset  dansquelques  cervicales  que  le  treizième 
ou  le  quatorzième  jour,  et  que  ce  joiïr-là  même  les 
lombaires  et  les  caudales  montrent  encore  très  sen- 
siblement leur  division. 

L'auteur  a  observe  une  marche  entièrement  ana: 
Jogue  dans  le  racbis  du  têtard  et  dans  celui  du  lsi- 
pin.  il  Ta  retrouvée,  quant  au  crirtilage,  dans  les 
embryons  humains  très  peu  développés ,  et  il  croit 
aussi  avoir  remarqué  que  l'ossification  s'y  fkit  d'a- 
bord par  deui  points  ;  mais  on  pourrait  presque 
dire ,  d'après  sa  description ,  que  dans  les  fœtus  pro- 
venant de  femmes  saines,  il  lés  a  sentie  avec  la  pointe 
d^son  scalpel ,  plutôt  qu'il  ne  les  a  vus.  C'est  du  qua- 
rantième au  soixantième  jour  de  la  conception  qu'il 
a  fait  sur  les  différentes  vertèbres  cette  observation 
difficile,  qui  prend  cependant  beaucoup  de  vrai- 
semblance par  l'arrangement  que  l'on  aperçoit  dans 
la  suite  entre  les  fibres  osseuses ,  et  sur-tout  par  ce 
que  l'on  remarque  dans  les  embryons  provenant 
de  femmes  scrofuleuses  ou*rachitiques.*La  sépara- 
tion des  deux  noyaux  est  alors  beaucoup  plus  mar- 
quée  et  dure  beaucoup  plus  long-temps.  C'est  ainsi 
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que  M:  Serre  explique  des  spina  bifida,  ou  fentes 
contre  nature  de  la  partie  antérieure  de  l'épine ,  qui 
ont  lieu  quelquefois,  et  dont  l'auteur  décrit  plu- 
sieurs exemples  remarquables. 

En>cfaoisissantles  époques  convenables^  M.  Serre 
a  v*u  ëgalenaerit  de  doubles  noyaux  oiseux  aux  os 
médians  de  la  base  du  crâne,  non  seulement  au 
corps  du  sphénoïdeantérieur  où  cette  division  dure 
assez  long-temps,  mais  «encore  au  corps  du  sphé- 
noïde postérieur  à  l'os  basilaire ,  où  la  réunion  s'o- 
père beaucoup  plus  vite,  il  n'est  pas  jusqu'au  vo- 
mer  et  à  la  lame  verticale  de  l'ethinoïde  qu'il  ne  vdie 
te  former  par  des  lamés  ou  par  des  granulations 
latérales. 

Quant  au  sternum,  M.  Serre,  après  avoir  an- 
noncé que  dans  de  très  jeunes  embryons  le  carti- 
Lpge  s'y  manifeste  aussi  d'abord  latéralement,  cher- 
che appliquer  «a  théorie  à  l'ossification  des  pièces 
de  cette  partie  regardées  généralement  comme  im- 
paires. A  cetcffçt  il  rapporte  plusieurs  variétés  de 
sternums  humains  où  l'on  voit  des  pièces  divisées 
par  le  milieu,  d'autres  où  les  pièces  sont  disposées 
alternativement  sur  deux  séries.  Les  oiseaux  et  la 
plupart  des  reptiles  ayant  à  leur  sternum ,  en  avant 
des  pièces  bien  certainement  disposées  par  paire , 
un  t>s  iuipair  qu'on  a  nommé  ento-stemal,  celui  qui 
forme  la  quille  du  sternum  des  oiseaux,  M.  Serre 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


4l2    ANATOM1E  ET   PHYSIOLOGIE  ANIMALES, 

pour  ramener  cet  os  à  sa  régie  cite  divers  animaux 
dans  lesquels  la  pièce  que  l'on  pourroit  regarder 
comme*  l'analogue  de  celle-là  offre  des  tracés  sensi- 
bles de  division.  11  considère  aussi  comme  indice 
de  division  les  cavités  creusées  dans  la  quille  du 
sternum  de  la  grue  et  du  cygne ,  pour  loger  les  re- 
plis de  leur  trachée-artère. 

Nous  avouerons  que  cette  partie  du  travail  de 
M.  Serre  est  celle  qui  nous  parolt  encore  exiger  le 
plus  de  développement,  et  être  susceptible  de  plus 
de  contradictions.  Cependant  plusieurs  exemples 
pathologiques  rapportés  par  cet  habile  attatomiste 
semblent  confirmer  que  l*état  normal  et  primitif 
du  sternum  est -d'être  divisé  longitudinalement. 

Enfin ,  relativement  à  l'os  hyoïde ,  M.  Serre  an- 
nonce que  les  deux  points  osseux  de  son  corps , 
comme  ceux  du  corps  des  vertèbres ,  s'unissent  dans 
les  sujets  sains  presque  aussitôt  qu'ils  se  forment; 
mais  que,  dans  les  fœtus  nés  de  parents  viciés,  leur 
séparation  dure  plus  long-temps;  il  en  a  même  ob- 
servé un,  né  d'un  père  qui  bégayoit,  et  où  l'un  des 
points  s  étoit  ossifié  plus  tard  que  l'autre.  - 

A  cette  occasion  notre  anatomiste  rapporter  des 
exemples  d'os  hyoïdes  qui  s'unissoient  presque  sans 
interruption  par  dos  articulations  osseuses  avec  l'a- 
pophyse styloïde  ,  et  par  conséquent  avec  le  crâhe, 
ou,  en  d'autres  termes,  dans  lesquels  le  ligament 
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stylo -hyoïdien  étoit  presque  entièrement  ossifié. 

La  deuxième  des  lois,  ou  règlçs  établies  par 
M.  Serre  se  nomme  la  loi  de  conjugaison.  Chacuil 
sait  que  les  trous  qui  donnent  passage  aux  nerfs  de 
l'épine  sont  formés  par  le  rapprochement  de  deux 
échancrures  pratiquées  aux  parties  correspondantes 
de  deux  vertèbres  continues.  Le  contour  de  chaque 
trou  résulte  donc  du  rapprochement  de  deux  os. 
Selon  M.  Serre,  tous  les  autres  trous  des  os  sont  éga- 
lement des  trous  de  conjugaison ,  et  Ion  peut,  en 
remontant  plus  haut  vers  l'époque  dé  la  naissance 
ou  de  la  conception,  retrouver  séparées  les  pièces 
osseuses  dont  le  rapprochement  les  a  formés. 

Ainsi  les  trous  des  apophyses  transyerses  desver- 
tébres  çervicarles  ne  sont  d  abord  fermés  en  dehors 
que  par  une  bande  cartilagineuse  qui  a  ses  points 
d'ossification  séparés  ;  points  que  M.  Serre  regard? 
comme  des  espèces  de  côtes  cervicales.  Chacun  sait 
qu'en  effet  dans  le  crocodile  et  dans  d'autres  rep- 
tiles il  y  a  là  de  véritables  côtes  fort  reconnoissables 
pour  telles. 

L'application  de  la  loi  étoit  encore  plus  facile 
pour  beaucoup  de  trous  de  la  base  du  crâne ,  que 
tous  les  anatomistes  savent  se  trouver  dans  lé  fœtus 
entre  des  os  distincts ,  bien  que  ces  os  se  soudent 
ensuite  entre  eux ,  tels  que  la  fente  sphénô-orbi  taire, 
hr  fente  sphéno*temporale,  lestrous  déchirés,  le  con- 
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dyloïdien.  Qa  doit  évidemment  lappliquer  aussi 
dans  plusieurs  animaux  au  trou  ovale,  qui  a  est  sou- 
vent qu'une éch&ncrtire  du  sphénoïde. 

Quçmt  à  ceux  qui,  du  moins  pour  des  fœtus  un 
peu  avancés,  feroient  quelque  difficulté,  tels  que  le 
trou  rond  dans  beaucoup  d  animaux ,  M.  Serre  ren- 
voie à  des  embryons,  plus  jeunes.  G  est  ce  qu'il  fera 
sans  doute  aussi  relativement  aux  trous  orbitaires 
internes  dans  les  espèces,  où  Tethmoïde  ne  se  mon- 
tre pas  dans  l'orbite.  Les  anatomistes  ne  manque- 
ront pas  de  remonter  à  ces  premiers  moments  de 
l'existence  pour  s  assurer  de  la  généralité  de  cette 
régie;  ils  auront  à  vérifier  entre  autres  choses. si  le 
pourtour  du  trou  optiques  est  pas  un  anneau  qui 
s  ossifie  successivement,  plutôt  que  le  résultat  de  la 
conjugaison  des  deux  pièces. 

Pour  les  trous  du  rocher,  M.  Serre  admet  au 
moins  dix  points  osseux  primitifs  daqs  la  formation 
des  parties  qui  composent  cet  os;  en  sorte  qu'il  n'est 
point  embarrassé  à  trouver  des  conjugaisons  aux 
fenêtres  ronde  et  ovale ,  au  trou  auditif,  etc.  ;  mais 
il  faudra  aussi  examiner  s'il  n'y  a  rien  4 'accidentel 
dans  des  subdivisions  si  nombreuses.  Ce  dont  nous 
nous  sdmmes  assurés  depuis  long-tempe  c'est  que 
dans  tous  les  oiseaux  et  les  reptiles  la  fenêtre  ovale 
résultç  de  la  conjugaison  du  rocher  avec  l'occipital 
latéral ,  mais  que  la  fenêtre  ronde ,  qui  existe  dans 
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les  oiseaux  seulement,. et  non  dans  les  reptiles,  est 
percée  en  entier  dans  l'occipital  latéral*;  en*  sorte 
que  c  est  dans  ce  dernier  os  qu'il  faudroit  admettre 
de$  subdivisions  pour  ne  pas  trouver  la  régie,  en 
défaut., 

Une  observation  curieuse  de  M.  Serre  c  est  qtte 
dans  le  troisième  mois  de  la  conception  l'ouver- 
ture de  l'osselet  appelé  Fétrier  offre  deux  et  quel- 
quefois trois  points  d'ossification  dans  son  pour- 
tour. 

La  troisième  des  régies  de  M.  Serre,  ou  sa  loi  de. 
perforation,  n'est  qu'une  extension  de  la  seconde.  Il 
pense  que  les  canaux  osseux  comme  les  trous  ne 
sont  formés  que  par  conjugaisons,  et  que  leurs  pa- 
rois ont  consisté  d'abord  en  pièces  séparées.  Il  voit 
ces  pièces  longitudinalement  placées  autour  des  os 
longs  de  très  jeunes  foetus;  il  les  voit  autour  des 
canaux  ^emi-circuiaires  de  l'oreille,  autour  de  Ya- 
quéduc  de*Falhpe;  il  les  retrouve  en  un  mot  par- 
tout oif.  le$  os  sont  perç&  ou,  creusés  de  canaux» 
prolongés. 

JVL  Serre  comprenant ,  contre  l'opinion  de  glu- 
sieurs  anatomistes  modernes ,  les  dents  dans  la 
même  classe  que  les  os ,  veut  aussi  appliquer  sa 
troisième  règle  aux  canaux  dentaires;»  mais  il  n'y 
parvient  qu  en  faisant  remarquer  que  la  couronne 
dé  chaque  dent ,  et  même  celle  des  incisives,  cpn~ 
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sistent  d'abord  en  un  certain  nombre  de  petits  tu- 
bercules séparés.  Ce  fait  très  vrai  est  étranger  à  l'his- 
toire de  1  ossification  ordinaire,  et  nen\pêche  pas 
que  le  canal  dentaire  ne  se  forme  par  prolongation 
delà  couronne  vers  la  racine,  et  non  pajr  conjugai- 
son de  pièces  latérales. 

La  quatrième  et  la  cinquième  règle  de  M,  Serre 
sont  relatives  aux  éminences  des  os  et  à  leurs  cavi- 
tés articulaires.  Notre  aâatomiste  fait  observer  que 
les  premières  sont  toujours  primitivement  des 
noyaux  osseux  particuliers ,  et  que  les  autres  résul- 
tent du  rapprochement  de  deux  ou  plusieurs  émi- 
nences, et  par  conséquent  d  autant  de  noyaux 
osseux.  Il  prouve  sa  proposition  même  par  rap- 
port au  marteau  qui  est  épiphysé  à  un  certain 
âge,  et  par  rapport  à  l'enclume  ;  osselet  qui,  tout 
petit  qu'il  est ,  ayant  une  facette  articulaire  en  forme 
d'angle  rentrant,  se  divise  dans  l'origine  en  deux 
pièces. 

•  Parmilesobservationsintéressantesdontfit.  Serre 
à  enrichi  cette  partie  de  son  travail ,  on  doit  remar- 
quer celle  qui  concerne  la  composition  de  la  cavité 
çotyloïde.  Outre  les  trois  os  qui  y  concourent,  de 
l'aveu  de  tous  les  anatomistes ,  M.  Serre  en  a  décou-r 
vert  un  quatrième,  fort  petit,  placé  entre  les  au- 
tres ,  et  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  animaux  à 
bourse ,  où  Ton  sait  qu'il  existe  un  quatrième  os  du 
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bassin  très  développé,  et, articulé  sur  le  pubis*  os 
que  Ton  a  nommé  To&  marsupial.  Ce  "seroit  l'analo- 
gue de  cet  os  marsupial  qui, > selon  M.  Sente,  se- 
roit yenu  se  cacher  pour  ainsi  dire  dans  le  fond 
de^  la  cavité  cotyloïde,  dans  les  mammifères  ordi- 
naires. 

L  auteur  a  fait  une  observation  analogue  sur  la 
cavité  articulaire  de  l'omoplate.  Dans  les  animaux 
qui  ont-une  clavicule  distincte ,  cette  cavité  est  for- 
mée en  partie  par l'os  de  l'omoplate,  et  en  partie  par 
la  base  de  l'apophyse  coracoïde,  qui  dans  les  jeunes 
sujets  estuneépiphyse  distincte.  Mais  dans  les  ani- 
maux sans  clavicule  il  s'y.  trouve  une  troisième  pe- 
tite épîphyse ,  qui  seroit  le  dernier  vestige  de  l'os 
claviculaire.  ■         ♦ 

Cette  masse  considérable  de  faits  intéressants  et 
variés  qui  composent,  le  mémoire  de  M.  Serre  va 
probablement  servir  de  point  de  départ  à  de  nou- 
velles et  importantes  recherches  sur  les  .premiers 
développements  du  corps  animal,  et  sur  les  varia- 
tions qu'il  éprouve  à  cette  époque  Rapprochée  de 
la  conception ,  où  Ton  ne  s'en  étoit  pas  occupé  au- 
tant que  l'exigeoient  les  progrès  de  la  science  de 
la  vie. 

ANNÉE   1320.  .   ■    • 

La  zoologie  a  continué  à  s'enrichir- de  plusieurs 
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liytmsomdeYHistoirede&mammifères,  parMtyL  Geof* 
froy-Saint-Hilaire  et  Frédéric  Cuvier,  ouvrage  qui 
offre  déjà ,  indépendamment  des  nombreuses  ob- 
servations des  auteurs  ,  cent  quarante  figures 
toutes  lithographiées  d après  nature  vivante,  et 
qui  surpassent  incontestablement  toutes  celles  qui 
ont  été  données  jusqu'à  ce  jour  d'animaux  de  cette 
classe. 

Un  zoologiste  angloiâ ,  le  docteur  Shaw,  avoit  fait 
eonnoître  un  animal  qu'il  regardoit  comme  une 
espèce  de  paresseux ,  mais  que  d  autres  naturalistes , 
nommément  M.Cuvier,  avoierit  sou  pçonné  de  n'être 
qu'un  ours  auquel  les  dents  de  devant  auroient  été 
arrachées.  C'est  ce  qui  vient  de  se  confirmer  ;  et 
M.  Tiédetïian,  qui  a  observé  un  individu  non  mu- 
tilé de  cette  espèce ,  vient  d'en  publier  la  description 
et  la  figure  sous  le  nom  d'ursus  longirostris.  Cet  ours 
vient  des  Indes  orientales  où  il  a  aussi  été  observé 
par  M.Buchanan, 

ML  Moreau  de  Jonnès  continuant  son  Histoire  des 
reptiles  des  Antilles  a  donné  cette  année  ses  obser- 
vations sur  l'espèce  de  gecko  que  l'on  nomme  dans 
ces  îles  mabouïa  des  bananiers.  C'est  le  gecko  lisse  de 
Daudin  ',  beaucoup  plus  fort  que  le  mabouïa  des 

1  C'est  aussi  son  gecko  rapiûawkt ,  son  gecko  surinamensis?  son 
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murailles  ou  gecko  à  queue  épineuse;  il  parvient  à  près 
d'jun  pied  de  longueur;  sa  couleuf  est  un  cendré 
roussâtre,  taché  <ie  noir  sur  le  do6.  Lorsque  sa 
queue  a  été  cassée  par  accident,  ce  qui  lui  arrive 
assez  souvent,  elle  renaît  difforme,  renflée,  et 
quelquefois  assez  semblable  à  une  rave.  Il  habite 
de  préférence  les  lieux  solitaires,  et  se  tient  sûr- 
tout  dans  ces  cornets  que  forment  à  leur  base  les 
grandes  feuilles  des  bananiers,  d'où  il  sort  le  soir 
pour  prendre  des  insectes  ou  pour  dévorer  les  œufs 
des  anolis,  autre  genre  de  lézards  beaucoup  plus 
agiles,  mais  généralement  plus  petits. 

Le  même  observateur  a  présenté  à  l'Académie , 
et  déposé  au  Cabinet  du  roi ,  un  individu  de  la  ter-»- 
rible  vipère  de  la  Martinique  (le  trigonocéphalefer- 
de-lance),  de  cinq  pieds  de  longueur. 

Parmi  ces  animaux  que  M.  Cuvier  a  réunis *dan$ 
l'embranchement  et  qu'il  appelle  articulés,  il  est 
une  classe  qu'il  a  le  premier  distinguée  sOus  le  nom 
de  vers  à  sang  rouge,  et  que  M.  de  La  Marck  a  nom- 
més annélides.  Elle  comprend  les  vers  communs  ou 
lombrics,  les  sangsues,  et  une  multitude  de  vers  de 
mer  ou  d'eau  douce  que  l'on  a  subdivisés  d'après 
leurs  organes  du  mouvement,  de  la  respiration  et 
delamanducation.  M.  Savigny  a  fait  de  cette  classe 

gecko  squalidus,  et  !a  salamandre  terrestre  de  Fer  min.  (  Voyez.  Cu  vite  ^ 
Règne  animal,  II,  p.  48). 
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l'objet  d  éludes  nouvelles  ?  et  aussi  exactes  que  dé- 
taillées. Il  a  do/iné  d  abord  une  attention  particu- 
lière à  ces  soies  élastiques  et  souvent  brillantes 
comme  de  For  qui  servent  au  plus  grand  nombre 
des  genres  d'organes  du  mouvement,  et  sur-tout  à 
celles  de  forme  crochue,  apanage  plus  spécial  de 
Tune  des  familles  quHl  a  reconnues.  Des  descrip- 
tions non  moins  exactes  des  mâchoires,  des  an- 
tennes, des  branchies,  des  appendices  membra- 
neux de  chaque  articulation  l'ont  occupé  ensuite; 
çmbrassant  enfin  les  annélidesdans  leur  ensemble, 
il  les  a  divisées  en  cinq  ordres  :  les  néréidées pourvues 
de  pieds  rétractifs  munis  de  soies,  à  tête  distincte, 
abouche  en.  forme  de  trompe,  souvent  armée  de 
mâchoires; 

Les  serpulées  pourvues  de  pieds  munis  de  soies, 
dont  une  partie  en  forme  de  crochets,  sans  tète 
distincte  ; 

Les  lombricines  sans  pieds  ni  tête  distincts,  mais 
pourvues  encore  de  petites  soies  ; 

Les  hirucUnées  dépourvues  de  tête  distincte,  de 
pieds  et  soie,  mais  à  bouche  en  forme  de  ventouse  ; 
enfin  celles  qui  n'ont  pas  même  ce  dernier  carac- 
tère. 

L'auteur  divise  chaque  ordre  en  familles,  cha- 
que famille  en  genres,  d'après  les  détails  de  leurs 
branchies  et  de  leurs  organes.  Il  nous  est  imposa»: 
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blé  de  le  suivre  dans  toutes  ces  subdivisions  ;  mais 
les  naturalistes  jouiront  bientôt  de  son  travail,  et 
même  ils  peuvent  déjà  en  trouver  quelques  don- 
nées que  M.  de  La  Marck  a  bien  voulu  adopter  dans 
son  Histoire  des  animaux  vertébrés. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  prodigieuse  richesse  de 
la  nature  que  ces  inanités  de  structures  délicates, 
singulières,  belles  même  à  la  vue,  que  l'attention 
d'un  seul  naturaliste  a  été  capable  de  découvrir  sur 
des  êtres  si  méprisés,  cachés  dans  lès  antres  de  la 
mer,  et  que  la  vue  dé  l'homme  sembloit  ne  devoir 
jamais  atteindre. 

Les  insectes  sont  peut-être  de  tous  les  animaux 
ceux  où  la  nature  a  développé  la  mécanique  la  plus 
merveilleuse;  tous  les  genres  de'mouvements  qui 
distinguent  entre  elles  les  autres  classes  se  rencon- 
trent dans  celle-ci,  et  peuvent  quelquefois  être 
exercés  par  le  même  individu  au  degré  le  plus  par- 
fait, comme  avec  la  vigueur  la  plus  marquée  ;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  été  étudiés  sous 
ce  rapport  avec  autant  de  soin  que  les  animaux 
vertébrés;  on  ne  connoissoit  même  que  dune  ma- 
nière assez  superficielle  les  organes  de  leur  mou- 
vement. Les  parties  dures  ou  élastiques  qui  leur 
servent  de  leviers  ou  de  point  d'appui,  se  trouvant 
pour  la  plupart  placées  à  l'extérieur,  on  en  avoir 
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abandonné  l'examen  à  la  zoologie,  qui  n a  voit  pas 
eu  besoin  de  les  décomposer  ni  d'en  reconnoitre  les 
éléments. 

M.  Audouin ,  jeune  naturaliste  de  Paris ,  a  voulu 
remplir  cette  lacune  de  laiiatomie  comparée;  il  a 
examiné  les  pièces  dont  se  compose  la  charpente 
solide  des  insectes  ;  et  s'étant  bientôt  aperçu  que 
ces  pièces  ont  entre  elles,  d'un  insecte  à  l'autre, 
des  rapports  de  position,  de  fonctions,  et  souvent 
de  nombre  et  de  forme,  comparables  aux  rapports 
des  pièces  du  squelette  dans  les  animaux  vertébrés , 
il  a  cherché  à  généraliser  ses  observations;  il  a 
poursuivi  chaque  pièce  au  travers  des  métamor- 
phoses variées  qu'elle  subit  dans  les  divers  ordres 
et  les  divers  genres  d'insectes  ;  il  est  parvenu  aussi 
à  les  dénombrer,  à  les  caractériser* ,  et  à  déterminer 
jusqu'à  un  certain  point  les  lois  de  leurs  varia- 
tions. 

'  M.  Audouin  a  présenté  à  l'Académie,  dans  un 
ouvrage  fort  étendu  accompagné  de  beaux  dessins 
et  de  nombreuses  préparations,  la  portion  de  ses 
recherches  qui  concerne  le  thorax  ou  plutôt  le 
tronc,  cette  partie  intermédiaire  du  corps  de  l'in- 
secte qui  porte  les  pieds  et  les  ailes,  et  qui  se  trouve 
par  conséquent  le  siège  des  principaux  organes  du 
mouvement. 
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M.  Audouin  considère  d  abord  le  tronc  dans  les 
insectes  ordinaires,  ceux  qui  ont  six  pieds  (  ks>  in- 
sectes  hexapodes);  Y  exposé  de  ses  parties,  et  une  no- 
menclature fixe  créée  pour  elles ,  dévoient  naturel- 
lement se  placer  à  la  tête  de  l'ouvrage. 

Le  tronc  de  l'insecte  se  laisse  toujours  diviser  en 
trois  anneaux,  dont  chacun  porte  une  paire  de 
*  pattes,  et  que  M.  Audouin  nomme,  d'après  leur 
position,  prothorax,  mésothorax,  etmétathorax;  outre 
les  pieds,  le  mésothbmx  porte  la  première  paire 
d'ailes,  et  le  métatlwrax  la  seconde;  chacun  de*ces 
anneaux  est  composé  de  quatre  parties,  une  infé- 
rieure ,  deux  latérales,  formant  à  elles  trois  la  poi- 
trine; une  supérieure  qui  forme  le  dos.  L'inférieure 
prend  le  nom  de  sternum  ;  la  partie  latérale  ou  le 
flanc  se  divi$e  en  trois  pièces  principales;  unequi 
tient  au  sternum  et  se  nomme  épisternum;  l'autre 
placée  en  arrière  de  celle-là  et  à  laquelle  la  hanche 
s'articule  est  nommée  épimère.  On  nomme  trockan- 
Un  une  petite  pièce  mobile  qui  sert  à  l'union  de 
Fépimère  et  de  la  hanche;  la  troisième  pièce  db 
flanc  placée  au-dessus  de  l'épisterhum  et  dans  le 
mésothorax  et  le  métathorax  sous  l'aile  est  nommée 
hypvptère;  quelquefois  il  y  a  encore  autour  du 
stygmate  nne  petite  piècç  cornée  qui  se  pomme 
péritrème.  La  partie  supérieure  de  chaque  segment, 
que  l'auteur  nomme  tergwn,  se  divise  en  quatre  pié- 
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oes,  nommées  d'après  letrc  position  dans  chaque 
anneau  prœscutwri,  scutum,  scutellum,  et  post  scutel*- 
lum;  la  première  est  souvent,  et  la  quatrième  pres- 
que toujours  cachée  dans  l'intérieur  ?  les  natura- 
listes noiit  guère  distingué  que  le  scutellum  du 
mésothorax ,  qûj  en  effet  est  souvent  remarquable 
par  sa  grandeur  et  sa  configuration;  mais  on  re- 
trouve son  analogue  dans  les  trois  segments.  Ainsi 
le  tronc  des  insectes  peut  se  subdiviser  en  trente- 
trois  ,  et ,  si  Ton  compte  les  péritrèmes  et  les  hypop- 
tères,  le  nombre  de  ses  pièces  peut  aller  à  trente- 
neuf,  plus  ou  moins  visibles  a  l'extérieur  ;  une  partie 
de  ces. pièces  donne  en  outre  en  dedans  diverses 
proéminences  qui  méritent  aussi  des  noms  à  cauçe 
de  l'importance  de  leurs  usages.  Ainsi  de  la  partie 
postérieure  de  chaque  segment  dji  sternum  s  elèye 
en  dedans  une  apophyse  verticale,  quelquefois  fi- 
gurée en  V,  et  que  M.  Audôuin  appelle  ïentothorax; 
elle  fournit  des  attaches  aux  muscles  et  protège  le 
cordon  médullaire.  Son  analogue  se  montre  dans  la 
tête  et  quelquefois  dans  les  premier»  anneaux  de 
l'abdomen.  D  attires  proéminences' intérieures  ré- 
sultent de  prolongements  de.  pièces  externes  voi- 
sines soudées  ensemble:  M.  Audouin  les  nomme 
apodèmes.  Les  unes  donnent  attache  aux  muscles, 
d  autres  aux  ailes;  enfin  il  y  a  encore  de  petites 
pièces  mobiles,  soit  à  l'intérieur  entre  les  muscles, 
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soit  à  la  base* des  ailes,  que  Fauteur  nomme  épi-- 
dèmes. 

Nous  avons  dit  que  Ton  retrouve  toujours  les 
pièces  principales  ou  leurs  vestiges ,  mais  il  s'en  faut 
bien  quelles  se  laissent  toujours  séparer  ;  plusieurs 
d'entre  elles  sont  même  toujours  unies  dans  certains 
genres  ou  dans  certains  ordres  vet  ne  se  distinguent 
que  par  des  traces  de  sutures.     "  . 

M.  Audôuin  a  cru  devoir  également  donner  des 
noms  aux  trous- ou  aux  vides  circonscrits  par  l'en- 
semble de  chaque  anneau  ;  lé  trou  antérieur  de  la 
tête  porte  le  nom*  de  buccal,  le  postérieur  celui 
d'occipital;  il  nomme  pharyngien  le  vide  du  protho- 
rax ,  œsophagien,  celui  du  mésothorax,  et  stomacal 
celui  du  métathorax,  distinguant  leurs  deux  orifices 
selon  qu'ils  sont  antérieurs  ou  postérieurs. 

Après  ce  résumé  de  l'analyse  des  pièces  et  cette 
fixation  de  leurs  noms ,  M.  Audouin  passe  à  l'exa- 
men détaillé  de  .leur  développement  respectif  dans 
les  différents  ordres;  il  fait  voir  que  dans  aucun 
d'eux  Ton  ne  rencontre  d'autres  éléments,  et  que 
les  anomalies  les  plus  bizarres  en  'apparence  ne 
tiennent  qu'à  des  variétés  de  formes  et  de  grandeu  rs 
décès  seules  et  mêmes  pièces. 

Ainsi  prenant  d'abord  le  mésothorax  pour  objet    , 
de^  son  étuile%  et  examinant  ses  rapports  de  gran- 
deur avec  le  segment  qui  le  précède  et  celui  qui  lé 
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suit ,  il  le  montre  peu  développé  dans  les  coléoptères 
et  les  orthoptères  oiril  porte  des  élytres  de  peu  d'u- 
sage dans  le  vol;  plus  étendu  dans  les  névroptères , 
les  hémiptères ,  où  les  deux  paires  d'ailes  sont  pres- 
que égales  en  importance;  atteignant  le  rqaximum 
de  son  développement  da.ns  les  hyménoptères,  les 
lépidoptères,  les  diptères,  où  la  première  paire 
d'ailes  est  l'instrument  principal  du  vol  ;  il  fait  voir 
que  l'accroissement  de  ce  mésothorax  entraîne  la 
réduction  des  deux  autres  segments*.Quelque  chose 
d  analogue  s  observe  dans  la  proportion  des  pièces 
de  chaque  segment  entre  elles.  «S'il  y  en  a  une  fort 
diminuée,  c'est  que  quelque  autre  est  fort  agrandie. 
Quelquefois  l'accroissement  d'une  pièce  déplace  la 
pièce  voisine,  et  c  est  ëinéi  que  t  epimèredu  mésotho- 
rax des  cétoines  par  exemple,  devenant  fort  grande, 
relève  1  episternum  et  lui  fait  offrir  cette  pièce  écail- 
leiise  en  dehors  de  la  base  des  élytres  que  les  ento- 
mologistes ont  tien  remarquée  sans  en  connoîtré  la 
nature  ;  dans  les  libellules  au  contraire  lepisternum 
du  mésothorax  prenant  un  grand  volume  s'élève  à 
la  partie  supérieure,  et  s'unira  celui  du  côté  opposé 
sur  le  milieu  du  dos  et  en  avant ,  entre  le  prothorax 
et  le  tergum  du  mésothorax.  Dans  les  cigales  cest 
llépimèfedù  métathorax  qui  se  prolongeant  sous  le 
premier  anneau  de  l'abdomen  y  forinè  la  valvule 
qui  dot  la  cavité  où  réside  l'instrument  sonore  de 
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ces  insectes.  Il  n  est  pas  impossible  d  assigner  aussi 
quelques  régies  à  cette  projfcrtion  mutuelle  des 
parties  de  chaque  segment.  En  général  le  sternum 
se  développe  davantage  dans  les  insectes  qui  font 
beaucoup  d'usage  de  leurs  pieds;  la  distinction  des 
pièces  de  chaque  partie  se  proportionne  au  déve- 
loppement de  la  partie  elle-même.  Ainsi  c  est  égale- 
ment dans  les  lépidoptères,  les  hyménoptères,  et  les 
diptères  que  les  quatre  pièces  du  dos  du  mésothorax 
sont  le  plus  sensibles  et  le  mieux  divisées.  Dans  les 
autres  ordres  elles  sont  souvent  presque  rudimen- 
taires  et  confondues  ensemble. 

La  distinction  des  pièces  du  métathorax  devoit 
être  comme  le  développemehtgénéraldece  segment 
dans  son  entier,  inverse  de  celle  du  mésothorax. 
Ainsi  c'est  dans  les  coléoptères ,  où  la  seconde  paire 
d  ailés  (les  ailes  membraneuses)  est  la  plus  impor- 
tante, que  ce  segàaent  prend  le  plus  de  volume,  et 
que  les  pièces  qui  le  composent  se  séparent  le  plus 
aisément.  Une  observation  curiteuse  de  Fauteur 
c'est  que  dans  les  hyménoptères  le  premier  anneau 
de  l'abdomen  s'unit  toujours  intimement  au  tèr- 
gum  du  métathorax,  et  que  lorsque  l'abdomen  est 
porté  par  une  sorte  de  pédicule,  comme  il  arrive 
si  souvent  dans  cet  ordre,  c'est  le  second  de  ces . 
anneaux  qui  subit  un  étranglement  et  non  le  pre- 
mier. 
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Caps  l'étude  du  prothorax ,  dont  le  tergum  est  ce* 
m  que  Fou  nomme  vulgairement  corselet  dans  les  co- 
léoptères, et  collier  dans  d  autres  insectes,  l'auteur 
fait  connoître  une  particularité  remarquable.  L'é- 
pisternum  et  l'épîmère  de  certains  orthoptères, 
comme  le  taupe-grillon,  ne  s'unissent  pas  comme  à 
l'ordinaire  aux  bords  du  tergum,  mais  passent  des-r 
sous  et  se  joignent  l'un  à  l'autre ,  en  sorte  que  le 
tergum  les  recouvre  et  les  embrassé,  premier  in- 
dice, selon  M.  Âudouin,  de  ce  qui  arrive  dans  les 
crustacés  décapodes  (les  crabes  et  les  écrevisses) ,  où 
les  flancs  sont  embrassés  par  une  énorme  cuirasse. 

Dans  les  lépidoptères  -les 'flan es  du  prothorax  s'u- 
nissent de  même  entre" eux,  mais  le  tergum  de  ce 
segment  est  réduit  à  une  sorte  de  vestige  ou  d  ap- 
pendice à  peine  visible.     ; 

L  au teu  r  pense  que.  l'extrême  de  cette  disposition 
est  ce  qui  fait  le  caractère  particulier  des  arachnides; 
que  leur  tergum  n'existe  plus,  et  que  leurs  flancs 
unis  l'un  à  l'autre  forment  le  dessus  de  leur  tronc. 

Dans  plusieurs  hyménoptères  le  tergum  du  pro- 
thorax, s'unit  à  celui  du  mésothorax,  et  ne  recou- 
vrant plus  son  épimère  ni  son  épisternum,  leur 
permet  de  s'articuler  avec  la  tête.. Les  rapports  de 
la  puissance  des  ailes  avec  le  développement  et  la 
distinction  des  pièces  du  tergum  des  deux  segments  . 
qui  les  portent  sont   tellement  constants ,    que  . 
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toutes  les  fois  qu£  les  ailes  manquent  à  certains  in- 
sectes d'un  ordre  communément  ailé,  ainsi  qu'il 
arrive  par  exemple  clans  les  fourmis,  les  quatre 
pièces  du  tergupi  se  confondent  .entre  elles;  cest 
par  une  raison  semblable,  selon  l'auteur,  que  le 
tergujn  du  prejnier  segment,  lequel  ne  porte  ja* 
m^tis  d'ailes ,  est  aussi  plus  rarement  divisé  que  les 
autres ,.  et  forme  dans  les  coléoptères  un  corselet 
d'une  seule  j>iéce  (en  prenant.ce  rapport  dans  un 
autçesens);  ni  ce  premier  segment,  ni  les  segments 
quelconques  des  insectes  où  le  tergum  n'est  pas  di- 
visible, ne  peuvent  porter  des  ailes. 

C'est  aussi  dans  le  développement  proportionnel 
plus  considérable,  et  dans  la  divisibilité  des  segr 
ments  qui  'doivent  porter  des 'ailes,  que  M.  Au- 
douin  place  la  principale  différence  ,de  l'insecte 
parfait  à  sa  larve.  :   , 

Cette  considération  conduit  M.  Audouin  à  le-  • 
tijde  du  tronc,- dans  les  insectes  sans  ailes  et  à  pieds 
nombreux,  ainsi  que  dans  les  arachnides  et  les 
crustacés.  ILpose  en  principe  que  les.piéces'que  ces 
animaux  possèdent. se  retrouvent  toutes  dans  les 
insectes  à  six  pattes,  mais  que  ceux-ci  ont  de  plus 
des  pièces  que  les  premiers  n'ont  pas. 

Ainsi,  comjne  nous  venons  de  ie  dire,  tout  le 
tergum  manquerait  aux  araignées;. leur  tronc  ré<- 
sulteroit  de  la  réunion  d'autant  de  segments  qu'elles 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


43©    ANATOMIE  ET   PHYSIOLOGIE   ANIMALES, 

ont  de  paires  de  pattes  ;  leurs  flancs  s'uniraient  de 
p^rt  et  d'autre  sur  la  ligne  moyenne, 

M.  Audouin  croit  même  apercevoir  dans  les  sil- 
lons du  tronc  de-certaines  araignées  des  traces  de 
leur  union. 

Le  plastron. qui  -est  entre  les  pattes  des  crustacés 
se  composerait  de  la  suite  des  sternums  de  leurs 
segments;  les  parois  osseufces  qui  remontent  sous 
leur  carapace  représenteroient  les  flancs  de  ces 
mêmes  segments  couverts  et  embrassés  par  la  réu- 
nion de  leurs* tergums,  comme  nous  avons  dit  que 
cela  arrive  au  prothorax  dans  les  sauterelles.  En 
dedans  du  tronc,  des  cloisons  analogues  aux  apo- 
dèmes  des  insectes  marquent,  selon  l'auteur,  les 
sutures  des  segments. - 

Quant  aux  insectes  à  pieds  nombreux  et  sans 
ailes,  leurs  segments  représenteroient,  en  quelque 
sorte,  autant  de  prothorax. 

.Ce  travail  fondé  entièrement  sur  des  faits  et  sur 
une  grande  multitude  d'observations,  dans  les- 
quelles deux  autres  jeunes  naturalistes ,  M.  Odier 
et  M.  Adolphe  Brçngniart ,  fils  de  l'un  de  nos  con- 
frères,ont  assisté  M.  Audouin,  n'est  pas  moins  re- 
marquable par  son  exactitude  que  par  son  étendue. 

Il  a  trou  vé  ub  garant  respectable  dans  M.  Latréille 
qui,*  étudiant. de  son  côté  d'une  manière  spéciale 
l'un  de  ces  nombreux  éléments  du  tronc  des  insec- 
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tes,  se  reiicontroit  parfaitement  sur  ce  point  avec 
notre  jeune  observateur. 

L  objet  principal  de  M.  Latreille  étoit  de  déter- 
miner la  nature  de  ces  appendices  singuliers  placés 
près  du  cou  et  au-devant  des  ailes,  dans  les  in- 
sectes dont  M.  Kirby  a  cru  devoir  faire  un  ordre 
nouveau,  sous  le  noqi  de  strésiotères.  Ces  pièces  que 
Ion  a  prises,  tantôt  pour  des  rudiments  d'ailes, 
tantôt  pour  des  espèces  d'élytres,  répondent  à  celles 
que  M.  Audouin  appelle  épimères,  mais  ce  sont 
des  épimères  un  peu  déplacées  et  devenues  plus 
libres. 

On  voit  quelque  chose  d  approchant  au-devant 
des  ailes  de  quelques  phalènes  où  ces  pièces  ont 
été  depuis  long-temps  nommées  épaulettes  par  quel- 
ques naturalistes. 

M.  Latreille  présume  que  ces  épaulettes  des  lé- 
pidoptères leur  servent  à  écarter  et  à  fendre  leur 
peau  de  chrysalide,  au  moment  où  ils  doivent 
prendre  leur  état. 

Ce  célèbre  entomologiste  donne  à  cette,  occasiop 
sur  les  appendices  du  tronc  des  insectes  en  général 
plusieurs  observations  curieuses  qui  se  laissent  ra^ 
mener  aux  règles  établies*  par  Mr  Audouin,  et  pn 
ajoute  de  non  moins  intéressantes  sur  d  autres  par- 
ties de  ces  animaux. 

Il  annonce,  par  exemple,  avoir  découvert  le 
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tympan  de  l'oreille  dans  une  espèce  de  criquet, 
acridium  lineola,  et  le  conduit  auditif.dans  d  autres 
insectes. , 

M,  Audoum  a  fait  dans  un  mémoire  particulier 
une  application  de  sa  doctrine  à  ces  animaux  arti- 
culés fossiles,  si  extraordinaires  que  Linnaeus  avoit 
cru  pouvoir  leur  donner  l'épithéte  de  paradoxes,  et 
sur  lesquels  M.  Brongniart,  qui  les  nomme trilobites, 
a  fait  un  travail  important.. 

M.  Aûdouîn  voit  dans  les  trois  Itfbes  qui  divisent 
chacun  des  segments  de  ces  animaux ,  le  tergum  et 
la  partie  supérieure  des  flancs,  et  en  conséquence 
il  confirme  l'opinion  mise  en  avant  par  M.  Bron- 
gniart que  les  trilobites  doivent  être  associés  à  cer- 
tains genres  de  la  Camille  des  cloportes,  dans  lesquels 
on  observe  en  effet  une  disposition  semblable. 

M.  Latreille  au  contraire  se  fondant  sur  ce  que 
Ton  n  a  pu  encore  voir  ni  les  antennes,  ni  les  pieds 
de  ces  animaux  dont  le  test  ne.se  présente  guère 
que  par  le  .dos,  estime  que  Ton  doit  plutôt  lès  re- 
garder cqmme  analogues  à  ce  genre  de  testacés.que 
Ton  a  nommés  oscabrions  ,•  et  qui  portent  sur  le  dos 
une  suite  de  pièces  transversales.  Les  trilobites,  selon 
lai,  seroient  des  oscabrions <lont  la  première  pièce 
coquiilière  seroit  plus  grande ,  et  dont  les  suivantes 
seroient  divisées  chacune  en  trois. 

Dans  un  autre  mémoire  présenté  avant  celui 
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dont  nous  venons  dé  rendre  compte,  M.  Àudouin, 
se  livrant  davantage  à  la  recherché  danalogies 
éloignées,  a  Voit  considéré  la  tête  des  insectes  comme 
formée  de  troi$  segments,  dont  le  premier  (le'<cba+ 
peron)auroit  pour  appendices  le  labre  et  les  man* 
dibules;  le  second,  les  antennes  et  la  lèvre;  le  troi- 
sième, les  yeux  et  les  maxillès.  La  division  de  ce* 
deuxième  et  de  ce  troisième  segment  ne  pouvoit 
tomber  sous  les  yeux;  car,  selon  M.  Audouin  lni- 
mêmey  ils  seraient  toujours  unis  dans  les  insectes 
ordinaires.  En  partant  toutefois  de  cette  supposi- 
tion, qu'il  cberchoït  à  ramener. la  structure  des 
crustacés  et  des  arachnides  à  celle  des  insectes  or- 
dinaires, sa  maniée  devoir  étôit:  dans  les  crus- 
tàfcés  le  premier  segment  de  ia  tête  auroit  di&partt 
tout-à-fait;  il  ne  restesoit  du  second  segment  que 
les  petites  antennes  qui  répondraient  à  la  lèvre  in- 
férieure, et  du  troisième,  que  les  yeux  *et  les  grandes 
antennes, lesquelles  répondraient  aux  maxillès  ;  les# 
mandibules  des  crustacés  répoudroient  ainsi'  à  la 
première  paire  de  «pattes  des  insectes,  et  ainsi  de 
suite.  *    > 

Il  neTçsteroit  aux  arachnides  que  le  troisième . 
segment  de  la  tête  qui  comprend  les  yeux,  et  par 
conséquent  ce  que  Ton  appelle  leurs  mandibules 
représentèrent  les  maxillès,  et  leurs  maxillès  répon- 
draient aux  premières  pattes  des' insectes. 

•    BUFFON.  COMPLÇM.  T.  III.  *8 
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Partant  delà,  M.  Àudouin  cônsidéroit  les  insectes 
hexapodes,  les  arachnides  et  les  crustacés,  comme 
différant  relativement  au  tronc,  par  oeu*  de  leurs 
segrtients  qui  se  sont  le  plus  développés. 

I)ans  les  igsëctes  ce  s'ont  les  trois  premiers  après 
les  trois  de  la  tête;  dans  les  arachnides  les  quatrte 
-qui  viennent  après  le  quatrième,  c'est-à-dire  après 
le  prothorax  ;  dans  les  écrevisses.,  les  cinq  à  compter 
cki  dixième  et  y  compris  le  quatorzième.  En  effet 
les  petites  antennes,  les  grandes  antennes,  les  man- 
dibules^ et  les  six  paires  de  mâchoires  qui  suivent 
les  mandibules  indiquent  l'e£istence  de  neuf  seg- 
ments. Les  serres  sont  donc  attachées  au  dixième. 
Ainsi,  en  dernière  analyse,  tontes  les  différences 
de  Ta,  charpente  de  ces  trois  classes  d animaux. ar- 
ticulés dépendraient  de  l'absence,  de  la  diminution 
du  de  l'accroissement  de  telfc  outils  de  leijrs  anneaux. 

Ici/comme  Ion  voit,  Fauteur  abandonnoit  le 
champ  de  l'observation ,  pour,  entrer  dariscelui  des 
hypothèses ,  et  s  exposait  davantage  à  la  contradio 
tion.  Effectivement  il  y  a  et  il  dait  y  avoir  plusieurs 
ipanières  de  voir  du  moment  que  ce*  n'est  plus 
qi*avee  les  yeux  der  l'esprit  que  l'on  vpit.  Ainsi 
d'autres  naturalistes  qui  se  sont  occupés. de«ce  rap- 
prochement des  arachnides  et  dies  crustacés  avec 
les  insectes  ordinaires  ont  suivi  des  routes  ajssea 
différentes. 
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Nous  avons  parlé,  dans  notre  analyse  de  181 5 , 
d  un  travail  de  M.  Savigny  sur  ce  sujet,  où  il  laisse 
aux  mandibules  et  aux  deux  paires  d  organes  man- 
ducatoires  qui  les  suivent  dans' les  crustacés,  les 
noms  de  mandibules,  màxilles ,  et  lè?re  inférieure, 
et  où  il  regarde  les  trois  paires  d'organes  mandu- 
catoires  suivantes  comme  analogues  aux  trois  paires 
de  pattes  des  insectes  ordinaires  ;  mais  où  il  cherche 
à  établir  que  dans  les  arachnides,  ce  sont  les  pre-  * 
mières  paires  d  organes  fhanducatoires  qui  repré- 
sentent les  premiers  pieds ,  tandis  que  les  vraies 
mâchoires  ont  disparu  avec  les  antennes  et  presque 
toute  la  tête. 

M.  Latreille,  dans  un  mémoire  présenté  cette 
année,  regarde  au  contraire'le  corps  des  crustacés 
comme  divisé  en  .quinze  .segments,  dont  un  pour 
la  tête ,  sept  pour  le  tronc ,  et  sept  pour  la  queue  ou 
l'abdomen.  Il  rapporte  au  troue  ët-con sidère  comme 
des  pieds  les  deux  paires  les  plus  extérieures  des 
organes  manducatoires;  il  retrouve  ces*quinze  an- 
neaux dans  le6  autres  insectes,  mais  avec'quelques 
soudures  etdes  appendices  de  moins.  Il  voit  des 
antennes,  mais  très  modifiées  quant  à  leurs  formes 
et  à  leurs  usages,  dans  ce  que  Ton  appelle  les  pre- 
mières mâchoires  des  branchiopodes  et  des  arach- 
nides ,  attendu  <jue  ces  mâchoires  sçrît  toujours 
placées  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure.  Les  formes 
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bizarres  que  prennent  les  derniers  pieds  des  crus- 
tacés, ceux  des  calyges,  par  exemple,  qui  se  par- 
tagent en  deux  longs  filets  barbelés,  lui  font  naître 
l'idée  que  ces  filets  enveloppës'çTune  membrane  re- 
présenteroieift  assez  bien  une  aile  d'insecte.  Les 
lames  respiratoires  des  larves  d'éphémères  lui  pa- 
raissent encore  plus  ressembler. à  des  ailes.  Accu- 
mulant ces  sortes  d  analogies,  il  en  vierft  à  appeler 
les  ailes  des  sortes  de  pattes  trachéales. 

Jusque-là  on  sTen  tenait  cependant  à.comparer 
eptre  elles  des  classes  d'animaux  articulés  seule- 
ment; M.  Geoffroy-Sain  t-Hilaire  est  allé  plus  loin, 
et  a  cherché  à  établir  un  rapprochement  entre 
l'e/nbranchement  tout  entier  des  animaux  articu- 
lés, et  celui  des  animaux  vertébrés. 

Les  insectes  n'ayant  point  de  système  artériel , 
il  admet  q  lie  l'appareil  nerveux  répand  immédiate- 
ment autour  de  son  axe  les-matériaux  de  l'organisa- 
tion dont  le  développement  se  fait  en  dedans  du 
canal  vertébral;  en  sorte  que  ce  serojent  les  an- 
neaux des  insectes  et  des  crustacés  qui  représente- 
raient leurs  vraies  vertèbres  :  prenant  pour  point 
de  comparaison  la  tortue,  dont  les  côtes  sont  déjà 
arrivées  à  la  surface  du  corps,  en  faisant  rentrer 
nlans  l'intérieur  les  articulations  des  membres  pec- 
toraux et  heurs  muscles ,  il  conçoit  que  si  ces  vertè- 
bres encore  diminuées  s  ouvraient,  elles  laîsse- 
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roient  en  quelque  sorte  le  cordon  médullaire  libre 
dans  la  grande  cavité  des  viscères,  et  il  exprime  sa 
pensée  en  disant  quc-tout  animal  habite  en  dedans 
ou  en  dehors  de  sa  colodne  vertébrale;  il  appuie 
son  sentiment  de  cette  considération  que  les  an- 
neaux de  la  queue  des  crustacés  se  divisent  en  qua- 
tre parties  comme  les  vertèbres. 

Venant  ensuite  au  détail ,  il  se  représente le^corps 
de  l'insecte  comme  divisé  en  six  parties  ou  segments 
principaux;  rappelant  que- la  tête  des  vertébrés  a 
été  considérée  par  M.  Oken  et  d'autres  anatomistes 
comme  une  suite  des  trois  vertèbres ,  il  pense 
que  le  premiereegment  des  insectes,  leur  tête,  ne 
représente  que  la  première 'des  trois  vertèbres  des 
vertébrés ,  et  comprend  les  os  du  cerveau ,  ceux  de 
la  face ,  et  les  os  hyoïdes  ;  le  deuxième  segment  des 
insectes,  celui  qui  porte  leur  première  paire  de 
pattes '(le  prothôrax  de  M.  Audouin),  est,  selon 
M.  Geoffroy,  la  seconde  vertèbre  de  la  tète  des  ver- 
tébrés ,  et  répond  aux  os  du  cervelet,  du  palais  et 
du  larynx;  le  troisième  segment,  qui  porte  les  ailes 
supérieures,  et  que  M.  Geoffroy  réduit  à  lecussou, 
comprend  les  pariétaux,  tes  interpariétaux,  et  les 
os  de  l'oreille,  c'est-à-dire,  d'après  la  manière  de 
voir  de  l'auteur,  que  nous  avons  exposée  dans  notre 
analyse  de  5817  ,  les  os  des  opercules  des  poissons. 
Le  quatrième  segment,  auquel  M.  Geoffroy  attri- 
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bue  les.  quatre  pactes  postérieure?  et  la  deuxième 
paire  d'ailes,  répond  à  la  poitrine;  le  cinquième, 
qui  est  l'abdomen  des  insectes,  à  l'abdomen  des  ver- 
tébrés, et  le  sixième,  qu*  e$t  Vanneau  de  clôture, 
à  leujr  coccyx. 

De  cette  relation ,  appliquée  aux  parties  ou  flux 
appendices  de  chaque  scjgment ,  il  résulte  entre  au- 
tres choses,  que  les  élytres  ou  les  ailes  supérieures 
répondent  aux  çpercules  et  par  conséquent  aux  os. 
.  de  l'oreille;  que  le  stygmate  du  corselet  est  une  ou- 
verture auditive,  et  que  ceux  de  l'abdomen  sont 
analogues  aux  pores  de  la  ligne  latérale -des  pois- 
sons. Les  ailes  postérieures  ont  paru  seules  offrir 
quelques  difficultés  à  Fauteur,  mais  il  a  fini  par  les 
croire  les  analogues  des  vessies  natatoires  dés  pois- 
sons, ou,  ce  qui  dans  son  opinion  revient  au  même, 
des  sacs  aériens  des  oiseaux,  se  rapprochant  ainsi 
de  Mr  de  Latreille,  qui  attribue  aux  ailes  en  général 
une  origine  trachéale. 

M.  Geoffroy,  passant  aux  crustacés,,  considère; 
leur  thorax  comme  formé  de  deux  sortes  de  vertè- 
bres, dont  la  série  aurait  sa  partie  antérieure  re- 
ployée  sur  la  partie  suivante  ;  c'est  dans  l'appareil 
osseux  de  l'estomac  qu'il  cherche  les  corps  et  les 
parties  latérales  des  vertèbres  de  cette  première 
sçrie  ou  de  la  tête  ;  les  mêmes  qui  dans  fcs  yertébrés 
ordinaires  forment  les  os  de  la*  base  dp  crabe.  La 
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grande  carapace  qui  recouvre  ce  thorax  se  compose 
de  la  partie  annulaire  de  ces  mêmes  vertébrés,  de  la 
tête,  ou  des  as  extérieurs  du  prâne;  enfin  les  vertè- 
bres pectorales  forment  en  dessous  Taxe  auquel  sat-' 
tachent  les  pattes.  M.  Geoffroy  considère  ces  pattes, 
ainsi  que  tous  les  appendices  de  la  queue ,  auxquels 
ou  a  donné  le  nom  de  fausses  pattes ,  comme  repré- 
sentant des  côtes,  et  fait  remarquer  à  ce  sujet  que 
les  côtes  sont  déjà  employées  à  te  locomotion  dans 
plusieurs  vertébrés,  et  notamment  dans  les  ser~ 
pénis.  Que  si  les  appenfdices  de  la  queue  ou  fausses 
pattas  des  écrevisses  sont  plus  petites  que  les  vraies 
pattes ,  c  est  par  suUe  d'un  système  de  compensa- 
tion ,  et  parceque les  vertèbres  auxqjielles«elles  adhè- 
rent sont  plus  grandes  que  les  vertébrés  pectorales 
auxquelles  tiennent  les'  pattes  véritables.  • 

M.  Geoffroy  s  appuie  aussi  de  l'analyse  chimique 
des  croûtes  des  écrevisses  pour  montrer  leur  ana- 
logie avec  les  os,  et  rappelle  que  dans  plusieurs 
poissons  les  os  de  la  tête  sont  aussi  repoussés  à  l'ex- 
térieur et  immédiatement  sous  l'épidémie. 
-  M.  La  treille,  que  ses  immenses  travaux  sur  la 
partie  positive  de  l'entomologie  bnt  rendu  si  célè- 
bre," s'est  cru  obligé  dé  se»  livrer  aussi  à  quelques 
Recherches  théoriques- sur  les  moyens  de  rappro- 
cher les  infectes  des  vertébrés.  Il  pense  que  pour  y 
parvenir  il  faut  comparer  d'abord  les  crustacés 
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avec  les  poissons  de  Tordre  des  çucçujrs,  tek  que 
les  lamproies,  et  c'est  principalement  par  leurs  or- 
ganes de  la  respiration  qu'il  les  compare. 

Partant  des  têtards  de  grenouilles ,  pas&nt  par 
les  poissons  ordinaires «ux  cartilagineux,  de  là  aux 
crustacés  et  jusqu'au^;  cloportes  ,  il  voit  lès  bran- 
chies ,  d  abord  concentrées  près.de  la  gorge,  s'étaler 
le.  long  du  corps ,  et  se  porter  de  plus  en  plus  vers 
la  queue.  Parmi  les  poissons  suceurs  il  en, voit, 
tels  que  les  gastrobranches,  qui  semblent  n'avoir 
que  des  mâchoires  latérales  ;  ces  poissons  manquent 
de  cgtés,  et  leurs  vertèbres  semblent  s  anéantir.  En 
admettant  que  leur  os  hyoïde  est  prodigieusement 
agrandi ,  on  auçoit ,  selon  M.  Latreille ,  ce  plasirbn 
pectoral  qui,  dans  les  écre visses,  porte  les  bran- 
chies sur  ses  côtés,  et  les  pieds  de  ces  derniers  ani- 
maux, ne  seraient  que  des  appendices  articulés  des 
rayons  branchiaux.  Dans  ce  système  le  test  rem- 
place les  os  de  la  tête>  les  opercules  et  les:  côtes.  Si 
Ton  passe  aux  crustacés  à  longue  queue ,  et  sur-tout 
aux  squilles,  on  trouvé  que  le  test  diminue,  que 
les  étrangleraejits  se  marquent  davantage  sur  le 
do§;  le  cœur  salonge  comme  en  un  vaisseau  dor- 
sal ;  bientôt,  comme  dans  les  chevrettes ,  1  animal 
finit  par  n  être  qu'une  suite  de  segments  presque 
semblables,  avec  une  tête  libre;  les  appendices  de 
la  queue  représentent  les*  nageoires  ventrales  et 
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anales ,  et  les  ailes  peiït-êtref  lès  nageoires  pecto- 
rales ;  les  organes  manducatoires  seroient  les  ma* 
cboires  désarticulées  à  leurs  symphyses;  enfin  les 
antenïHS  seroient  des  narines  en  quelque  sorte  re- 
tournées, et,  de  concaves  qu'elles  étoient,  devenues 
de  longues  productions  saillantes.  * 

D'après  un  aperçu  inséré  dans. un  rapport  du 
même  auteur  sur  le  travail  de  M.  Savigny  relatif 
aux  annélides,  les  organes-masticatoires  des  néréi- 
des ne  seroient  ni  des  mâchoires  ni  des  pieds  trans- 
formés en  mâchoires ,  et  ne  pourraient  être  com- 
parés qu'aux  dents  intérieures  de  l'estomac  «des 
écrevisses;  et  le  reste  du  corps  des  annélides  cor- 
respondrait à  celui  des  mille-pieds,  par  le  nombre 
de  ses  segments  des  appendices  qui  leur  sont  an- 
nexés, et  souvent  même  par  Tordre  des  organes  de 
la  respiration.  * 

11  nous  seroit  facile  de  rapporter  encore  un  grand 
nombre  de  manières  d  envisager  les  rapproche- 
ments des  insectes  et  des  animaux  vertébrés,  si, 
ne  nous  bornant  poiirt,  comme  nous  le  devons ,  à 
rendre  compte  des  mémoires  présentés  à  l'Acatlé-* 
mie,  nous  pouvions  donner  aussi  des  extraits  des 
ouvrages  publiés  par  les  naturalistes  françois  ou 
étrangers  qui  se  sont  livrés  aux  spéculations  de  ce 
genre ,  sur-tout  en  Allemagne ,  au  elles  ont  été  fort 
en  vogue  pendant  quelque  temps;  mais  l'espace  qui 
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nous  est  accordé  ne' nous  permettant  pas  ces  excur- 
sions ,  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que , 
dussent  plusieurs  de  ces  essais  manquer  encore 
leur  but,  la  science  auroit  toujours  à  se  féliciter  de 
ce  grand  mouvement  imprimé  aux  esprits.  jSur 
cette  route,  quelque  hasardeuse  quelle  soit,  les 
observations  les  plus  précieuses  se  recueillent,' les 
rapports  les  plus  délicats  se  saisissent,  et  quand  , 
en.définitive,  on  découvrirait  que  les  vertébrés  et 
les  insectes  ne  se  ressemblent  pas  autant  qu'on  Fa- 
voit  cru-,  il  n'en  sera  pas  moins  vrai  que  Ton  sera 
arrêté  à  connoître  beaucoup,  mieux  les  uns  et  les 
autre*. 

C'/est  ainsi  que  dès  à  présent  on  ne  peut  douter 
que  le  crâne  des  animaux  vertébrés  ne.  soit  à-peu- 
près  ramené  à  une  structure  uniforme  ;  et  que  les 
lois  de  ses  variations  ne  soient  à-peu-près  détermi- 
nées. 

•  S'il  reste  encore  quelque  doute  relativement  à 
certaines  parties  de  la  face ,  Je  plus  grand  nombre 
de  ses  parties  est  déjà  soumis  à  des  lois  fixes.  Des 
dissentiments  subsistent  encore  touchant  les  par* 
ties  intérieures  et  extérieures  du  tborax;  mais  les 
choses  en  sont  au  point  que  Ton  ne  peut  tarder, 
au  moyen  de  quelques  concessions  mutuelles,  d'ar- 
river à  des  résultats  satisfaisants  pour  toutes  les 
opinions. 
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M.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  dont  les  travaux  ont 
tant  contribué  aux* progrès  de  ces  études,  en  a  fait 
serçtir  l'importance  dans  deux  mémoires  intitulés , 
l'un  ;  De  quelques  règles  fondamentales  de  la  Physio- 
logie naturelle;  l'autre,  De  la  génération  de  quelques 
idées  dans  les  éludes  anatomiques ;  çt  joignant  l'exem- 
ple au  précepte,  il  .1  exposé,  dans  trois, autres  mé- 
moires, les  résultats  de  ses  nouvelles  recherches 
sur  l'os  qui  sert  de  base  à  tout  le  crâne ,  et  que  Ion 
a  nommé  sphénoide;  sur  celui  qui  forme  l'arrière  du 
crâne,  et, qu'on  a  appelé  occipital;  enfin  sur  celui 
que  Ion  appelle  carré  dans  les  oiseaux ,  et  qui  ré- 
pond à  l'os  de  la  baisse  des  fœtus  des  mammifères. 

On  sait  depuis  plusieurs  années  que  l'os  sphé- 
noïde est  d'abord  divisé  en  deux  os  qui  se  suivent, 
et  qui  demeurent  même  très  long-temps  distincts 
dans  certains  quadrupèdes  :  c'est  d'après  ce  fait 
que  M.  Oken  et  d'autres  anatomistes  ont  considéré 
cet  os  comme  représentant  deux  vertèbres  ;  qii  a 
appris  aussi  depuis  la  même  époque  que  dans  le 
plus  grand  nombre  des  quadrupèdes  les  apophyses 
ptérygoïdes  internes  du  sphénoïde  demeurent ,  pen- 
dant presque  toute  la  vie,  distinctes  de  ses  autres 
parties»;  enfin  il  y  a  très  long-temps  que  ceux  qui  ont 
décrit  les  progrèsde  l'ossification  dans  les  foetus  hu- 
mainsoutanworicéque  vers  la  aaisfiauce  le  sphénoïde 
antérieur  sedi  vise  en  cfeu*  rnoitiés,etlepostérieuren 
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en  trois  ;  savoir,  le  corps  et  les  grandes  ailes  ;  mais 
dans  les  fœtus  moins  avancés  les  ailes  d'ingrassias 
sont  distinctes.  Le  corps  même  du  sphénoïde  pos- 
térieurestaussidiviséen  deux  parties.  Enfin  M.  Geof- 
froy a  vu  les  apoph  y  ses  ptéry  goïdes  ex  ternes  séparées 
des  grandes  ailes;  et  il  pense  aussi  que  les  sinus 
sphénoïdiens  peuvent  être  regardés  comme  des  os 
particuliers;  en  sorte  qu'en  réalité  le  sphénoïde  se- 
roît  composé  de  sept  paires  d'os,  auxquels  Fauteur 
donne  les  noms;  savoir,   ■  .     . 

Aux  ailes  d'ingrassias  celui  d'ingrassial; 

Aux  cornets  sphénoïdaux  celui  de  bertinal,  d  a- 
près  Bertin,  qui  les  a  le  premier  bien  décrits; 

Au  corps  du  sphénoïde  antérieur  celai  denfo- 
sphénal; 

Aux  grandes  ailes  temporales  (ïelui  de  ptéréal; 

Aux  apophyses  ptérygoïdes  externes  celui  depté- 
rygoïdal; 

Aux  internes  celui  d'hérisséal,  d  après  Hérissant , 
qui  les  a  particulièrement  étudiés  dans  tes  oi- 
seaux; 

Enfin  au  corps  du  sphénoïde  celui  d'hipfto-sphé- 
tialy  parcequ'il  forme  ce  que  Voû  a  nommé  la  selle 
turcique. 

M.  Geoffroy  pense  que ,  si  Ton  considère  les  deux 
sphénoïdes  comme  deux  vertèbres ,  on  peut  regar- 
der le  palatin  comme  représentant  la  côte  de  la  pre- 
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inière,  et  l'apophyse  ptérygoïde  interne  comme 
formant  la  côte  de  la  seconde  dt  ces  vertèbres. 

Quant  à  los  carre,,  M-  Geoffroy  l'ayant  vu  dans  un 
fœtus  de  crocodile  divisé  par  des  sutures  en  deux 
grandes  lames  et  en  deux  petites ,  il  la  suivi  dans 
de  jeunes  oiseaux ,  et  il  a  trouvé  aussi  chez  eux  dçux 
lames  principales,  et  deux  petites  pièces  acces- 
soires ,  qui  ne  s  unissent  à  los  cwré  que  lorsque  le 
squelette  est  entièrement  consolidé.  Cherchant 
dans  Thomme  les  analogues  de  ces  deux  petites 
pièces ,  M.  Geoffroy  les  trouve  dans  l'apophyse  sty- 
loïde,  et  dans  l'espèce  de  capsule  dont  cette  apo- 
physe semble  sortir,  et.qu  on  a  nommée  Yçpophyse 
vaginale;  et  il  annonce  que  dans  lçs  fœtus  de  cer- 
tains animaux  cette  apophyse  vaginale  est  un  noyau 
osseux  particulier. 

Il  considère  ensuite  la  caisse, elle-même  pour 
y  retrquver  les  deux  principales  pièces  de  l'os 
carré.       _ 

.Dans les  carnivores,  tels  que  le  chien,  le  chat, 
une  lame  en  forme  de  coquille ,  naissant  du  rocher, 
s  ossifie  par  degrés ,  complète  ainsi  les  parois  de  la 
caisse,  et  enchâsse  le  cadré  du  tympan;  qui  lui- 
même  un  peu  en  forme  de  coquille  donne,  par  son 
bord  interne,  cette  cloison  circulaire  qui  divise 
comme  on  sait  la  caisse  de  ces  carnivores  en  deux 
chambres. 
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Dans  le  hérisson  le  cadre  du  tympan  est  très 
large;  le  rocher  ne  produit  point  de  lame  pour 
compléter  avec  lui  les  parois  de  la  caisse;  mais  il  y 
est  suppléé  par  une  lame  que  le  sphénoïde  posté- 
rieur donne  de  sa  partie  voisine  de  1  os  basilaire,  en 
sorte  cftie  dans  cet  animal  le  sphénoïde  concourt 
avec  l'os  du  tympan  et  avec  le  rocher  à  envelopper 
la  cavité  de  la  caisse.  ■ 

Il  y  a  quelque  chose  d  analogue  dans  le  sarigtie; 
M.  Cuvier  a  même  observé  que  dans  cet  animal  le 
sphénoïde  postérieur  entre  dans  la  composition  de 
l'apophyse  glénoïde;fque  dans  le  dasytire  la  lame 
qu'il  fournit  à  la  caisse  se  renfle  en  une  grande  ves- 
sie à  parois  minces  et  solides,  en  sorte  que  presque 
foute  la  cavité  d'une  énorme  caisse  tire  ses  parois 
du  sphénoïde;  que  dans  le  phalanger  le  sphénoïde 
contribue  à  la  composition  de  l'apophyse  mastoïde 
en  même  temps  que  de  la  caisse;  que  dans  le  kan- 
guroo  il  entre  dans  la  composition  delà  première, 
mais  non  de  la  seconde;  enfin  que  dans  \ephasco- 
lome  c'est  le  temporal  qui  contribue  par  une  de  ses 
productions  à  ceindre  la  caisse  par-devant, tandis 
que  les  parois  inférieures  et  postérieures  de  cette 
cavité,  ne  recevant  d'os  ni  du  sphénoïde  ni  du  ro- 
cher, demeurent  cartilagineuses ,  à  moins  toutefois 
qu'il  n'y  ait  un  os  séparé,  perdu  dans  les  squelettes 
que  nous  possédons. 
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M.  Geoffroy  trouve  que  cette  partie  de  la  caisse 
qui  ne  s'ossifie  qu'après  le  cadre  du  tympan,  et  qui 
s'attache  avec  lage,  tantôt  au  rocher,  tantôt  au  sphé- 
noïde, tantôt  au  temporal,  est  dans  les  jeunes  sujets 
séparée  par  une  suture  de  l'os  auquel  elle  vient  à 
adhérer  parla  suite;  il  en  conclut  que  c'est  primiti- 
vement une  pièce  à  part ,  et  il  lui  donne  le  npm  d'o$ 
cotyléaL  Elle  se  sépare  aisément,  selon  l'auteur,  dans 
le  chat  de  dix  jours  ;  on  en  voit  même  se  séparer 
encore  une  autre  pièce  dans  le  fœtus  du  chat  ou 
dans  le  chat  naissant;  il  assure  aussi-que  Ton  peut 
détacherce  cotyléaldansrenfantnaissant;etcomme 
d ailleurs,  selon  M.  Serre,  le  cadre  du  tympan  de 
l'homme  se  divise  en  deux  parties  dans  les  jeunes 
foetus ,  M.  Geoffroy  retrouve  dans  la  caisse  de 
l'homme  les  mêmes  trois  pièces  que  dans  les  carni- 
vores, et  cinq  en  comptant  le  vaginal  et  le  stylhyal. 
Or  nous  venons  de  voir  que  dans  les  oiseaux  il  n  en 
a  découvert  que  quatre,  aussi  se  propose-t*il  bien 
de  chercher  à  déterminer  quelle  est  celle  qui  leur 
manque,  ainsi  que  dé  les  retrouver  toutes  dans  les 
poissons. 

Dans  la  vue  de  s?assurer  davantage  de  la  généra- 
lité et  de  la  constance  de  ces  lois  sur  la  composition 
du  crâne,  M.  Geoffroy  a  fait  une  étude  particulière 
des  crânes  de  fœtus  monstrueux,  sur-tout  de  ceux 
qu'on  a  nommés  acéphales  ou  plutôt  anencéphales, 
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pfltrçequeleur  cerveau  est  détruit  où  sorti  du  crâne 
par  quelque  ouverture. 

lies  os  du  crâne  n  étant  plus  soutenus  par-dedans 
ne  prennent  point  leur  développement  naturel; 
mais  quelque  étranges  que  paroissent,  les  mon- 
struosités qui  en  résultent,  on  y  retrouve  les  mêmes 
pièces 'que  dans  les  crânes  réguliers;  seulement 
elles  ont  pris  d'autres  proportions  relatives,  ou 
bien  elles  sont  plus  ou  moins  déplacées,  ou  bien 
enfin  elles  conservent  les  unes  plus  long -temps 
que  les  autres  la  distinction  de  leurs  noyaux  pri- 
mitifs. .    . 

M.  Geoffroy  a  choisi  trois  de  .ces  crânes  défiguT 
rés ,  et  a  montré  la  nature  et  les  causes  des  change- 
ments subis  par  chacun  de  leurs  os.  Dans  l'un  d  eux 
par  exemple  l'occipital  supérieur  est  divisé  en 
deux,  comme  dans  beaucoup  de  reptiles;  et.  un 
peu  plus  haut  se  trouvent  deux  autres  pièces  dis- 
posées comme  les  interpariétaux  de  quelques  mam- 
mifères. 

M.  Geoffroy  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  dans 
l'état  ordinaire  l'occipital  supérieur  du  fœtus  de 
l'homme  est  divisé  d'abord  en  quatre  parties,  et 
soutient  que  les  deux  supérieures ,  qui  sont  les  plus 
grandes ,  répondent  aux  deux  interpariétaux  des 
foetus  des  ruminants  et  d'autres  quadrupèdes.  Elles 
se  soudent  de  meilleure  heure,  par  des  raisons 
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analogues  à  celles  qui  produisent'Ia  même  réu- 
nion précoce  entre  les  deux  parties  du  frontal  de  « 
l'homme. 

Cette  constance  des  éléments  du  crâne  est  téllcT 
que  ,M.  Geoffroy  en  a  trouvé  tous  les  os,*  mais  ré**' 
duits  à  une  petitesse  excessive,  dans  un  fœtirs  qui 
n  avoit  au-dehors  aucun  reste  apparent  de  tête  ni  de 
cou.     -  ■     "  .   *     •  ' 

L  auteur  termine  ce  travail  par  une  classification 
des  différentes  monstruosités  par  défaut  relatives  à 
la  tête,  qui  pourra  servir  de  base  et  de  principe  de 
nomenclature  pour  les  recherches  ultérieures  sur 
ce  sujet  fécond. 

L'on  aVok  remarqué  de  totit  temps  que  les  ser- 
pents n'ont  pas  de  paupières;  que  leurs  yeux  sont 
protégés  à  l'extérieur  par  une  membrane  sèche  et 
transparente  :  on  avoit  supposé  que  cette  membràûe 
étôit  leqr  cornée ,  et  l'on  en  avoit  conclu  qu'ils  h'bnt 
pas  de  larmes.  . 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  sous  cette  peau  tràns*-  ■ 
parente  est  une  solution  de  continuité  qui  la  sépare 
de  la  véritable  cornée  ;  et  ce  vide,  cette  cavité  pos- 
sible qui  répond  à  Celle  qui  existe  au-devaqt  de, 
tout  autre  œil  quand  les  paupières  sont  fermées , 
et  qui  est  tapissée  par  une  conjonctive  #n  fprme  de 
sac,  a  réellement  dans  l'angle  interne,*  comme  les 
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paupières  des  yen*  <Je-  la*  plupart  des  mammifères 

*  et  des  oiseaux,  une  petite  ouverture,  un  véritable 
point  lacrymal,  orifice  d'un  canal  qui  dans  les  ser- 
ments non  venimeux  aboutit  à  la  bouche,  et  dans 

les  venimeux  aux  fosses  nasales.  C'est  ce  que  M.  Jules 
Cloquet  à  fait  connottre  k  l'Académie,. et  accom- 

*  pagfié  de  préparations  ingénieuses  et  de  figures 
.    exactes.  Il  y  décrit  en  même  temps  les  diverses  con- 
figurations de  Foslacrymatet  de  la  glande  du  même 

.  nom  dans  les  Serpents  les  plus  connus. 

L'Académie  avoit  proposé  pour  sujet  du  prix  à 
décerner  cette  année  l'anatomiç  comparative  du 

*  cerveau  dans  les  quatrç  classes  (J'animaux  verté- 
brée. Ce  prix  vient  d'être  remporté  par. M.  8éi*re, 
chef  des  travaux  ami  tomiques  à  l'hospice  de  la  Pitié, 
et  le  travail-  important  et  volumineux  qu'il  a  pré- 
senté au  concours,  accompagné  d'une  multitude 
de  dessins,  à  tellement  satisfait  à  ce  que  les  anato- 
mistes  pouvoieot  désirer  que  nous  croyons  devoir. 

:  *  leur  eir présenter  ici ,  pour  hâter  leur  jouissance, 
une  analyse  étendue  que  nous  empruntons  en 
grande? partie  à  lau teur . 

"  •  Depuis  trois  siècles  environ  on  s'est  beaucoup 
occupé  de  l'an^rtomée  ilu  cerveau;  on. a  senti  toute 
l'utilité  dont'  pouvait  être  pour  ce  $ujgt  l'anato- 
miercompaVative;  mais  une  partie  de  €e»  efforts 
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ont  été  infructueux*  à  cause  peut-être  du  pmn%  de  r 

départ.  *    *  '     "        .'        ,r 

Les  anatojnistès  cherchèrent  d  abord  vies  resserra       *   / 
blances  dans  l'encéphale  des  animaux  comparée  cç*  ' 
lui  de  l'homme,  qui  leur  étoit  paptkulièremtot         * 
connu;  ces  ressemblances  fureat  saisies  che<f  les      ''*\ 
mammifères,  pareequ'aux  proportions  pyè^cefpiv» 
gane  est  la  répétition  de  lui-même  dan.s  les  diffîfe 
rendes  familles  dont  cette  classe  se  compose^  ^  . 

On  y  trouva  tout,  comme  chez  rhomme;  on  y 
dénomma  tout,  comme  chez  lui'}  on  arrive  pin&i  à  * 

Tanatomte  dçs  oiseaux  avec  des  idées  toutes  for-*:        "*. 
mées  ;  mais  dès  les  premiers  pas  on  de  trouva  arrêté 
dans  la  détermination  d«s  parties  dont  se  compose 
leur  encéphale.  Les  lofces  cérébrataa  et  ïfe  cervelet  * 
furewt  bien  reeonéiss,  mais  on  méconnut  les  tu- 
bercules quadrfjumeaux  à  cause  de  leuV  change-    ' 
ment  de  fornfe  -et  de  proportion  ;}  on  .inécontiuî* 
également  la  couche  optique,  et  on  «rut  à  uïttf 
cbmpositîon  différente  d*  leur  encéphale. 

La  chaîne  des  ressemblances  parut  dès-lors  roïû-  *    J  ^ 
pue,  et  lorsqu'on  en  vint  aux- poissons  il  sembla 
impossible  de  la  renouer  par  une  circonstance  eue?.  -•". 
nous  allons  foire  cdnnoitee.  ' 

Lés  anatomistes  s'étaient  ^ftabimés,  on  ne  saii 
trop  pe^quoi^  à  disséquer 'jç,cerveau  humain  pai 
sat-pflïtié$upéliieai?e,.0t  celui ilçs  mammifères  d  y- 

-     -    •  • 
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s  vant  en  arrière  :.  cette  méthode  eut  peu  d'incon- 

k    vénients  chez  eux,  elle  en  eut  égalrtnent  de  foibles 

chez  lès  oiseaux,  parcequ'il  étoit' difficile  de  mé- 

çonnoîtrc  les  lobes  cérébraux  et  le  cervelet.  • 

Il  n'en  fut  pas  de  même  chez  les  poissons;  leur 

t  *  encéphale'se compose  d'une  série  de  bulbes  alignées 

t       *  id  avant  en  arrière ,  tantôt  au  nombre  de  deux  i  de 

f  (Juatre ,  'et  quelquefois  de  six  :  à  quelle  paire  devoit- 

/  on  assigner  le  nom  de  lobes  cérébraux?  étoit-ce  aux 

"  '  V  antérieurs,  aux  moyens,  ou  aux  postérieurs?  Les 

.  .  anatomistes  frayant  aucune  base  pour  établir  l'une 

«*  ou  l'autre  de  ces  déterminations ,  elles  furent  tour- 

•*  à-tour  adoptées  et  rejetées. 

On  conçoit  qu'avant  de  chercher  à  rétablir  les 

,    *k     '**..•  rapports  des  différents  éléments  de  1  encéphale  >  il 

éXoit  indispensable  de  faire  cesser  cette  confusion , 

*    de  déterminer  leur  analogie ,  et  d'établir  cette  dé^ 

termination  sur  des  bases  qui  fussent  les  mêmes 

pour  toutes  les  classes.        .        ■  • 

8        Cette  recherche  fait  l'objet  de  la  première  partie 

•  du  travail  de  M»  Serre,  dans  lequel  il  décrit  sépa- 

,  '    ••  •    rémept  lé  cervçau  pour  chaque  classe  en  particu- 

I  '  *     1ier>  çn  considérant  cat  organe  depuis  les  embryons 

\*  /devenus  accessibles  à- nos  sens  jusqu'à  l'état  par- 

•>      ftrit,  et  à  Fâge  adulte  des  animaux. 

\\  .  L'analogie' (ie  chaque  portién  de  l'ewcéphale 
.étant  d^terpainéç ,  R« a  consacré  la  dernière  partie 
de  sOn  orfyrage  à  i'éttide  de  leurs  rapports  cempa- 
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ratife  dans  les  quatre  classes  des  vertébrés  :  les  pro- 
positions générales  qui  suivent  sont  l'expression  de 
ces  rapports.  . 

La  moelle  épinière  se  forme  avant  Ite  cerveau 
dans  toutes  les  classes. 

Elle  consista  d'abord ,  chez  les  jeunes  embryoïp , 
en  deux  cordons  non  réunis  en  arrière*  efcqui  for- 
ment une  gouttière;  bientôt -ces*  deux  cosdons  se 
touchent  et  se  confondent  à  leur  partie  posté- 
rieure; l'inférieur  de  la  moelfe  épinière  est  alors 
creux  ;  il  y  a  un  long  canal  qu'ti»  peut  désigner  sous, 
le  nom  de  ventricule  ou  dé  canal  de  h  i*eell*épi- 
nière  :  ce  canal  se  remplit  quelquefois  d  uû  liquide, 
ee  qui  mnJtûue  [hydropisie  de  èm  moelle  épinière  xm 
maladie  assez  commune  «hea;  les  embryons  des 
mammifères.  , 

.Ce  casai  s  oblitère  an  cinquième  mois  de  lfem- 
bryon  httmain,  Au  sixième  de.Fembryon  du  veau 
et  du  cheval,  au  vingt-cinquième  jouç  del'ëm-  , 
brye%|dti  l%pin,  auntref  tième  jour*du  chat  et  du 
chien;  on  le  retrouve  Âr  le  têtard  deàfi  grenouille  V 
et  du  crapawd  cfctçpucheur  jusqu  a  l'apparition  des 
membres  antérièuraet  pfattérieurs.  *    *  * 

Cette  fkUtératîon  a  lieu  dbps  tous  ces  eqibryons 
per  la  déposition  de  aouclfetsuocessives  d$  matière 
gri^  prêtée  par  1»  tfe-mère  qui  s'introduit  dans 
ce^anal.  *  *     ,      . 

Lia  moette  épinière  est  d'un  calibre  égaf  dans 
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p  *4o*tt*son  étéo^uechto  les  jeune» embryons  de  tou- 

ftales  Unîmes  :  elle  mê  sans  renflement  antérieur 

•*    .»  v  ni  postérieur  ?  comme  celle  des  reptiles  privés  des 

■   *        m'4  4'  merafcresr(  vipère*,  couleuvres,  anguisfragihs)  et 

f*  4p  *  de  la  plupart  dfes  poissons. 

t..  Avec  eettt  aiisjHtae  des  renflemeftts  de  la  moelle 

**v>  épîitièmcqïnji^c^  *bez  téus  les  embryons ,  fab- 

^  senceifos  extnéttétés «etérieures  et  postérieures;  les 

^  emhryens  «de  toâlJes  tnaa  mifères ,  des  oiseaux  et 

fié  rhommi ;  mft&iinbfeif  t  sous  ce  rapport  au  têtard 

> lia k|  greiUSÉtt V <*  ieHSatraciens  e«  général.! 

^ÀvecJJnpf»aril»eti  «tes  membres  coïncide,  chez; 
toù«^ Us ^emb ayons,  l'apparition  des  renfleulents 
.  antérieurs  *t  «postérieurs  do  la  moelle  épîmère  :  cet 
dtfet  'Og+sur+tont  remarquable  chez  le  têtard  d« 
batraciens  à  Fépoque  dte  sa  métamorphose  ;  le$  em- 
bryons dt  î  homtrTe,  des  mamftiifères>  d#  oiseaux 
etrfk;s4eptiles,  éprouvent*  une  .tf&tamoiffhose  ên- 
lîef&menfc  analogue  à  celle  cl*  têtard.  » 

Les  anima f«c  qui  n  ont  qu'a  ne  pairefde^nitfAbres 
n'bcft  qWnn>  seul  reâftémeajj  de  la  moelle  éginièrc; 
les.  cétacés  'sont  particuèièrea^tfMans  ce  cas  :  te 
renflement  varie  far  4§  jgftjlftfti  Seten  la  place 
qu'occupe  survie  trà&c  kr^paire  dm  ftÊnibres.  Le 
.  genre  bjpes  *#  son  VeottrAientuitué  à  4a  partie  p<*- 
térieure#de  la. moelle  épkiij|rW;  totyénreitfnwne  h 
au  contraire  à  la*  partie  antérieure»    ;         «        * 
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Dans  les  monstruosités  que  présantenfr*eis&é- 
quemment  les  ea*bryonsdes  mammifères  ^  des  oi- 
seaux et  de  fbqmme^  il  se  présente  souvent  des 
fripes  et  des  bimanes,  qui,  comme** les  cétacés  «t  les 
reptiles  que  nous  venons  de  citer,  n'ont  quui}  seul  * 
renflement  situé  toujpurs  vis-àrvis  de  la  paire  4& 
membres  qui  resté.  t   •     •*•.* 

•;  La  moelle  épioière  des  pcmêons  wt  lég^ement 
renflée  yis-à-vis  du  point  -qui  correspond  à  iéurs 
#  nageoires.  Ainsi  les  jugulaires  ont  ce  renflçmen^ 
derrière  la  tête,  à  là  région  cervicale**]*  tamoejle 
.  épinièce;  les  pectoraux  ve^rs  la  région. moyenne  <yi 
dorsale;  et  les  abdominaux  vers  la  partrç  abdomi- 
nale de  Ja  moelle  épinrèra  « 

. Les  tiuVjr/es/remarquables  parles  rayons  détachés 
de  leurs  pectorales ,  le  sont  aussi- par  une.^érie  ite 
renflements  proportionnés ,  pour  le  nfynb&fc  elT^e 
Wume,  au  volume  et  au  nombre  de  ces  .mêmes  ' 
rayons  auxquels  ils  correspondent.  j  ±    '  ^ 

lies  poissons  électriques  ont  un  renflement  con- 
sidérable correspondant  au \nerf  qui*e  distribue 
£ton»rapp#i<eil  électriq  ue  (  raie ,  silure  électriques). 
Lu  classe  des  msioux  «rffoe  des  différences  très  * 
ffemarquables  d$ns  k  proportion  de  ses  deùxjreh-         *•  ' 
Hèments*  v   ■■  ^  . .  •  .^.  «♦  *.*       ,    % 

Les  oiseaux  qfti  vkentisur  la  tape  comme  nos  Y     k 
oiseaux:  domestiques ,  etdeus  qW  grimpent  le  long  "  *  .  *. 
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dm  arbres ,  ont  le  renflejpent  pâstérieilr  beaucoup 
plus  volumineux  que  l'antérieur.  L'autruche  est 
sur-tout  remarquable  sous  ce  rappprt.  . 

Les  oiseaux  qui  s'élèvent  dans  les  eirs ,  ety  pla^ 
nent  souvent  des  journées  entières ,  offrent  une 
disposition  inverse;  c'est* le,  renflement  antérieur 
«fui .prédomine  sur  le  postérieur. 

M. Oall  a  avancé  que  la  moelle  épinière  étoit 
renflée  à  l'origine  de  chaque  nerf;  M.  Serré  ne 
^roit  pas  que  cette  opinion  soit  confirmée  par  l'exa- 
men de  la  moelle  ëpmière  des  vertébrés,  à  quelque 
âge  de  la  vie.  intra  on  extra-utérine  qu'on  Ja  con-- 
sidère.  .  ,    .         -. 

*  }A.  Gall  cherchait  dans  Ces  renflements  suppe- 

més  l'analogue  de  la  double  série,  de.  ganglions  qui 
remplacent  la  moelle  épinière  dans  le*  animaux 
articulés./ 

Gette  analogie  se  trouve ,  comme  d'autres  au- 
*  teurs  l'ont  déjà  avancé ,  -non  dans  la  moelle  épi- 

nière, mais  dans  les  ganglions  inter-wtébraux. 
<■  Ces.  ganglion»,  qui  ont  «peu  occupé  les  agate- 
mistes ,  solit  proportionnés  dans  toutes  lef'cfatfses 
au  volume  des  nerfs  qui  lès  traversent  ;  ils  sont 
«beaucoup  plus  forts  vis-ànvi*  des  nerfs  <<pii  se  ren- 
flent aux,  membres  que  dans  aucune  autre  partie. 

La  moelle  épinière  est  étendue  jusqu'à  l'extré- 
mité du  coccix ,  chez  l'embryon  humain  /jusqu'au 
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quatrième  mois  dcrla  vie  utérine.  Â  cette  époque 
«lie  s  'élève  jusqu'au  niveau  du  corps  de  la  seconde 
vertèbre  lombaire,  où  elle  se  fixe  à  la  naissance. 

L/embryoQ  humain  a  un  prolongement  caudal 
signalé  pafc  tous  les  anatomiste*,  qui  persiste* jus- 
qu'au' quatrième  mois  de  la  vie» utérine;  à  catte 
époque  ce  prolongement  disparaît,  et  sa  disparition  • 
coïncide  avec  l'ascension  de  la  moelle  épinièfe  dans 
lé  canal  vertébral,  et  l'absorption  d&ne  partie  des^ 
vertèbres  coccigiennes.  -0  «    *  # 

Si  l'ascension  de  la  moellç  .épinière  S'arrête! ,  le    , 
fœtus  humain  vient  au  monde  avec» une  queue, 
ainsi  qtuon  en*  rapporte  tin  grand  nombre  de  ces  :    * 
te'  coceix  $e  compose  alors  de  sept  vertébrés. 

Il  y  a  donc  un  rapport  eoflre  l'asctyisioç  dç..Jâ 
moelle  épinière  dans  son  canal ,  et  le  pwAooigenieut    . 
caudal  du  fœtus  bumain  et  des  mammifères» 

Plu» la  moelle  «épinière  s^élè$»e  dans  le  cariâjkvef-  % 
tébral ,  plus  le*  jMplqpgËmea*  caudal  dimà^*è  , 
comtDQ^dans  le  '  mchoT&{ Je  stfngli^ft  -Mlarpiia*.  ain 
contraire  plus  fia  moelle  épinière  *se  prolopg£  et  \ 
descend  dans  son  étui \  plus  lsf-queue  âûgnjenti  de 
dimension ,  comme  dap£le  cheval ,  Je  btejff  y  l'éftifc» 
reuil.     .    -  +-\  *  *r  <• 

Lfcjnbryon  des  chmi»e±s&ifrïs  «ans  qiftue  Ztèfc 
semble. sous  ce  rapport  à*celui  de  f  homu^  :  U  a 
d'abord  une  queue  ^JUrperti  ra jSkleru^irt ,  parc«- 
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que*ohe&  «es* mammifères 4 ascerisjon-de  la  moelle 

*  épinière  est  très  rapide,  et  qu'elle  s'élève  très  haqt. 
.  .C'est  sur-tp'ut  chez  le  têtard  des  batraciens  que 
oe  changement  est  remarquable;  au^pi -long-temps 
que  hi  moelle  épinière  9e  prolonge  daâs  le  canal 
éeçcigieà ,  le  Jètard  conserve  sa  queue.  A  Eépaque 
oè  le  têtard  va  se.  métamorphoser ,  la  moelle  épi- 
nière remotote  dans  son  canal ,  la  queue  disparoît , 
.  et  les  membre» ise  prononcent  dé  plus  en  plue. 
Si  la  moelle  épinière  s  arrête  dans  cette  qscen- 
$ion ,  le  batracien*  coiwerve  sa  tjuetie  'comme  le 
fœtui  humain.  ■  «    *    r 

Le%.fœtas  -humain,  eefcui  dcp  chaude* eouris  tet 
des  autres  mammifères/  se  métamorphosent  dtâfc 
4e«nme  te  |0tard  de»  |>atraciens.  .  . 

■  ''%  OheeJeS Reptiles  qui  n'ont  pas  de  «Bembves  (les 
vipères,  le*coifieuvr&)  la  moelle  épinière  ressem- 

,  l)I*4*èeUe  du  tètàrd*av%nt  sa  m£fem6«pho§e. 

3£ftesut<Hi0  les^oA^nsJ^raoeite^pinière  présente 
£>«>** hfàéQte  J  rffe  oJfte  iouvent  $«a  *j  qunai- 
^sôity»  trè^petît  renflement     ■    • 

,  '*  ft*Ptm  W&  fraammîfèn*?  1^8  cétaeés  resseàit^ent 
^>us  ek'hi|>port  au»  poi^ftqs.  * 
•*  tes  eifclrywas  humaine.  ?#onafruewi  qui  n  ont 
{As  les  membre*  inft^fenWsf^rapprochcnt  safct  ce 
rapport/ dm  cétacé»<ei  «fcfc  tflsfiftis.         ^ 
*  J7^tre-ttoisèfu%nt  d^s  ^i^cefrtx  pyramîdavt  est 
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visible  chez  l'embryon  humain  dès  la  huitième  se- 
maine. *  ■     '  % 

Chez  les  mammifères  reotre-éroisement  devient 
de  moins  en  moins  apparent  en  descendant  des 
quadrumanes  aux  rongeurs.  •    ' 

Chez  les  oiseaux  on  ne  remarque  qu'un  ou  deux 
faisceaux  tout  au  plus  dont  l'entre-croisemént  soit 
distinct. 

Chez  les  reptiles  il  n'y  a  point  d'entre- croise- 
ment. 

Chez  les  poissons  l'entre-cpoisément  n'existe  pas. 

Le  volume  de  la  moelle  épinière  et  celui  de  l'en- 
céphale sont  en  général  en  raison  inverse  l'un  de 
l'autre  chez  les-vertébrés.  •  *      .    * 

L'embryon  humain  ressemble  sous  fce  rapport 
aux  classes  inférieures-;  plus  il  est  jeune, -plus  la 
moelle  épinière  est  forte,  plus  l'encéphale  est  petit. 

Dans  certaines  circonstancesJa  moelle  épimêfr'è 
et  l'encéphale  conservent  un  rapport  direct  d#  \ê* 
fcime  J^ainsi  plus  la  mofelle  épinière  *fe*  êflSWt, 
étroite  ,|^kts  l'encéjÉiafo  est  étroit  e*  ^lé^^qt^W 
voit^r-toutAtts  lessârpeiîts.  ÏMêm^elÊ^^Ikiàfm 
diminuant  de  longifcur  et  autjmtfhtant  de  wluÉ»e£ 
le  cerf  eau  s'accroît  ànhs  des  proportions  égales  ; 
c'est  ce  qui  arrive  dan#l«s  lézards ,  l*£  tortues 
*  Chez"  les* oiseau?*?  phis  le  cou  est  alôif^c,  plus  fa 
moeBeéfllhiièft  est  étroite,  plus  le  cerveau  est  efKk 
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Gc  rapport  direct  de  volume  entre  la  moelle  épi- 
mère  etle  cerveau  ne  porte  pas  sur  tout  1  encéphale; 
il'  a  lieu  uniquement  avec- les  tubercules  quadii- 
jumeaux,  *   . 

.La  moelle  épinière  et  les  tubercules  quadriju- 
meaux sont  rigoureusement  développés  en  raison 
directe  l'un  de  l'autre  ;  de  telle  sorte  que  le  volume 
ou  la  force  de  ïa  moelle  épinière  étant  donné  dans 
une 'classe  ou  dans  les  familles.de  la  même  classe, 
on  peut  déterminer  rigoureusement  le  volume  et 
la  force  des  tubercules  quadrijumeaux. 

L'embryon  humain  est  dans  le  même  cas  ;  plus 
il  «si  jeune,  plus  la  moelle  épinière  est  forte,  plus 
les  tubercules  quadrijumeau^sont  développés. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  sont  les  pre- 
mières parties  formées  dans  .l'encéphale;  leur  fbi^- 
motion  précède  toujours  celle  du  cervelet  chez 
l'embryon  des  oiseaux,  des  reptiles,  des  mammi- 
lAret.,  et  de  l'homme, 

-Choit  las  otseayx  les  tubercule*  quadrijumeaux 
me^i^rt^u^u  noirfbre  de«.deifx,  et  il  $, occupent, 
ïçœuàtè'&A  le  sait,  la  «base -dq  l  encéphale  ;  ee  q*i 
les  a  loùg4enif>s  ftut  aiéconnoître.  . 

Ils  ne  parviennent  à  cet  état  qtt'appès  une  méta- 
morphose très  rejsarquabje.  Dans  tes  premiers 
jours  dç  |*ncub*tion  ils. sont,  oimme  $"*£  les  au- 
tt  es  classes >  si  tuteur  la  face  supériçu^dpJ'en- 
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céphale,  formant  d!abord-  deux,  lobules,  .un  de 
chaque  côté  ;  au  dixième  jopr  de  l'incubation  un 
sillon  transversal  divise  celobule  ;  et  à  cette  époque 
il  y  a  véritablement  quatre  tubercules,  situés  entte 
le  cervelet  et  les  lobes  cérébraux. 

Au  douzième  jour  commence  le  mouvement  très 
singulier  par  lequel  ils  se  portent  de  la  face  supé- 
rieure vers  la  face  inférieure  de  l'encéphale» 

Pendant  ce  mouvement  le  cervelet  et  les  lobes 
cérébraux,  séparés  d'abord  par  ces  tubercules,  se 
rapprochent  successivement,  et  finissent  par  s'a- 
dosser l'un  contre  l'autre,  comme  on  l'observe  sur 
tous  les  oiseaux  adultes. 

Chez  les  reptiles  les  tubercules  quadrijumeaux. 
ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  dans  llétat  £  chiite; 
mais  au  quinzième  jour  du  têtard  de  la  grenouille 
ils  sont  divisés  comme  ceux  de  l'oiseau  au  dixième 
jour. 

Dans  cette  classe  les  tubercules  ne  changent  pas 
de  place,  ils  restent  toujours  situés  à  la  face  supé- 
rieure de  l'encépbale ,  entre  le  cervelet  et  les  lobes 
cérébraux ,  et  leur  forme  est  toujours  ovalaire. 

Chez  les  poissons  le  volume  considérable  que 
prennent  les  tubercules  quadrijumeaux  les  a  fait 
considérer  jusqu'à  ce  jour  comme  les  hémisphère^ 
cérébraux  de  l'encéphale. 

Ce  qui  »  contribué  à  accréditer  cette  erreur  c'est 
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qu'ils  aont  creusés  duujarge  ventricule,  présen- 
tant un  renflement  considérable,  analogue  pour  sa 
forme  et  sa  structure  au  corps  strié  de  l'-encéphale 
desiOTitimifère».  .     . 

Ces  tubercules  sont  toujours  binaires  chez  les 
poissons,  et  leur  forme  se  rapproche  de4 celle  d'un 
sphéroïde  léger^ment*aplati  en  dedans. 

Chez  les-mammifères  et  Fhopimè  les  tubercules 

«quadrijumeaux  ne  sont  qu'au   nombre  de  deux 

pendant  les  deux  tiers  environ  de  la  vie  utérine;  ils 

sont  alors  ovalaîres  et  creux  intérieurement  comme 

chez  lès  oiseaux ,  lès  reptiles,  et  les  poissons. 

Au  dernier  tiers  dé  la  gestation  un  sillon  trans- 
versal divisp  chaque  tubercule ,  et  alors  seulement 
ils  sont  au  nombre  de  quatre. 
"•  La  diversité  que  présentent  ces  tubercules  dans 
les  différentes  familles  des  mammifères  dépend  de 
ia  position  qu'occupe  te  sillon  transversal. 

Chez  l'homme  il  occupe  ordinairement  la  partie 
•  moyenne;  tes  tubercules -antérieurs  sont  égaux  à* 
peu-près  aux  postérieurs. . 

4  Chez  les  carnassiers  le  sillon  se  porte  en  avant; 
ce  qui  fait  prédominer  les  tubercules  postérieurs. 

Gbçz  les  ruminants  et  les  rongeurs  le  sillon  se 
,  porte  en  arrière;  et  alors  .ce  sont  les  tubercules  an- 
térieurs qui  prédominent  sur  le$  postérieurs. 

Dans  certains  encéphales  de  l'embryon  humain 
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et  des  mammifères  ïes\Juberçules  ventent  jumeaux t 
ce  qui  rapproche  ces  encéphales  de  Celui  des  pois- 
son^ et  des  reptiles.*   .        *■■■..      ;     ,    *   ♦     \. 

Observons  que  primitivement  les  tubercules  qua- 
drijumeaux  de*  l'homme  et  des  mammifères  sont 
creux  com*ie xhez  les  oiseaux,. les  reptiles ,  et  lçs 
poissons.  Remarquons  aussi  que  l'oblitération  de 
leur  cavité  s  opère  comme  Foblitératioa  du  canal 
de  la  moelle  épinièrç;  c1  esUà-dire  par  la  déposition* 
de  couches  de  matière  grise  sécrétée  par  la  pie-mêre 
qui  s'introduit  dans  leur  intérieur.'         *   *+  w. 

Les  tubercules  qùadrijûjneaux.sput  développés 
dans  toutes  le»  classes  et  Les  familles  de  la  même 
classe  en  raison  directe  du.  volume  des  nerfs. opti- 
ques et  des  yeux.     •  .         "        .    • 

Les  poissons  ont.  les  tubercules  quadrijumeaux 
les  plus  volumineux ,  les  nerfs. optiques  et  les  yeux 
les  plus  prononcés. 

Après  les  poissons,  viennent  eu  "général  les  rep- 
tiles ,  pour  le  volume  des  yeux,  des  nçrfs  optiques , 
et  des  tubercules  quadrijumeaux. 

Les  oîèeaux  sont  également  remarquables  par  le 
développement  de  leurs  yeux  ;  ils  le  sont  aussi  par 
le  volume  de  leurs  nerfs  optiques  et  des  tubercules 
quadrijumeaux, 

Cbez  les  mammifères  les  yeux,  les  nerfs  opti-' 
ques,  et  les  tubercules  quadrijumeaux  vont  fcni- 
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jours  en  décroissant  des  rongeur^  aux  ruminants  y 
des  ruminants  aux  carnassier^  aux  quadrumanes  9 
et  à  L'homme  qui  occupé  sous  ce  rapport. le  bout  de 
l'échelle  animale. 

Comme  les  tubçrcules  quadrij  umeaux  servent  de 
base  à  la  détermination  de&  autres  parties  dfe  lîencé- 
phale,  nous  avons  dû  accumuler  toutes  tes  preuves 
qui  s'y  rapportent.  * 

Les  .poissons  ayant  les  tubercules  quadrij  umeaux 
les  plus  volumineux  ont  aussi  les  interpariétaux  les 
plus  puônon  ces.- 

Après  les  poissons  viennent  les  reptiles ,  puis  les 
oiseaux  ;  enfin,  parmi  les  mammifèiles,  les  rongeurs 
mit  les  interpariétaux  les  plus  grands;  viennent 
ensuite  les  rumtnants,  les  carnassiers,  les  quadru- 
manes, et  l'homme,  sur  lequel  on  ne  les  rencontre 
qu'accidentellement. 

.  Il  pourra  paraître  singulier  que  le  cervelet  ne  se 
forme  qu'après  les  tubercules  quadrij  umeaux  ;  mais 
ce  fait  ne  présente  d'exception  dans  aucune  classe. 

Pour  avoir  des  notions  exactes  sur  le  cervelet  des 
clauses  supérieures ,  il  faut  d  abord  les  emprunter 
aux  poissons.- 

Chez  les  poissons  cet  organe  est  formé  de  deux 
parties  très  distinctes  :  * 

D'un  lobule,  médian  prenant  ses  racines  dans  le 
ventricule  des  tubercules  quadrij  umeaux  ;' 
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Dés  feuillets  latéraqx  provenant  du  corps  resti- 
forme. 

Ces  deux  parties» sont  isolées,  disjointes  dans 
toute  la  classe  des  poissons,  ce  qui  les  a  voit  fait 
méconnoître. 

La  grande  différence  que  présente  le  cervelet 
des  classes  supérieures  dépend  de  la  réunion  de 
ces  deux  éléments,  dont  l'un  conserve  le  nom  de 
processus  vermiçulaire  supérieur  du  cervelet,  et  pro- 
vient ?  cç>npne  chez  les  poissons,  des  tubercules 
quadrijumeaux  {processus  cerebelti  ad  testes);  tan- 
dis que  Vautre ,  provenant  des  corps  restiformes , 
constitue  les  hémisphères  du. même  organe. 

Quoique  réunis  ces  deux  éléments  conservent 
une  entière  indépendance  l'un  de  l'autre. , 

Lç  processus  vermiçulaire  supérieur  du  cervelet 
(le  lobe  médian)  et  les  hémisphères  du  même  or- 
gane sont  développés  dans  toutes  les  classes  en  rai- 
son inverse  l'un  de  l'autre.  '  ♦ 

Dans  Jes  familles  composant  la  classe  des.  mam- 
mifères le  même  rapport  .se  remarque  rigoureu- 
sement :  ainsi  les  rongeurs ,  les  ruminants ,  les 
carnassiers,  les  quadrumanes,  et  l'homme,  ont  ce 
processus  et  les  hémisphères  du  cervelet  développés 
en  raison  inverse  Fun  de  l'autre. 

Dans  toutes  les  classes,  les  reptiles  exceptés,  le 
lobe  médian  du  cervelet  (  processus  vermiçulaire 

jiuffon.  compl£m.  t.  m.  3o 
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supérieur)  est  développé  en  raison  directe  du  vo- 
lume des  tubercules  quadrijumeaux. 

Dans  toutes  les  classes  les  hémisphères  du  cerve- 
let sont  développés  en  raison  inverse  de  ces  mêmes 
tubercules. 

Dans  les  familles  composant  la  classe  des  mam- 
mifères ce  double  rapport  est  rigoureusement  le 
même  :  ainsi  les  rongeurs  qui  ont  les  tubercules 
quadrijumeaux  les  plus  volumineux  ont  le  lobe 
m'édiàn,du  cervelet  le  pins  prononcé ,  et  les  hémi- 
sphères du  même  organe  les  plus  foibles». 

L'homme  au  contraire ,  qui  occupe  le  haut  de 
l'échelle  pour  le  volume  des  hémisphères  du  cer- 
velet, a  le  plus  petit  lobe  médian  et  les  plus  petits 
tubercule*  quadrijumeaux. 

Le  cervelet  se  développe  dafis  toutes  les  classes 
par  deux  feuillets  latéraux  non  réunis  sur  la  ligne 
médiane.  « 

lia  moelle  épinière  est  développée  dans  toutes 
les  classes  en  raison  directe  xJu  volume  du  lobe  mé- 
dian du  cervelet.    • 

.  La  moelle  épinière  est  développée  dans  toutes 
les  classes  en  raison  inverse  des  hémisphères  du 
même  organe, 

Ces  faits  généraux  sont  surcoût  importants  pour 
Apprécier  tes  rapports  de  ta  protubérance  annu- 
laire. 
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La  'protubérance  annulaire  en  développée  en 
raison  directe  des  hémisphères  du  cervelet. 

La  protubérance  annulaire  est  développée  en 
raison  inverse  du  lobe  médian  du  même  organe 
(processus  vermiculaire  supérieur). 

La  protubérance  annulaire  est  développée  en 
raison  inverse  des  tubercules  quadrijumeaux  et  de 
la  moelle  jépinière. 

•  La  couche  optique  n'existe  pas  chez  les  poissons  ; 
ce  qu'on  â voit  pris  pour  elle  est  un  renflement  pro- 
pre aux  tubercules  quadrijumeaii*. 

Chez  les  reptiles,  les  oiàeaux,  les  mammifères, 
et  l'homme,  le  volume  de' la  couche  optique  est 
en  raison  directe  du  volume  des  lobes  cérébraux. 

Dans  ces  trois  classes  la  couche  optique  eat  dé- 
veloppée en  raison  inverse  des  tubercules  qnadri- 
jumeaux.  v 

Ghez  l'embryon- humain  ce  rapport  est  le  même  ; 
les  tubercules  quadrijumeaux  décroissent  à  mesure 
quela  coucheoptiqUeaugmente.Chez  les  embryons 
des  autres  mammifères,  chez  le  foetus  des  oiseau* 
et  le  têtard  de  batraciens,  ce  mouvement  inverse 
s'observe  également. 

Ainsi  la  couche  optique  est  développée  dans  les 
trois  classes  où  elle  existe  en  raison** directe  des  lo- 
bes, et  eil  raison  inverse  des  tubercules  quadriju- 
meaux. # 

3o. 
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La  glande  pinéale  existe  dans  les  Quatre  classes 
des  vertébrés. 

Elle  a  deux  ordres  de  pédoncules,  les  Uns  prove- 
nant de  la  couché  optique,  les  autres  des  tubercules 
quadrijùmeaux. 

Les  corps  striés»  n'existent  pas  chez  les  poissons, 
les  reptiles,  et  les  oiseaux.  ^ 

Chez  les  mammifères  leur  développement  est 
proportionné  à  celui  des  hémisphères  cérébraux.» 

Les  hémisphères  cérébraux  sont  développés  en 
raison  directe  4*1  volume  de  la  couche  optique  et 
des  corps  striés. 

Chez  les  poissons  il*  forment  une  simple  bnlbe 
arrondie,  située  au-devant  des  tubercules  quadri- 
jumçaux,  et  dans  laquelle  s'épanouissent  les  pé- 
doncules cérébraux. 

Chez  les  poissons,  les  reptiles ,  et  les  oiseaux ,  les 
lobes  cérébraux  constituent  une  masse  solide,  sans 
ventricule  intérieurement. 

La  cavité  ventriculaire  des  lobes  cérébraux  dis- 
tingue inclusivement  les  mammifère»  et  l'homme. 

Un  rapport  inverse  très  curieux  s  observe  à  cet 
égard  entre  les  trois  classes  inférieures  et  les  mam- 
mifères ,  relativement  aux  tubercules  quadrijù- 
meaux et  aux  lobes  cérébraux. 

Dans  les  trois  classes  inférieures,  les  tubercules 
quadrijùmeaux  sont  creux  et^onsçrvent  uq^ven* 
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tricule  inférieur  ;  les  lobes  cérébraux  sont  solides 
*  et  sans , ventricule.  '   .       '   .      . 

Dans  les  lûànfmifères'et  l'homme  au  ccmtraire 
les  tubercules  qùadrij umeaux  sont  solides ,  forment 
une  niasse  compacte,  et  les  lobés  cérébraux  se  creu- 
sent d'un  larçe  ventriciite. 

Dans  les  trois  classes  inférieures  les  lobes  céré- 
,  braux  sont  sans  circonvolutions ,  ce  qui  se  lie  avec 
leur  masse  compacte  mtériewre.  • 

Dans  les  réamipifères  au  contraire  avec  la  ca- 
vité des  lobes  apparoisseùt  les  circonvolutions  cé- 
rébrales. 

La  corne  dam  mon  n  existe,  ni  chez  les  poissons, 
ni  che2  les  reptiles,  ni  «hez  les  oiseaux. 

Elle  existe  chez*  tous  les  mammifères;  elle  est 
plus  développée  chez  les  roïigeurs'que  chez*les  ru- 
minants ;  chez  ces  derciiers  que  chez  les  carnassiers, 
les  quadrumanes,  et  l'hoifime,  où  elle  est,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  moins  prononcée. 

M.  Serre  n'a  rencontré  le  petit  pi'ed d'hippocampe 
dans  aucune^ famillte  des  mammifères. 

Chez  l'homme  il  manque  quelquefois  aussi. 

La  voûte  à  trois  piliers  manqué  chez  les  poissons 
et  les  reptiles.  •  <"  '  \   '  ■  ■  " 

,EHe  manque  aussi  chez  la  plupart  des  oiseaux  ; 
mais  on  en  rencontre  les  premiers  vestiges  sur 
queh[ues  uns,  tels<[ue  les  perroquets  et  les  aigles. 
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Là  vpûte  à  trois  piliers  suit  chez  les  mammifères 
le  rapport  de  djéveloppementde  la  corne  d  aramon. , 

Elle -e^t  plus  forte  chezMes  rongeurs  que  chez  les 
Ruminants;  chez  ceux-ci  que  chez  les  carnassiers, 
leaquadrumanes ,  et  l'homme. 

Il  n!y  a,  aucun  vestige  du  corps  calleux  dans  les 
trois  classes  inférieures.  / 

Le  corps  calleux  ainsi  que  le  pont  devarole  sont 
des  parties  caractéristiques  de  l'encéphale  des  mam- 
mifères. 

Le  corps  calleux  est  développé  en  raison  directe 
dû  volume  des  corps  striés  et  des  hémisphère^  cé- 
rébraux ;  il  augmente  progressivement  des  rongeu  rs 
aux  quadrumanes  et  à  l'homme, 
'  Le  corps  calleux  est  développé  en  raison  directe 
du  développement  de  la  protubérance  annulaire. 

Lesiiémisphères  cérébraux,conskiérés  dans  leur 
ensemble  >  sont  développés  en  raison  directe  des  hé* 
misphères  du  cervelet,  et  en  raison  inverse  de  son 
processus  vermiculaire  supérieur. 

Les  hémisphères  cérébraux  sont  développés  en 
raison  inverse  de  la  moelle  épinière  et  des  tubercu- 
le quadrijumeaux. 

M.  Gall  a  dit  que  la  matière  fjnise  se  formoit 
avant  la  matière  blanche;  cette  opinion  n'est  pas 
d  accord  avec  les  frits  en  ce  qui  concerne  la  moelle 
épinière.  # 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ET   ZOOLOGIE.  4?* 

M.  Clavier  à  le  premier  constaté  que  dans  le 
genre  astérie  le  système  nerveux  est  composé  de 
matière  blanche  sans  matière  grise. . 

Pendant  l'incubation  du  poulet  on  observe  que 
les  premiers  rudiments  de  la  moelle  épinière  sont 
également  composés  de  matière  blanche  ;  la  matière 
grise  n'a  pparoît  que  plus*tard.  # 

Chez  l'embryon  humain  et  celui  des  mammifères 
on  observe  constamment  aussi  que  la  matière  blan- 
che précède  la  matière  grise  dans  sa  formation , 
toujours  en  ce  qui  .concerne  la  moelle  épinière. 

Mais,  dans  l'encéphale  proprement  dit,  Tordre 
de  l'apparition  de  ces  deux  substances  est  inverse. 

Ainsi  la  couche,  optique  et  le  corps  strié  ne  sont , 
chez  les  jeunes  embryons,  que  des  renflements 
composés  de  matière  grise  ;  la  matière  blanche  ne 
s'y  forme  que  plus  tard. 

Sur  le  fœtus  humain ,  avant  la  naissance ,  le  corp$ 
strié  ne  mérite  pas  4fe  nom,  parceque.ces  stries  de 
igatière  blanche,  qui  lui  ont  valu  te  nom ,  ne  sont, 
pas  encore  formées.    • 

Les  stries  de  matière  blanche  qu'on  aperçoit  «ur 
le  quatrième  ventricule  de  l'homme  n'apparaissent  • 
également  que  du  douzième- au  .quinzième  mois* 
après  la  naissance.    * 

D'où  il  résulte  que ,  sur  i?  raoçlle  épinière ,  la  . 
matière  blanche  se  forme  avant  la -matière*  grise; 
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tandis  qu'au  contraire',  dans  l'encéphale,  c'est  la 
matière  grise  qui  précède  la  matière  blaneïie.    * 

Tel  est  le  grand  ouvrage  de  M.  Serre ,  en  quelque 
sorte  réduit  en  aphorismes  ;  nous  ne'  doutons  pas 
que  cette  espèce  de  table  de  matières  n'en  donne 
déjà  aux  anatomiftes  une  idée  aussi  avantageuse 
que  celle  qu  en  a  conçue  l'Académie. 

Dans  nos  analyses  de  1817  et  181 8  nous  avons, 
donné  le  sommaire  des  expériences  ingénieuses  et 
délicates  faites  par  M.  Edwards  concenant  Faction 
de  l'air  et  de  la  température  sur  la  vie  des  gre- 
nouilles,, et  nous  avons  indiqué  les  principales 
vérités  physiologiques  qui  résultent  de  ces  expé- 
riences. 

Ce  savant  observateur  a  étendu" ce  genre  impor- 
tant de  recherches,  et  en  a  présenté  le  résumé  gé- 
néral dans  un  mémoire  intitulé  :  De  [influence  des 
agents  physiques  sur  les  animaux  vertébrés.  Il  a  re- 
connu que  la  peau  remplit  dans  les  grenouilles  des 
fonctions  plus  importantes  pour  la  vie  qtie  celles 
des-  poumons,  car  en  l'enlevant  on  les  fait  périr 
*  Bien  plus  tôt  qu'en  extirpant  les  poumons  ;  et  lors- 
que Ton  fait  respirer  l'animal  par  les  poumons  seu- 
lement, en  enveloppant  sa  peau  d'huile  ou  d'un 
autre  liquide,  hn+a  peine  à  soutenir  son  existence. 
L'auteur  s'est  occupié  ensuite  de  la  transpiration  ;  il 
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a  remarqué  que,  toutes  choses' égales  d'ailleurs, 
elle  va  en  diminuant  dans  de£  intervalles  succes- 
sifs. Le  mouvement  del'air ,  sa  sécheresse ,  sa  cha- 
leur, l'augmentent  beaucoup.  M.  Edwards  a* con- 
signé dans  des  tableaux  fort  précis  ses  résultats 
numériques  à  cet  égard.  Il  a  exan^iné  aussi  et  repré- 
senté par  des  tableaux  la  faculté  qu  ont  ces  animaux 
d  absorber  l'eau  dans  laquelle  on  les  plonge,  faculté 
qui  va  en  décroissant  jusqu'à  un  certain  degré  que 
l'on  peut  considérer  comme  celui  de  la  saturation. 
Entre  o  et  4°°  l'abaissement  du  thermomètre  fe- 
vorjse  cette  absorption. 

On  a  vu  dans  nos  extraits*  précédents;  que  la  gre- 
nouille adulte  ne  trouve  dans  l'eau  une  quantité 
d'air  suffisante  à  sa  respiration  qu'autant  que  la 
température  est  au-dessous  dffio0,  et  qu'au-dessus 
de  ce  terme  l'air  atmosphérique  lui  devient  indis- 
pensable. 

Le  têtard  de  grenouille  n'est  pas  dans  le  même 
cas,  et  l'auteur  en  a  conservé  un  grand  nombre 
jusqu'à  23°  de  température  sans 'les  laisser  venir 
respirer  à  la  surface;  mais  ce  qu'il  a  observé  de 
plus  important  sur  les  têtards  c'est  qu'en  les  em- 
pêchant de  respirer  par  les  poumons ,  en  les  rédui- 
sant à  respirer  par  les  branchies;  on  peut  retarder 
et  même  empêcher  leur  métamorphose.. 

La  température  exerce  sur  la  respiration  des 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


474    ANATOMIE   ET  PHYStOLQGIE   ANIMALES, 

poissons  une  action  analogue  ;  plus  elle  est  froide , 
et  plus  long-teiqps  le  poisson  peut  se  passer  de  ve- 
nir re;pirçr  à  la  surface.  MM.  Sylvestre  et  Brou- 
gniact,  qui*  ont  fait  .autrefois  des.  expériences  sur  la 
nécessité  de  1  air  élastique  pour  cette  classe  d  ani- 
maux ,  avoient  aussi  remarqué  les  variations  qui  à 
cet  égard  dépendent  de  la  température. 

Les  poissons  mis  hors,  de  l'eau  perdent  avant  de 
mourir  du  douzième  au  quinzième  de  leur  poids 
par  la  transpiration. 

Les. tortues,  les  serpents  et  les  lézards,  dont  la 
peau  est  moins  perméable  que  celle  dès  grenouilles, 
ne  peuvent  vivre  entièrement  sous  l'eau ,  quelque 
aérée ,  quelque  froide  qu'elle  soit.  Ils  perdent  aussi 
beaucoup  moins  par  la  transpiration.  • 

Quant: aux  animaux  à  sang  chaud,  M.  Edwards 
a  remarqué  que  les  jeunes  mammifères  et  les  jeu- 
nes oiseaux  produisent  beaucoup  moins  de  chaleur 
que  les  adultes,  et  que  quelques  uns  d'entre  eux 
pendant  les  premiers  joues  de  la  "vie  ont  de  la 
peiue ,  quand  Us  so*it  isolés  de  leur  mère,  à  se  sou- 
tenir paç  un  temps  froid  à  quelques  degrés  au-des- 
sus delà  température  ambiante;  ce  sont  ceux  qui 
naissent  avec  un  canal  artériel  large  et  ouvert,  et 
où  par  conséquent  la  communication  entre  les 
deux  circulations  deuveure  plus  complète  pendant 
Içs  premiers  jours'.  L'auteur  est  porté  à  croire  que 
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les  animaux  duos  ce  cas  sont  aussi  ceux  qui  naissent 
les  yeux  fermés, 

M.  Edwards  a  constaté  par  de  nouvelles  expé- 
riences le  fait  que  les  oiseaux ,  toutes  choses  égales 
d ailleurs,  ont  une  respiration  plus  étendue  et  pro- 
duisent plus  de  chaleur;  enfin  il  a  observé  que 
dans  les  animaux  à  sang  chaud ,  privés  de  respira- 
tion ,  rabaissement  de  la  température  est  favorable 
à  la  prolongation  de  la  vie ,  comme  dans  les  aui- 
maux  à  sang  froid.  ' 

M.  Edwards  s'est  aussi  occupé  de  constater  les 
variations  que  les  saisons  occasioneqt  dans  l'éten- 
due de  la  respiration  des  animaux,  étendue  qu'il 
mesure  d'après  la  quantité  d'oxygène  qu'ils  con- 
somment ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  d'après  la 
quantité  d'air  qu'il  leur  faut  poar  prolonger  leur 
vie  pendant  un  temps  donné,  ou  bien  enfin  en  pre- 
nant le  rapport  inverse  d'après  le  temps  qu'ils  peu- 
vent vivre  dans  une  quantité  donnée  d'air.  *      .   . 

Il  a  trouvé  de  cette  manière  et  de  plusieurs  au- 
tres que  Fétendue  de  la  respiration,  et  la  consom- 
mation de  l'oxygène  qui  en  résulte ,  sont  plus  fortes 
en  hiver  qu'en  été;  mais  l'emploi  de  l'oxygène  con- 
sommé n'est  pas  le  même  dans  les  deux  saisons.  A 
la  \ét ité  M.  Edwards  trouve  qu'il  y  en  a  toujours 
plus  ou  moins  d'absorbé;  mais  cette  absorption- 
diminue  beaucoup  en  automne  et  en  hiver;  elle 
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devient  même*alors  très  petite ,  tandis  que  la  pro- 
duction de  l'acide  carbonique  devient  au  contraire 
plus  grande.  L'auteur  est  arrivé  à  un  résultat  non 
moins  singulier  par  rapport  à  l'azote  :  en  hiver  l'a- 
zote paroît  être  en  partie  absorbé  par  les  animaux  ; 
il  en  reste  moins  dans Tair  où  s'est  faite  la  respira- 
tion ;  tandis  qu'en  été  ils  l'exhalent  et  en  laissent 
plus  qu'ils  n'en  avoient  trouvé.  C'est  vers  la  fin 
d'octobre  et  le  ^commencement  de  mai  que  s'opère, 
selon  M.  Edwards ,  cette  singulière  conversion  de 
fonctions. 

En  été  la  èhaleur  des  animaux  est  un  peu  plus 
considérable  qu'en  hiver,  et  cependant  la  produc- 
tion est  moindre  à  proportion ,  ce  qui  se  déduit  non 
seulement  de  ce  que  leur  respiration  a  moins  d'é- 
tendue ,  mais  aussi  de*  ce  qu'un  refroidissement 
artificiel  abaisse  davantage  la  température  dans  le 
même  temps  ,  toutes  les  circonstances  étant  d'ail- 
leurs leè  mêmes. 

Ces  observations  S'appliquent  aux  animaux  à 
sang  froid  comme  à  ceux  à  sang  chaud. 

L'absorption  est  cette  faculté  si  essentielle  'à  la 
vie ,  par  laquelle  les  êtres  organisés  incorporent  à 
leurs  humeurs  les  substances  étrangères  en  leur 
faisant  traverser  le  tissu  de  leurs  solides.  Depuis  la 
découverte  des  vaisseatix  lymphatiques  la  plupart 
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des  apatomiste$  ont  pensé  que  ces  vaisseaux  étoiept 
daas  les  animaux  d  un  ordre  élevé  les  organes  prin- 
cipaux de  cette  fonction  ;  quelques  uns  même'  ont 
cherché  à  prouver  qu'ils  en  étoient  les  organes  ex- 
clusifs, mais  dans  ces  derniers  temps  on  en  est  re- 
venu à  des  idées  moins  restreintes. 

M.  Magendie  en  particulier  a  présenté,  il  y  a 
quelque  temps ,  à  l'Académie  divers  mémoires  im- 
portants dont  nous -avons  rendu  cpmpte,  où  il 
cherche  à  prouver  que  les  veines  sanguines,  sont 
douées  de  la  faculté  absorbante;  que  les  vaisseaux 
lactés  n  absorbent  peut-être  que  le  chyle ,  et  qu'il 
n'est  pas  démontré  que  les  autres  vaisseaux  lym- 
phatiques soient  en  aucune  façon  des  vaissçaux  ab- 
sorbants. 

M.  Tiédetnan ,  professeur  à  Heidelherg ,  et 
M.  Gmelin ,  viennent  de  publier  des  expériences 
desquelles  il  résulte  clairement  que  lés  selsr  diverses 
substances  odorantes ,  «te,  passent  directement 
dans  le  sang  par  l'absorption  des  veines  intesti- 
nales. 

Les  voiestie  l'absorption  une  ibis  reconnues,  il. 
s  agissoit  ie  savoir  par  quel  mécanisme  cette  fonc- 
tion s'opère.  M.  Magendie  siest  occupé  de  cette 
question.  Il  rejette  les  radicules ,  les  orifices,  les 
bouches  absorbantes,  supposées  plutôt  qu'obser- 
vées par  divers  anatomistes;  à  plus  forte  raison 
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repousse-t-il  cette  sensibilité  propre,  ce  tact  émi- 
nemment délicat  que  leur  attribue  l'imagination 
poétique  de  certains  physiologistes.  Ayant  observé 
qu'en  gonflant  outre  mesure  les  vaisseaux  sanguins 
par  l'injection  d'une  certaine  quantité -d'eau ,  il  re- 
tardoit  ou  affoiblissoit  beaucoup  l'absorption  des 
substances  appliquées  à  ces  vaisseaux,  et  qu'en  les 
remplissant  autant  qu'il  étoit  possible  il  suppri- 
ment entièrement  l'absorption ,  il  jugea  que  des  cir- 
constances contraires  produirpient  des  effets  oppo- 
sés; en  conséquence  il  réduisit  par  des  saignées  la 
quantité  du  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux,  et 
l'absorption  devint  aussitôt  plus  rapide  et  plus  com- 
plète. Pour  s'assurer  que  c'était  au  volume  du  li- 
quide et  non  à  sa  nature  qu'il  falloit  attribuer  ces 
différences,  il' remplaça  dans  une  troisième  série 
d'expériences  la  quantité  de  sang  qu'il  tira  par  une 
quantité  égale  d'eau ,  et  l'absorption  demeura  telle 
qu'elle  aurait  été  si  aucun  changement  ne  fût  ar- 
rivé. 

D'après  ces  expériences  M.  Magendie  regarde  l'at- 
traction capillaire  des  parois  des  vais&auxjwmme 
la  cause  la  plus  probable  de  l'absorption^  et  ce  fait, 
que  les  substances  solubles  dans,  nos  humeurs  et 
capables  de  mouiller  nos  vaisseaux  sont  les  seules 
qui  puissent  être  absorbées ,  lui  paroît  un  motif  de 
plus  d'adopter  son  opinion  ;  mais  l'attraction  capil- 
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laire  n'étant  pas  une  propriété  vitale  ne  doit  pas 
cesser  avec  la  vie;  et  en  effet  M.  Magendie  assure 
avoir  encore  vu  l'absorption  s  opérer  sur  des  artères 
et  sur  des  veines  détachées  du  corps,  et  dans  les- 
quelles il  faisoit  circuler  artificiellement  un  liquida. 

Cette  action  doit  avoir  lieu  sur"  les  gros  vaisseaux 
comme  sur  lés  petits,  sauf  ce  qui  dépend  de  la 
multiplication  des  surfaces  dans  ces  derniers;  et 
encore  ici  l'expérience  a  confirmé  cette  conclusion  :# 
des  substances  vénéneuses  appliquées  immédiate- 
ment et  avec»  les  soins  convenables  soit  à  de  grosses 
artères,  soit  à  de  grosses* veines, ont  pénétré  dais 
le  sang  de  ces  vaisseaux.  *        ■     • 

Chacun  aperçoit  toutes  les  conséquences  qui 
peuvent  dériver  de  ces  expériences  pour  la  pratique 
de  la  médecine,  et  les  nombreuses  et  fécondes  indi- 
cations curatives  que  lui  fournirait  ce  seul  fait  que 
plus  les  vaisseaux  sanguins  sont  distendus ,  moins 
l'absorption  est  active. 

Une  des  grandes  questions  de  la  physiologie  est 
celle  de  savoir  si  le  cœur  est  la  seule  puissance  ac- 
tive qui  «produise  la  circulation ,  ou  si  son  action 
est  aidée  par  celle  des  artères ,  et  dans  ce  dernier 
cas  si  toutes  les  artères  sont  au  nombre  des  puis- 
sances auxiliaires. 

M.  Sarlandièce  a  soumis  à  l'Académie  un  mé- 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


48o  ANATOMIE   ET   PHYSIOLOGIE,  etc. 

moire  où  il  cherche  à  prouver  que  la  circulation 
n'est  sous  l'influence  exclusive  du  cœur  que  dans 
les  gros  troncs  ;  qu'elle  diminue  avec  le  calibre  des 
vaisseaux  ;  mais  que  dans  leurs  petits  rameaux  le 
sang,  dans  un  état  d'oscillation  perpétuelle,  cher- 
che ou  attend  en  quelque  sorte  une  issue ,  soit  pour 
retourner  au  cœur,  soit  .pour  pénétrer  dans  les 
vaisseaux  capillaires  ;  en  sorte  qu'une  fois  arrivé  à 
ces  petits  rameaux  il  n'appartient  que  foiblement 
au  torrent  général  de  la  circulation,  mais  qu'il  se 
trouve  jusqu'à  un  certain  point  aux  ordres  du  sys- 
tème capillaire,  lequel  seroit  ainsi  le  véritable  ré- 
gulateur de  l'économie  animale.  L'auteur  apporte 
en  preuve  d'abord  les  effets  manifestes  des  piqûres, 
ensuite  les  effets  plus  obscurs  désaxassions  et  des 
inflammations. 


FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME  DE  COMPLÉMENT. 
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Année  i8l8.  —  Culture  du  dattier  en  Egypte ,  par  M.  Dé- 
lite, page  ioi .  —  Sur  le  palmier  nipa,  p&r  M*  Houtôu-La 
Billardiçre,  102.  —  Sur  le. perseà des  anciens, par  M.  De- 
lile,  io3.  -»  Sur  Yarbre  de  la  vache,  par>f.  de  Humboldt, 
io5. 

Année  18 19.-^  Mémoire  sur  «l'inflorescence*  des  graminées  et 
des  cypéracées,  par  M.  Turpin,  page  108.  —  Traité  des 
plantes  usuelles,  par  M.  Lôiseleur  Deslonchamps,  1 10. 
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Année  1820.  —  Nouvelles  objqfvations  sur  la  distribution 

gé*gH(mi$ue  des  végétaux  *{>ar  M.  de  H*mb#ldt,  pag.  î  1 2. 

4 — Mur  uae/monstrtiôsité  des  fleurs  du  pavot  oriental ,  par 

*  M;  du  BetK-Thouars  ,116.  —  Sur  l'accroissement  et  la  re- 
nroduction  des  végétaux ,  par  M.  Dutrochefc,  f  10.  —  O'r- 
<cnidées  4e$  lies  Australes  d'Afrique*  par  Û..  du  Retit- 
Thouars  ,  vi3a.  —  Révision  de  ta  famille  des  boopylées , 
par  M.  Richard  f  ibidz^Monographieftdçs  variétés  de  fro- 
méat  cultivées,  parM^Jaume  Sainfc-rlilaire,  i33.  — ^tyfo- 
nographie  dit  gtenre  hydrocojjle,  par  M.  Achille  Richard , 
i34.  .  -  .    -    . 

Année  1821. —Flore,  médicale*des  Antpies,-  par  M.  D$scour: 
tils  ,•  page  a  35.  —  Planehe*  choisies  du  système  des  végétaux 
de  M.  Decandolle,  publiées  par  M.  EteUssert;  i3fl.  —  Mi- 
mfeusef  et  autres  légumineuses  du-oouveau  continent,  par 
M.  foftyth,  *3>7. — Géographie  des  plan|es,  par  M.  Decan- 
dolle ,  i38.  —  Résumé  de  la  doctrine  de  M.  du  Petit- 
Thouars  sur  le»  phénomènes  de  la.  végéjMiou,  i4o.  —  Rer 
cherches-  sur  les  attises  dé  la  tendance  qes  racines  vers  le 
centre  de  la  terre,  £>ar  M.  Dut^chet*  i43. 

■»      •  •        •  • 

Année  182»*  —  Suite  dés  recher«fc*6  çle  M.  Dwtrochet  spr  la 
direction  des  racines, p.  1 45.— Observation  s  te  M,  du  Fetit- 
Thouars  sur  4a  radicule  des  embryons^  ify  -^  S^te  des 
recherches  du  même  sur  lesv  phénomènes  de  la  végéta- 

-  tion ,  *5o.  —  Sur  lès  mouvements  des  feuilles.de  la  semtf- 
tive,  par  Mw  Fodera,  1 59.—  Culture  du  cannellier  dans  Plie 
de  Geyjpn,  par  M.  Leschenault  de  JaTour,  161.  —  Des- 
cription du  benincaza  ceriferm,  par  M.  Delile>,  i63.  —  Mé- 
moire sur  la  nouvelle  famille  des  balanophorées ,  par  M;  Ri- 
chard,*) 65. 
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ÀfcNÈE  lia?.  —  S«r  tes  forqa*  motrices  qui  agissent  clans  les 
corps  organise^  par  M.  ftutrochet,  p.  i-65.— ^DByrvations 
danâtomte  vitale,  par  Mt  "du  Petit-Thobats ,  ijfc.— 
^rueture  intérieure  des  tiges  des  monocotyléllons,  par 
M.  Lestîtatfdoisj,  de  Lille,  174.  7-  Sur  le  gynobase,  «ar 
M.  Aug.de  Saint-Hifaire,  17S.  ;— Mémoire  sur  la  famille 
des  epphorbiacép,  par  M*  Adrien  de  Jussieu^bîd.  -*-  Des- 
cription des  cja^genres  qui  forment  le  groupe  des  lecy- 
thidées,  par  M.  Poiteau ,  177.  —^Synopsis  fdantarum*œ^ui' 
noctiœlivm, 'p*r  M.'Kunth«  1 79^- Obwftkilion  sur  Ptsoefes 
tacustris,  par  M.  Delile,  180.  —  Monographie  du  genre 
rticta,  par  M.  Delise,  181.— Histoire  des  Cryptogames  des 
écorces  officinales ,  par  M.  |8ée ,  1 82.  —  Surfl'origine  des  vé- 
gétaux de  la  Martinique,  pat 31.  Moreau  de  tonnes,  i83. 
—  Mémoire  sur  je  lin  de  la  Nfuvelle-Zélande  (phormium 
tenax) ,  par  M.  de  kaitiUardière,  18S. — Analyse  4*  &8C  de 
lW6re  de  vache, „  par  MM.  Rivero  et  Boucingaul^  sêj. 

Année  18^4.*^- traité  de  physiologie  végétale,  par  M.  Ro- 
main Fébûrier;  page  1  %f  >— :£)e  la  cbn^oi\tiqji  des  nervures 
principales  des  coi^lédqts ,  par  Ml  du  Petit-Thouars',  19 1 . 
-*-  Examen  du^ynobese  dans  les  ochnacées,  les  simarou- 

\  bées  et  les  rutacées,  par  M.  £ug.  SaintHilaire ,  198/^ 

.  8ûrnes  familles  des  droséracées,  (Jes  violaoées,  defteissées 

et  <{es  franbeniacées,  par  le  même,  199.  *—  Observations 

sur  les  conférées,  par  M.  Bonnematson,  200.  -*-  SurTori- 

*  gine  américaine  du  maniAc,  par  If.  Moreau  de  Jonnès, 
202.  —  Sur  lé  bois  de  dkrus  des  anciens,  par  M. Plongez , 
204.  —  Nouvel  appareil  propre  à  dessécher  Je*  plantes , 
par  M.  Rot y-Saint-Vfccent ,  208. 
•  »  • 

Année  1826.  — ;  Sur  les  usages  de  la  moelle,  par  M.  du  Petit- 
Thouars,  p.  209.— Mémoire  de  M.  Raspail  sur  la  structure 
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des  graminées,  210.  —  Flore  des*î|«sr  Bjajpuig^s,  par 
M.  GaqdichaucK  2*0.  -^«Mémoire  sur  la^aniillç.des  ruta- 
çées,  par  M.  Adrjen  da  Jûssiau,  21*4.  —  Sur  le  njode  de 
multiplication  du  oycas,  et  jur  la  gçnjme  qu'il  produit, 
par.  M.  GaudiohauAi  218.,  —  Distribution  géographique 
1  ^les  plantes  marines,  par  M.  LamQurouxr22o.  —  Mono? 
g^fcphte  du  gouge  roceeOa^  par  M.  Del i se,  221. —  Sur  cer- 
tains champignQn%vénéneuf ,  par  M.  Delile,  222. 

Année*i826.  —  Su&la  germination  des  graines  du  gui,  par 
M.#Dutrochetf  page  223.  —  Causes  des  mouvements  des 
fluides  dans  les  .corps,  organisés,  rapportées  aux  phéno- 
mènes £e  V endosmose  c&  de  Vexosmêsg,  par. 4L  Dutrochet, 
224. — <Defc  vëg^latjon.du-niodu  Midi  de  Bagnères,  par 
M.  Ramond,  2*8.  — -  Sur  la  ^proposition  élémentaire  des 
végétaux,  par  M.  Turpm,  23 1  — Résumé  des  travaux  phy- 
fiolqgiqiies  de  M.  du  "Çetit-Tncmars^235. —  Sur  le  groupe 

(  des  bruniacées ,  par  M.  Adorpbp  Brongniart,  245.  —  Mo- 
nographie des  véroniques,  j>ar  M.  J)uvau,  246.  — Sur  la 
comllina  acetabulum^q^fisidéré^  somme  une  production 
végétale,  fter.M.  Delile,  2.tfl.~£wtumaustrocaladonicum> 
par  M.  de  La  Billard i ère,  s5o. —  Monographie  des  coni- 

♦  ftres  et  des  cycadée»,  par  -Ifi.  Richard ,  ibid. 

*.1  h 


ANATOMIE  ET.PHYSKJLTJCÎÏE  ANIMALES, 
»T  ZO^LOGJE. 

1809  A  1827. 

Anké*  1809.— «Sur l'ostéologie  du  lamantin,  par  M.  G.  Cu- 
tier,  page  262.  —  Sur  les  chats,  par  le  même,  ibid.  —  des- 
cription de  deuxno.iivelle$  espèces  du  genre  atéles,  par 
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M.  GeorTi*y-Sa4nf-Hilairej  253.  —  Sur  t*ws  nouveaux 
genres  d*oiseat|x,  céphaloptèrê,  gyntnodère ,  et  gymnocé- 
phalt ,  par  le  même  ,,it>i#.-—  Sur  les  tortues ,  par  lé  même, 
254*  —  Sur  la  rerçùration  jju  crocodile  à  museau  aigu,  par 
M.  de  Humboldt ,  256,  —  Sur  la  respiration  des  poissons, 
par  MM.  de  Humboldt  et  Provençal ,  ibid.  —  Sur  la  respi- 
ration  des  mammifères,  par  M.  PçovènÇal,  25g? — Inac- 
tion de  Yupas  tieulé  sur  l'économie  animale,  par  MM.  De- 
lile  et  Magendie,  a63.  —  Effets  des  gaz  injectés  dans  les 
vaisseaux  sanguins ,  par  M.  Nysttn ,  264. 

Année  1810.  —  S»r  la  production  de  la  chaleur  dans  les 
animaux,  par  MM.  Delaroche,  ©upuytren ,  et  Biainville, 
page  265.  —  Expériences  •  sur  des  effets  plus  *u  moins 
prompts  de  l'asphyxie  suV&nt  l'âge,  par  M.  Legallois,  268. 
-r  Suite  des  effets  des  gaz  injecté»  dans  les  vaisseaux  san- 
guins, par  M.  Nysften,  269. — Anatomie  du  scorpion?  far 
M.  Cuvier,  271. — Aaatwnie  des  mollusques  acères,  par  le 
même,  272. — MAneire  $u\$es*moilusques  ptéropodes,'par 
M.'Pérbn,  273.  —  Nouveau  «gênée  de  vers  intestinaux 
nommés  tétxaguies,  par  M.  Bosc, -274*    * 

Année  181 1. — Suite  des  expériences  de  M.  Legallois,  p.  vfi 
—  Sur  la  structure  des*  dents ,  par  M.  Tenon ,  25$.  -r  &»r 
les  vers  qui  attaquent,  les  étoffes  de  laine ,  par  MM.  Vau- 
quelin ,  Richard  ,  et  fiosc ,  2§o.  —  Phosphorescence  des . 
eaux  de  la  mer,  par  M.  Pirop  »  ibicfc— Sur  le  petit  poisson 
nommé  vulgairemen*mon#e,  par  M.  Lamouroux,  281. 

Année  181 2.  —  Tableau  général  de  la  famille  des,  chat*6" 
souris,  par  M.  Geoffroy-Saint-rïilaire\  page  n8i-  — -Ani- 
roaux  sans  vertèbres,  par  M.  de  La  Marck,  2^.  — Ve" 
moire  sur  les  étoiles  de  mer,  par  M»  TMédeman  \  285.  — 
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Polypiers  flexibles,  par  M.  Lambujoux ,  *a%s  ^-Nouvelle 
division  du  règne  animal ,  par  M.  Olivier,  ibid.r—  Compa- 
raison des  os  de  la  tète  des  ovipares  avec  celle  des  mam- 
mifères, par  M.  Cujrier,  289. 1—  Nouvel  organe  décoqffèrt 
par  M.  Jacobson ,  iMd* —  Sur  diff fronts  cétacés  échoués 
sur  nos  côtes,  291.  —  Sur  les  çrutfaoés  -des  environs  "de 
.  Niée,  par  M.  Rîsso,  292.  —  Sur  le  bupreste  oulréve-borni* 
des  anciens,  par  M.  Latreille ,  298:  —  Geifre  nouveau  de 
vers  intestinaux,  nommé  dipodtum  par  M.  Bosc ,  294**— *• 
Mémoire  ée  M.  de  Montégre  sur  la^igestieii ,  ibid. —  Sur 
les  formes  de  l'articulation  du  bras  avec  l'avant-bras  dans 
les  différente  animaux,  par M*tde  Blaiavilk,  297.  —  Ana- 
tomie  du  canal  intestinal  des  insectes,  par  M.  Marcel  de 
Serres  ,-  298.  —  Sur  la  gestatfon  de  la  vipère  ,*  "par  A£  Du* 
trocfeçt,  3oo.    • 

Année  18 13. —  Sur  quelques  ppissotis  peu  connus,  par 
M.Cuvier,  page  3oo.  —  Sur  le  germon,  espèce  de  poisson 
mal  connue,  par  Jtf.  Noël  de *La  Manière,  3o2% —  Sur  . 
les  mœurs  et  lçs  habitudes  de  la  chenille  à  hamac,  par 
M.  Huber  fils,  3o4* — Sur  les  insectes  qui  nuisent  aux  cé- 
*  réaies ,  par  M.  Olivier,  3b5.  —  Sur  les  fonctions  du  vais- 
leau  dorsal  des  insectes ,  par  M.'Afarcël  de  Serres ,  3o6. — 
Habitudes  et  accouplement  dgs  lombrics,  par  M.  de  Mon- 
tégre, 3o8.  —  Sur  la  faculté  absorbante  des  pitiés,  par 
M.  Magendie,  309.  —  Action  de  l'éiffétique ,  mécanisme  du 
vomissement,  par  le  même,  3 1*.  —  Usage  de  l'épiglotte, 
par  le  même,  3 1 5.' 

■  ♦         * 
Animée  f8i4»  —  Sur  les  enveloppes  du  fœtus,  par  M1.  Dutfto- 

chet,  page  317. — Sur  les  organes  respiratoires  des  clo- 
portes ,  par  M.  Latreille,  3 18.  —  Sui>la  structure  des  or- 
ganes buccaux  dans  les  insectes,  par  M.  Savjgny,  319.  — 
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Recherches  sur*  l'organisation  de  ta  bouchera1  aasirtes  pfcis~ 
tons ,  par  M»  Cuvierfâaa.  — D* impart  de.  l'œsophage  dans 
4*  phénomène  4»  vomistemeut ,  par  M.  Mayendie ,  3a  5. 

Ahhée  i8*5.^-»Sttr  quelques  amraauartqentiohnés  parWine, 

«par  M.  Cuviei^  page/325.  —  Sur  plusieurs  points  dWga- 

«isatanulç  la  musaraigne  ,  par  M.  Gepffray-Saint-Hîkiire, 

3ay:  -r-  Anatomîe  des  anatifes  et  des  balança ,  par  ta  Cu- 

%  vter,  3a8.  —  Mémoire  "sur  les  ascidies,  par  le  même,  829. 

—  Sur  les  animaux* composés,  par  M.  Savigny,  33 1. — 
Sur  la*lucemaire ,  par  M,  Laartouroux,  ibid.  —  Observa- 

liions  sur  quelques  animaux  microscopiques,  par  M.  Le- 

clercdè  Laftral,  333.  — Description  d'un  genre  nouveau 

*  de  crustacés  nommé  fëpp&arwnw,  par  M.  Latreille,  334* 

—  Suite  des  observations  de  M.  Savigny  sur  la  structure 
de  la  bouche  des  insectes ,  ibid.  —  Suite  du  travail  de 
M.  Dutrochet  sur  les  enveloppes  du  foetus ,  338.  —  Éjur  la 
nature  et  les  causes  des  nausées  r  par  M.  Magendie,  344-» 

—  Mémoire  sur  l^tfentrijoquie ,  par  M.  de  Moritégre ,  345. 

Ahnb£  18 16» — -  De  la  géographie  das  animaux,  par  M.  La- 
treille, page-  3^6-  —  Sur  la  Vénus  hottentote,  par  M-  Cu- 
vier,  349- —  Sur  la  vipère  fejvçle-lance,  ou  trigonocéphale, 
par  M.  Moreau  de  Jonnèj^  35o.  —  Mémoire  sur  le  poulpe, 
la  seiche,  et  le  calmar»  par  |f,  Çuvier,  35 1. —  Sur  l'ançyle 
épine  de  rose,  par 'M.  Marcel  de  Serres,  353.  —  Sur  les 
animaux  sans  vertçbœs ,  par  M.  «de  La  Marck ,  ibid.  — 
Régne  animal  distribué  d'après  son  organisation,  par 
M.  Guvier,  355.  —  Nouvelles  subdivisions  proposées  dans 
^e$  animaux,  par  M»  Barbançob,  356,—  Sur  1'onîgine  de 
l'azote  dans  les  animaux,  par  M.  Magendie,  367. 

1  * 

Année  1817. — ^ur  W  distribution  et  le*  moeurs  des  abeilles , 
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par  M.  Walk^naer,  page  36o, — Sut  la  myfbfarty^polam, 
par  M.-  Moreau  da  Jbnjlè»? jfcte. — Histoire  des  œufs  et  des 
nidssdes  oiseaux,  par  Mb  l'*W>é  Manesêe?4Mi3i^-Sur  l'çi- 
aeuu  nomme  ^uac/iarë^Gumana,  par  M,  deHûmboldlÇ  364 

—  Sur  la  composition  de  la  fé^bsseuse  dans  les  animaua , 
par  MM.  CuvierJ  GeoS;froi-Sa1nt-Hilaire  t  et  de  Blaio ville, 
365.  —  Expéajences  sur  les  phénomènes  d«  la  respiration 
dans  les  reptiles,  par  M-  JEdwank,  379.*-  Sur  Faction 
des  parois  artérielles  dans  la  citiculatton  du  sang,  par* 
M.  Magendie,*38a.  -p^Sur  la  durée  *de  la  grossesse,  éclai- 
rée par  la  durée*  de  là  gesftjràon'  «bas  canUrias  anima*  ux, 
par  M.  Tessier,  384?  •#  /    '  •         '  * 

ÀmiÉE  18 18.  —  Cétacés  du  Japop  décrite  +a*  4f.  aie  Lacé» 

péde ,  page  386.  —  Surnnaâête  d'o^ang*outa4g  ^  par  M.  Cu- 

*vier,  367.  —  Sur  le  tapir  dedSuniatra ,  par  Je  méne^  388. 

—  Sur  le  gecko  à  queue  épineuse,  par  M.  Mtfreau  dé  J*n- 
nès*  ibicL  —  Autre  Mémoire«de  M.  Mo»eauj4e  Jonhès  sûr 
la  couleuvre  eourresse ,  389. — Animaux  dans  vertèbres , 
par  .M.  de  La  Marck',  3go.  —  Observations  zoologiques , 
par  M.  de  Humboldt,  jfcid.— tlnsettes  d'Afrique,  par  M.  de 
Beauvois,  ibid.  —  Philosophie  aftatomique,  ou  Mémoire 
sur  les  organes  respiratoires ,  sous  le  rapport  de  la  déter- 
mination et  de  l'identité  "  de  leurs  pièces  osseuses ,  par 
M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,.ibid. —  Nouvelles  expériences 
4e  M.  Edwards  sur  la  respiration  des  grenouilles ,  3o6. 

Aknée  1819.  —  Recherches  4e  M.  LatTeillé*  sur  lbs  insectes, 
qui  Vrvoient  d'emblèmes  dans  l'écriture  sacrée^es  JÉçyjf- 
tiens ,  et  dont  on  trouve  les  images  sur  les  monuments  de 
cette  nation ,  page  3o8*— Histoire  'des  replies  des  Antilles , 
par  M%  Moreau  deïonnès,  £99.— r  Su»  les  poissons  véné- 
neux, des  Antilles,  parle  mâne,4°I-  —  Sur  le 'développe- 
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«aent  des>fœtu$ de.didelphes  où  marsupiaux,  jpar  M.  Geof- 
.frày^Saïnt-Hilaire ,  4°3-  —  IftaifcmjSsfces  de  la  Ménagerie  • 
royale,  JMftlics  par  MM.  GebiFi?y-£aint-Hilaire  et  Frédéric 
Girvier,  4o5.' —  Animaux  fpms  vertèbres^  paj*  M.  de  La 
«Jtfarck,  4°6« —  Ouvrage^de  M.  cPAudebart  de  Férussac 
suf  4es  mollusques  d é. terni  «t  d'eau  dotce ,  ibid. — Sur  les 
moyens  à  l'aide^  desguëJf  l#s  raine^te%4grimpent  sur  les 
murs  lisses,  jpâïr  ^f.  dfe  La.BiJlarcfiètrç,  ibid. —  Pièces  aoa- 
«  tomjgues  en  pâjp  de  carton ,  par  M.  Ameîine  de  Caen ,  407. 
—  Lois  de  l'ostçogêWe  déduites  d'observations  sur  les  pre- 

•  riners  commgpiteqpmis  de^ossifiontion  dans  les  embryons 
d'hommes  et  d'animaux ,  parTVC  Serre ,  t^olè. 

A199ÉE  i§20\  -A  histoire  des. mammifères,  par  1S|M.  Geoffroy- 
Saint-Hilaite  etHfttéiéfic  Ouçer,  page  4!7«  —  Sur  une 
nouvelle  esppte  d'ours/lea%ides  orientales,  décrite  sous  le 
nota  tfurstts longirostris ,  pa*  M.  Tlédeman,  4i&* —  Obser- 
vations su¥  le  gecko  lisse  île  Daudin,  par  M.  Moreau  de 
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